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SyST^ME DU MONDE. ( Astr . ) On entend par cctte ex- 
pression l’arrangement et la marche des astres, le mot Sys- 
tems £tant pris ici daos l’acception d'ordre et non pas dans 
celle d’hypothise , qu’on lui donne souvent. Au reste, ces deux 
sens ont cela de commun, qu’une hypothlse Itablit aussi un 
ordre dans la derivation ou l’enchainement des faits. Conforme 
au premier sens , le but de cet article est d’exposer F ensemble 
des phdnomenes que prlsentent, soit dans leurs mouvemens > 
soit dans leurs figures, tous les corps celestes, en y compre- 
nant la terre , qui est au nombre des planetes. 

Premieres notions sur le mouvement des plandtes . 

On a indique au mot Astre les premiers traits du spectacle 
qu’offre le ciel, la division des astres en £toiles, Planetes, 
Com&tes ( voyez £toilbs ) , le mouvement diurne qui leur 
est commun a tous, et qui fait reconnoitre les P6lbs, le 
M£mdien, F£quateur (voyez ces divers mots, ainsi que Ho- 
rizon ) : nous passerons done tout de suite a Fexposition des 
mouvenent particuliers qui distinguent les planites (ou astres 
errans ) des Itoiies. 

On sent bien qu’un su jet si important et si ftfeond , auquel 
lea . g^o mitres les plus habiles ont successivement appliqud 
5a. i * 
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tout ce que leur science a de plus llevl, ne peut Itre trait# 
ici qu’historiquement. Je suivrai done, mais en l’abrlgeant 
beaucoup , la marche qu’ont dti tentr les premiers astronomes; 
je serai mime oblige plus d’une fois de supplier au silence de 
l’histoire ; car celle des sciences a de grand es lacunes, aussi 
bien que celle des £tats. Je supprimerai les figures et les cal- 
culs, qui n’entrent point dans le plan de ce Dictionnaire ; mais 
j’inviterai mes lecteurs k jeter quelques regards attentifs sur 
le ciel, pour y voir eux-mlmes ce que les figures trades sur 
un plan ne peuvent jamais bien reprlsenter ; car je pense 
que, sans une premilre vue de ce grand spectacle, on ne 
peut en prendre qu’une idle fausse, ou au moins bien incom- 
pllte, par le seul secours des spheres et autres machines de 
ce genre. 

La lune est l’astre dont le mouvement propre est le plus 
apparent. Lorsqu’on la compare plusieurs jours de suite aux 
diverses Itoiles pres desquelles elle passe, ou qu’elle atteint 
successivement et devance ensuite , non-seuiement on recon- 
noit queson mouvement propre s’exlcute d’occident en orient; 
mais, de plus, on voit qu’il a lieu dans une direction inclinle 
k celle des cercles sur lesquels s’effectue le mouvement diurne , 
et de la rlsulteque la lune, en mime temps qu’elle s’avance 
vers l’orient , s’approche et s’eloigne alternativement de notre 
p61e. J’insiste sur cette observation , parce qu’il me sembll 
qu’elle a dfi mener promptement a 1’explication du double 
mouvement dont le soleil paroit anime, lorsque, s’appro- 
chant sans cesse des Itoiles plus orientales , dont le cou- 
cher suit le sien , et les eflfa$ant successivement par sa lu- 
miere , il s’avance en mime temps vers notre p6le et s’en 
lloigne ensuite (voyez Solstices). Les mimes circonstances 
qui, dans le mouvement de la lune, paroissent bien la suite 
de 1’inclinaison de son orbite, par rapport a l’lquateur, 
prouvent que les deux mouvemens qu’on seroit tentl d’at- 
tribuer au soleil, sont le rlsultat d’un seul, exlcutl dans 
une orbite inclinle a l’lquateur, et de la l’obliquitl de l’lc/ip- 
tique qui est cette orbite (voyez £cliptique). La lumilre du 
soleil ne permettant d’apercevoir les Itoiles qu’aprls son" 
coucher ou avant son lever, il n’est pas aussi facile de le 
comparer k ces astres, pour tracer , par leur secours, la route 
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qu’il suit dans le ciel; cependant on en approche en remap- 
quant les Voiles qui disparoissent peu apreslui dans la partite 
de l’horizon oh il s’ est plong£ : ce sont celles qu’il doit at- 
teindre les jours suivans. II a d£pass£ celles qui se 1 event un 
peu avantlui dans la partie de 1’hOrizon oh il apparoit. (Voyei 
Levee.) 

La simple remarque du point oh se couche le soleil , faite 
avec assiduity dans un mime lieu , pendant un nombre assez 
peu considerable de revolutions de Cet Astre, suffit pour 
faire connoitre leur durle avec une exactitude qui ne se 
montre que tres-tard dans l’histoire de 1’astronomie. Ce n’est 
gu£re que dansTdcole d’Alexandrie , quelques si£cles au plus 
avantnotre ere, que l’ann^e est ^valu^e a 365'/ 4 jours. N^an- 
moins ce quart de jour devient sensible apres qbfctre ans 
d’observations , pourvu qu’elles so lent faites vers les Equi- 
noxes (voyez ce mot), ce qu’il semble bien facile de Con- 
jecture r, puisque c’est alors que le point ou le soleil at- 
teint l’horizon, varie le plus d’un jour k Fautre. Si 1’on at- 
tendoit seulement quamnte ans , on tPouverbit une distance 
^gale a plus de sept fois le diametre du soleil , entre le 
point actuel de son coucher et celui ou il a disparu quarante 
fois 365 jours (ou 1460 jours) auparavant , et il faudroit 
encore 9 a 10 jours pour le voir arriver a ce mdme point. 
Dans cette circonstance , comme dans beaucoup d’autres, 
l’esprit humain n’a pas d’abord aper^u le chemin le plus court. 
On ne conqoit pas non plus comment la mesure de la longueur 
des ombres, dont on a fait usage de bonne heure , a pu laisser 
long-temps autant d’incertitude sur la durde de l’anndej car 
la longueur de l’ombre que jette a midi un corps un peu 
dlevd, variant beaucoup aux environs des Equinoxes, ne 
permet pas de se tromper d’un jour apr<h un petit nombre 
d’anndes. 

Quant a la lune , son retour a la mdme dtoile , assez facile 
a observer , fait connoitre presque tout de suite que sa re- 
volution emploie 27 jours et 7 heures environ. Son retour 
dans la mdme position, a l’bgard. du soleil, n’est pas aussi 
aisd a saisir ; on trouve seulement qu’il est plus lpdg d’environ 
2 jours , et on en voit tout de suite la raison: le soleil s’btstut 
avancb aussi lui-mdme vers l’orient, tandis que l’dtbile est de- 
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xneurle h la m^me place , la lune a ce chemin de pins a 
faire pour atteindre le soleil. 

Voil& deux sortes de revolutions : celle qui est rapport^e 
a l’etoile et qui ne comprend que le tour entier du ciel , se 
nomme revolution sjddrale; celle qui se rapporte au soleil et 
qui comprend le cercle entier*, plus le chemin parcouru en 
•m^me temps par le soleil, est la revolution synodique: on l’ap- 
pelle aussi le mois lunairt , parce qu’il embrasse tous les chan- 
ge me ns de forme, ou phases que pr&ente la lune, et dont je 
pari era i bientdt. 

L’apparition des Itoiles, du moins dans nos climats, n’ayant 
lieu qu’apres le coucher du soleil, on ne peut s’emp£cher 
de remarquer, par cette raison , l’astre brillant qui se montre 
a certaines epoques, a l’orient du soleil, avant que celui-ci 
ait atteint l’horizon, et qui jette ensuite un tres-grand eclat. 
11 ne s’lcarte du soleil que de 45 a 48 degr& ( un peu plus 
que la huitieme partie du percle ) , puis il s’en rapproche et 
se troruve efface par sa lumiere j mais, quelques jours apres, 
on voit un astre aussi brillant se lever un peu avant le so- 
leil, et s’en eloigner a peu pr£s de la m£me quantite vers 
l’occident. Long- temps ces deux apparitions ont ete regardees 
comme appartenant a deux astres differens : celui du matin 
et celui du soir ( Phosphorus ou Lucifer , Hesperus ou Vesper ) ; 
.le premier a ete aussi nomme Vetdile du berger , comme 
precedant le jour et donuant le signal du depart du trou- 
peau pour les champs. On a enfin reconnu que ces deux 
astres n’en faisoient qu’un seul : e’est la planete Venus qui 
accompagne le soleil , dans son mouvement autour de la 
terre. 

Dans les contrees meridionales , la courte duree du Ch&*cs- 
cole (voyez ce mot) et la purete de l’atmosphere laissent 
apercevoir une autre planete, plus petite que Venus, et dont 
le cours est semblable , mais qui s'&arte encore moins de 
chaque c6te du soleil (de 28 degres au plus) : e’est Mercure 
qu’on l’appelle. 

Les anciens ont encore remarque trois autres planetes, 
dont la marche differe de celle des prlcddentes, en ce que , 
comme la lune, elles prennent toutes les positions possibles 
par rapport au soleil, e’est-a-dire , qu’ elles s’en £loignent jus- 
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qu’a la situation oppose , et yiennent ensuite sc replonger 
dans sa lumiere. 

Ces planetes sont : Mars , qui accomplit sa revolution en 
2 ans ; Jupiter , en 12 ans ; Saturne , en 3 o ans environ. 

C’est leur mouvement propre qui les distingue particu- 
li^rement des etoiles fixes; mais on peut encore les recon- 
noitre a leur lumiere, qui est moins scintillante que celle 
des dtoiles. II est bon de savoir que Mars est d’une couieur* 
rouge&tre, que Jupiter est, dans nos climats, l’astre le plus 
dclatant apres Wnus , et que Saturne a une lumiere plus 
tbible et tres -blanche. 

Les orbites que ddcrivent la Iune et les cinq planetes dont je 
viens de parler, sont toutes inclines a Fdqualeur, mais ne 
coincident pas ; elles s’&artent plus ou moins de l’dcliptique, 
et c ? est ce qui a donnd lieu de concevoir de chaque c6fl£ 
du cercfe parcouru par lesoleil, une bande ou zone, com- 
prenanfe 1’espace dans lequel ^toient constamment renferra^es 
toutes les planetes connues alors. Ces deuac bandes rdunies 
occupent dans le ciel une largeur de 16 degr& environ et 
forment le zodiaque y ainsi nommd a cause des figures d’ani- 
maux auxquelles on rapporte les constellations qu’il contient. 
(Voye? Sicnes.) 

Des Eclipses du soleil, de celles de la lune , et 
de ses phases . 

Ce fut et ce dut £tre un grand sujet de terreur que la dis- 
parition imprevue du soleil, ou I’obscurcissement du disque 
de la lune , lorsqu’elle £toit dans son plus grand £clat. On 
ne pouvoit manquer devoir dansde tels £v£nemens l’annonce 
de la destruction de ces astres ou d’une crise dans laquelle 
I’univers ^toit expose a de grands dangers. C’est ainsi qii’en- 
core aujourd’hui quelques peuples croient que , lorsqu’il ar- 
rive une Eclipse du soleil ou de la lune, l’astre est attaqug 
par un immense dragon, qui tente de le d^vorer; et ils 
font alors un grand bruit pour tocher d’effrayer l’animal et 
de le forcer a lacher sa proie. Cependant, lorsqu’on cut pu 
se convaincre. que , 1 ’dcUpse terminate, le soleil et la lune 
reprenoient leur £clat ordinaire, et que leur marche n’^toit 
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point trouble , il ne folio it , du moms on en juge ajnsi 
aujourd’hui , que faire attention aux circonstancet dans les- 
quelles ces phenom^nes arrivent , pour en dlcouvrir la vA- 
> ritable cause. 

En effet , le premier n’avoit jamais lieu qu’aux dpoques 06 
la lune, s’ltant approchle de plus en plus du soleil, avoit dis- 
paru et que bientbt elle reparoissoit de l’autre c6t£. Mais , n£an- 
tnoins, ce fut un trait de glnie d’imaginer que dans l’inter- 
valle elle avoit pu passer devant le soleil; qu’&ant opaque, 
elle Favoit 66rob6 a la vue, et que, ne se m entrant alors que 
comme une tache noire plus ou moins grande , elle 4toit dd- 
pourvue de lumiere propre. 11 suivoit aussi de la que la lune 
dtoit moins dloignde de nous que le soleil. 

Du moment ou Fon avoit lieu de crdire qu’elle nVioit 
point lgmineuse par elle-m£me, etqu’on avoit bien remarqud 
cfu’elle ne s’dclipsoit jamais que lorsqu’elle dtoit dans une si- 
tuation opposde au soleil , on devoit en conclure •qu’elle 
pouvoit rencontrer Fombre que la terre jetoitde ce cAtd, 
et perdre alors son Iclat, dd seulement a la reflexion de la 
lumiere qu’elle recevoit du soleil. 

Quoiqu’il se soit probablement passe beaucoup de siecles 
avant qu’on ait vu clairement la liaison de Ces phdnom^nes 
avec les changemens de forme (ou phases ) de la lune , il n’est 
pas possible de la rdvoquer en doute d£s qu’elle est dnonc^e, 
et de ne pas reconnoitre que , ne faisant que nous renvoyer 
la lumiere qu’elle regoit du soleil, la lune doit varier de 
forme et dVclat, suivant sa situation, relativement a cet as- 
tre et k la terre. 

torsqu'elle est entre le soleil et la terre, c’esj la face 
tournee vers le soleil qui re 90 it seule toute la lumiere , 
tandis que celle qui est tournee vers la terre, demeure dans 
l'obseuritl et ne peut £lre apergue. Mais, a mesure que la 
June sYloigne du soleil , elle nous d^couvre une portion de 
plus en plus considerable deson hemisphere edaird , jusqu’a ce 
quYtant arriv^e en opposition avec le soleil, nous aperceviona 
cet hemisphere tout entier, quand Ja lune se trouve au-des- 
sus ou au-dessoua de Fombre de la terre. Autrement il y auroit 
Eclipse de lune ; mais ce casn’arrivepasordinairement, parce 
Forbite de la lune, dtant inclince par rapport a l’dcliptique , a 
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Tune de ses moities au-dessus de ce cercle , ei l’autre au-deisous» 
Les deux orbites ne paroiasent coin cider que dans deux points , 
qui sont diamdtralement opposes. Ces points senomment naudt • 
Celui ou se fait le passage de la partie infdrieure de l’orbitfc 
de la tune a la partie supdrieure, est le naud ascendant; l’aotre , 
le naud descendant. Ce n’est que lorsque la lune se trdure 
aupres de Tun de ees points qu’il pent y avoir Eclipse . 1 

Parmi toutes les situations que la lune peut prendre par 
rapport au soleil , on en distingue gdndratement quatre : d’a- 
feo rd la conjonction , qui a lieu lorsque la lune est directement 
entre le soleil et la terre ; et prenant pour point de depart 
cette situation, oil elle est invisible, on dit alors que la 
lune est nouvelle : vient ensuite V opposition, qui a lieu environ 
quinze jours a pres, et ou la lune nous pr&ente entierement 
sa face ifclairee: c’est la pleine lune ; loppositioD etla conjunc- 
tion se comment collectivement les sysygies: enfin, les deux 
quadratures , qui ont lieu lorsque la distance apparente , ou an- 
gulaire, de la lune au soleil est le quart de la circonftrence 
du ciel. (Voyez Quadratures.) On reconnoit, par la direc- 
tion des comes ou pointes du croissant, si la lune n’a pas en- 
core atteint l’opposition , ou si elle l’a pass^e. Dans le premier 
cas ces pointes sont tournees vers l’orient, et dans le second 
vers l’occident. La partie arrondie de la lune est toujours du 
cbtd qui est le plus pres du soleil. 

L’en n’aper$oit la lune que dans le troisi£me jour apres sa 



i Cette circonstance est ce qu’il y a de plus difficile a saisir pour 
les personnes qui, n’ayant aucune notion de geomdtrie, ne con$oivent 
pas ce que Ton doit entendre par un plan, et comment deux plans se 
rencontrent, snixant une droite. Pour s’cn faire une idee, il suffit d’d- 
carter deux feuillets consecutifs d’un livre; on a ainsi deux plans, dont 
1'intersection est dans le dos du livre; si l’on con 9 oit ensuite que cet 
feuillets soient prolonges du c6te oppose, ils represen teront bien alors 
les plans de deux orbites inclinees Tune a ^nutre.iL’intersection sera la 
ligne des nceuds; car il faut rcmarqucr que la rencontre des orbites 
n’est qu’apparente. Lorsque Ton observe les astres d’un'seul point de 
la terre, rien ne fait connoltre leur distance: on ne peut determiner 
que la direction du rayon visuel sur lequel ils se inontrent; et lors- 
<|ue deux astres sont sur le mime rayon, ils paroissent se confondre ou 
me couTrir, quoiqu’il y ait un grand intcrvalle entre eux; 
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conjonction. Dans les jours suivans , apris le coucher du so- 
leii 9 iorsque Pair est bien pur et que le croissant est encore 
assez etroit , on voit sa partie int^rieure ^clair^e par une 
lumiere cendrle , sous la forme d’un cercle entier , que 
la vivacity de celle du croissant fait paroitre plus petit que 
le disque de la lune. Cette lumiere vient de celle que la 
terre re$oit du soleil et renvoie sur la lune ; et c’est parce 
qu’elle subit une double reflexion ,.qu’elle est si foible: elle 
est enticement effac^e quand la partie ^clair^e de la lune, 
devenant plus grande, a plus d’lclat. 

11 faut observer que la lune passe au m^ridien en mime 
temps que le soleil (voyez Meridien) , lorsqu’elle est en con- 
jonction , six heures a pres dans le premier quartier, douze 
heures apres dans l’opposition , et dix-huit heures apres dans 
le dernier quartier, ce'qui revient a six heures avant le midi 
du jour suivant. En g&ilral, le passage de la lune au m^ri- 
dien retarde d’environ trois quarts d’heure par jour. Ces 
Ipoques sont remarquables , parce que l’heure des marges en 
depend. (Voyez Maries.) 

Une circonstance tres-importante , offerte paries Eclipses 
de lune , c'est la forme arrondie de l’ombre de la terre. La 
convexity de la surface terrestre £toit indiqu^e, k la vdrity, 
par la maniere dont semblent monter sur l’horizon sensible 
les vaisseaux qui viennent du large , ou les terres dont on 
s’approche et dont on n’aper$oit encore, du haut desm&ts, 
que les points les plus dlev^s; mais ces apparences n’embras- 
sent jainais qu’une tr^s- petite partie du contour de la terre, 
tandis que son ombre en reprdsente une portion bien plus consi- 
derable. On eut done alors une forte raison de croire que nous 
habitons un corps sph^rique, au moins a tres-peu pres. Ce 
seroit la qu’auroit dh s’arr£ter la conclusion; car toute figure 
qui paroit ronde a l’ceil , peut n^anmoins n’£tre pas ri- 
goureusement un cercle ; mais on n’hlsitu pas d’aftirmer que 
cela devoit £tre, puisque la forme ronde, passant alors pour 
la plus parfaite. l’univers devoit etre rond, et les corps ce- 
lestes ne pouvoient se mouvoir que dans des cercles. 

On n’eut plus alors de difficulty a concevoir ce que devien- 
nent les astres quand, par le mouvement qui leur est com- 
tmm a tous ? il$ passent au-dessous de l’horizon -. on sentit 
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qu’ils achevoieiit le cercle qu’ils avoient commence dans la 
partie sup^rieure. Quant au mouvement propre du soleil et 
de la lune, on s’en rendit raison, en supposant qu’ils dlcri- 
voient d’occident en orient des cercles dont la terre occu- 
poit le centre. 

L’inclinaison de 1’^cliptique, par rapport k TI^quateur 
(voyez ces mots), expliquoit bien 1’alternative des saisons 
par le passage du soleil d’un hemisphere dans l’autre. Quand 
il s’approchoit du p61e nord , par exemple , sa hauteur 
zndridienne augmentant chaque jour, il decrivoit, parallele- 
ment a l’dquateur, un cercle dont la portion superieure k 
Thorizon surpassed t de plus en plus la portion infcrieure. 
Son lever avan$oit, son coucher retard oit , et la dur^e du 
jour augmentoit jusqu’a ce qu’il eut atteint le tropique (voyez 
Solstice). Cette durtfe varioit non -seulement d’un jour a 
l’autre, mais encore suivant la distance des lieux k l’dqua- 
teur, ou la latitude (voyez Latitude). En effet , plus Ton 
s’avance vers le p6le, plus l’horizon rationnel s’approche de 
1’dquateur (voyez Horizon). Au p61e ils se confondent; ainsi 
pour ce point, le soleil reste sur Thorizon tout le tedips qu’il 
est au-dessus de l’dquateur* e’est-h-dire, dans l’hdmisph^re 
de ce p61e. Pour le pdle nord , le soleil ne se cooche done 
point depuis l’dquinoxe de Mars jusqu’a celui de Septembre. 
Pendant ces six mois il paroit chaque jour faire le tour en- 
tier du ciel , comme dans nos contrdes le font les dtoiles 
voisines de ce pAle. Aux latitudes moins dlevdes, l’^quateur 
s’abaisse au-dessous de Thorizon ; mais il y a encore des pa- 
^■alleles qui sortt entierement au-dessus : tel est le tropique 
du cancer, par rapport a l’horizon des points situ^s sur le 
cercle polaire arctique, e’est-a-dire , a 66 degrds et demi de 
latitude nord. Dans ces lieux le soleil reste sur Thorizon un 
jour entier au solstice d’dtd (voyez Solstices). Il est ais£ de 
concevoir que l’inverse a lieu pour Thlmisphere opposA a 
celui oil se trouve le soleil. Les nuits y surpassent les jours. 
Le soleil est six mois au*dessous de Thorizon de ce p61e, qui 
compte ainsi une nuit de six mois, et elle est de 24 j heures 
ponr les points du cercle polaire de cet hemisphere. 

Si le cercle etoit regard e comme la figure la plus parfaite, 
le mouvement uniforme , celui dont la vltesse est constante 
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{ voyex Mouv^ment) , paroissant le plus rdgulier , sembloitle 
scul qu’il fAt perm is d’attribuer aux astres. Dans cette hypo- 
ihese la prediction des phenomenes celestes est bien facile , dis 
que Ton con no it la position des astres pour un moment donn£ 
et le temps qu’ils emploient a faire leurs revolutions. Mais 
comme on a surtout ete frappd des situations relatives du 
soleil et de la lune , on a cherche d’abord les periodes qui 
ramenent ces situations. L’annee, embrassant 365 jours et un 
quart environ } ne se compose point d’un sombre exact de 
revolutions synodiques de la lune , qui sont de 29 jours et 
demi a peu pres ; si la lune a ete nouvelle le premier jour 
de Fannee, elle aura 11 jours k la fin et ne sera nouvelle 
que le 18/ jour de Fannee suivante. 

En trois ans cette difference produit plus d’un mois lu- 
naire, et les jours des phases sont ainsi deranges de plus en 
plus, jusqu’a ce qu’il se soit ecouie un intervalle de temps 
contenant un nombre exact de revolutions lunaires et de re- 
volutions solaires ; alors tout recommence dans le m£me 
ordre. La premiere period e de ce genre qui parott avoir ete 
fixee avec certitude, est celle de 19 ans, qui ramene aux 
m ernes jours les phases de la lune, et qui fut ddcouverte, ou 
au moins communiquee aux Grecs par Meton , 400 ans avant 
Fere vulgaire. Elle parut si importante a des peuples qui 
regloient leur calendrier sur la combinaison des mouvemens 
du soleil et de la lune, qu’on la grava, dit-on, en lettres 
d’or, d’ou elle a ete appelde ensuite le nombre &' or* 

Cette remarque pouvoit itre le fruit de Fobservation im- 
mediate des phases de la lune pendant dix-neuf ans, ou le 
resultat d’une determination exacte des temps employes res- 
pccti vemen t par le soleil et la lune a faire leur revolution. 
C’est de cette maniere que Fon procederoit aujourd’hui ; on 
chercheroit combien il faut de revolutions synodiques de la 
lune ou de mois lunaires , pour faire, sinon exactement, du 
moins a tres-peu pr£s, un nombre entier d’annees, et Fon 
trouveroit bientbt que 235 de ces mois ne different de 19 
annees que de quelques he u res. 

Pline (Hist, nat ., lib . II, cap . i3) parle d’une periode de 
1 8 ans et 10 jours, ou 223 mois lunaires, qui ramene au 
m£me jour les eclipses de soleil et de lune. Sa decouverte, 
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que quelques mod ernes ont attribute avx Chaldeens, parot* 
troit ainsi remonter plus haut que celle du n ombre d’or; 
xnais Tod ne sait rien de positif a cet egard, puisque Meton , 
qui fit coonoitre cette derni^re en Grice, pouvoit l’avoir 
apprise lui-mime des Orienfaux. La piriode des eclipses 
est d'ailleurs moins exacte que celle du nombre d’or : elles 
ae reviennent pas absolument les mimes ; elles diminuent , 
et bientbt n’ont plus lieu aux ipoques attendues. 

Cette period e ne depend pas seulement des mouvemens 
propres du soleil et de la lune, puisqu’il ne peut y avoir 
d’ eclipse a moins que la lune ne se trouve dans le plan de 
Fediptique, ou n’en soit peu doignie , c’est-a-dire qu’elle 
se trouve pres de ses noeuds, qui changent de place d’une re- 
volution a l’autre. Ce changemen t pent itre facilement aper$u , 
quand on connOit des etoiles situees sur Fediptique. De ce 
nombre est la belle doile nominee le caur du lion ou Rdgulus . 
Lorsqu’elle est iclipsie par la lune , celle-ci se trouve alors dans 
Fun des deux points oh son orbite rencontre Fediptique ; 
mais le phlnom&ne n’a plus lieu dans les revolutions sui- 
vantes, et la lune, passant au-dessus ou au-dessous de l’e- 
toilt, s’en icarte jusqu’a un certain terme. Ce n’est qu’a- 
pres 1 8 ans et 7 mois environ qu’elle Eclipse de nouveau; 
dans l’intervalle le noeud de l’orbite funaire a passe suc- 
cessivement par tous les points de Fediptique, mais en 
sens contraire du mouvement du soleil* Voila ce qu’il fant 
entendre par le mouvement retrograde des noeuds de la 
lane • 

Toutes ces piriodes ne sont jamais que des approximations, 
parce qu’on y niglige tou jours , sbit a cause de leur peti- 
tesse, soit parce qu’on ne les connoit pas, des fractions qui, 
s'accuroulant sans c esse, produisent avec le temps des diffe* 
rences considerables* De plus, en determinant avec soin la 
position joumaliere du soleil et de la lune , soit par rapport 
a Fiquateur ou sur Fediptique, on dut s’apercevoir bien- 
tAt, surtout pour la lune, que les mouvemens de ces astres 
n’etoient pas uniformes; etsi l’on avoiteu des moyens precis 
pour mesurer Fangle qu’ils comprennent dans l’oeil (voyes 
Lumiere , tome XXVII, page 291), c’est-a-dire , leur diamitre 
apparent , on auroit reconnu qu’ils ne sont pas tou jours a la 
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xn£me distance de la terre, puisqu’ils paroissent tant6t plus 
grands et tant6t plus petits. 

Des circonstances , a la y^rit^ tr£s-rares dans les Eclipses 
de soleil, auroient du conduire a la m£me conclusion. II 
arrive de loin en loin que ces Eclipses sont totales, c’est-a- 
dire que le soleil est Jfcntierement cache par la lune, et 
m^oie parfois il s’^coule un temps appreciable , comme plu- 
sieurs minutes, ay ant que le bord du disque du soleil rede- 
vienne visible. II suit de la que le diametre de la lune est vu 
sous un plus grand angle que celui du soleil. D’autres fois T6- 
elipse est annulairc, c’est-a-dire que, lorsque la partie cach^e 
du soleil est la plus grande, il reste encore tout autour un 
anneau lumineux, qui prouve que la lune ne paroit pas alors 
sous un angle assez ouvert pour couvrir en entier le soleil. 
Comme on n’a pas de raisons de supposer des changemens 
dans la grandeur absolue de ces corps, on a dA conclure de 
la que, se trouvant alors sur la mime ligne que la terre, 
leur. distance a cette planete n’^toit pas toujours la mime. 
Enfin des variations tr£s-sensibles dans l’^clat de la lumi^re 
des plan£tes Venus et Mars autorisoient a'croire qu’elles n’<*- 
toient pas toujours a la m£me distance de notre globe* 

De V arrangement des corps celestes. 

Il ne suflSsoit done pas, pour rendre raison de toutes les 
circonstances du mouvement des astres, de leur faire d£- 
crire autour de la terre, avec une vitesse constante, des cer- 
cles d’un rayon d’autant plus grand que leur revolution etoit 
plus longue; mais, tenant toujours k la forme circulaire, on 
imagina de faire mouvoir l’astre sur la circonference d’un 
petit cercle , dont le centre decriroit un autre cercle autour de 
la terre. Le petit cercle se nommoit Epicycle, On satisfaisoit 
de cette mani£re au . changement de distance , puisqu’une 
partie de l’^picycle, etant en dehors du cercle concentrique 
a la terre, s’en trouvoit plus doign^e que celle qui £toit en 
dedans de ce dernier. On mit ensuite plusieurs epicycles les 
uns sur les autres, et la complication de ces mouvemens, dont 
on n’apercevoit d’ailleurs aucune cause, fut pouss^e tres-loin, 
par la difficult^ qu’on £prouvoit a repr&enter les bizarreriea 
qu’offre le cours apparent des plan^tes , qui , au lieu de suivre ^ 
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•omme le soleil et la lune, une marche toujour* progressive, 
paroissent quelquefois s’arrSter et m£me r^trograder dans 
leurs orbites. Tel £toit Parrangement ou systlmc sur lequel 
Ptol£m£e , astronome d’Alexandrie , qui vivoit au second 
siecle de l’ere vulgaire, avoit dtabli sa thtarie des mouve- 
mens celestes. 

On auroit bientbt reconnu 1 ’inutiJe complication de ce 
aysteme, si l’on avoit mieux &udi£ les apparences produites 
par les mouvemens composes et relatifs. ( Voyez Particle Mou- 
vement, tome XXXIII, page 242.) 

Par exemple , lorsqu’on regarde a quelque distance un 
cheval trotter circulairement autour de l’^cuyer qui le tierit 
par une longe, et que l’on compare a des objets un peu eioi- 
gn«*s toutes les positions que prend ce cheval , sa course ne 
paroit que des allies et venues a droite et a gauche du centre 
du cercle qu’il d^crit reellement , et sur lequel il se meut 
tou jours dans le m£zne sens. Si Ton congoit ensuite que Pes- 
pace ou le cheval manege, tourne en meme temps autour 
du spectateur, on aura la peinture exacte du mouvement 
de Vdnus et de Mercure ; le centre du manage repr&entera 
le soleil, et le point autour duquel le manage tourne, desi- 
gn era la terre. 

On croit que les figyptiens avoient expliqu^ ainsi les mou- 
vemens de Venus et de Mercure, en faisant tourner ces deux 
planetes autour du soleil, tandis que celui-ci tournoit au- 
tour de la terre ; du moins on n’a aucun renseignement 
assez positif pour en conclure qu’ils qiettoient la terre en 
mouvement autour du soleil, et l’on ignore absoluxnent ce 
qu’ils faisoient par rapport aux planetes Mars , Jupiter et 
Saturne, que la lenteur de leurs revolutions plagoit au- 
de& du soleil par rapport k la terre. Mais le mouvement 
de ces trois planetes, pr&entant aussi des stations et des 
rttrogradations, on auroit d& en conclure qu’il ne s’effec- 
tuoit pas non plus autour de la terre. En lui donnant pour 
centre le soleil, on auroit vu naitrede la combinaison du mou- 
vement de cet astre avec celui de la planete, les stations et les 
r£trogradations observes; puisque, suivant les positions res- 
pectives des diverses parties de leurs orbites, le soleil en- 
tralnoit quelquefois la planete dans un sens opposd a celui 
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dans lequel elle s*avan$oit sur son orbite , ce qui la rendoit 
stationnaire, ou retrograde, suivant le rapport des vitesses 
des deux corps. Pour continuer a me servir de la comparai- 
aon du manege , le spectateur se seroit alors trouve en un 
point fixe place dans Pintlrieur du cercle que le cheval trot- 
tan t a la longe decrit autour de l’lcuyer, et le manege en- 
tier, f compris ce cercle, auroit tourne autour du point oc- 
cupe par le spectateur. 

D’apris ce qui precede , la terre , placee au centre du 
monde , voit tourner autour d’elle le soleil , emportant avec 
lui les cinq planltes, Mercurc, Venus, Mars, Jupiter et Sa- 
turne , que j’ai rangees dans Pordre de leurs distances au soleil , 
c’est-^-dire des rayons des cercles qu’elles decrivent autour de 
cet astre, les deux premiers rayons etant moindres que celui 
de Porbite du soleil , et les trois dernier* plus grands. Quant 
k la lune, elle se meut immldiatement autour de la terre. 
Voila tout ce que Pon peut inflrer lorsqu’on s’en tient stric- 
tement aux observations indiqules jusqu’ici. La terre, dont 
nous voyons les* details, tandis que Pon ne connoissqit encore 
les planltes que comme des points lumineux, paroissoit une 
masse inerte , peu propre au mouvement ; et il devoit en 
codter pour la tirer du repos et la lancer dans Pespace autour 
du soleil , qui Seroit demeurl fixe. 

Cependant il y a lieu de croire que ces idles se sont prd^ 
senses a quelques astronomes et philosophes de l’antiquitl ; 
du moins ils ont Itl frappls de la simplification que Pattfi- 
bution k la terre d’un mouvement de rotation autour d’un 
axe apporteroit dans le systlme du monde , en dispensant le 
soleil, la lune, les planetes et toutes les Itoiles, de leur mou- 
vement diurne, qui devoit Itre en sens contraire de leur mou- 
vement propre. D’un autre c6tl , comme on voit frlquemment 
des corps tourner sur eux- mimes pendant qu’ils dlcrivent 
des courbes dans Pespace (telle est la toupie dont s’amusent 
les enfans), il devoit Itre aisl, a ce qu’il semble aujourd’hui, 
de concevoir que ia terre avoit ces deux mouvemens a la fois. 

Par le premier, celui de rotation , les difflrens points de la 
terre , emportls d’occident en orient autour de son axe, voienl 
tous les astres se mouvoir en sens contraire , c’est-a-dire d’o- 
rie«t en Occident , et dlcrire des cercles plus ou moins grands , 



Digitized by Google 




SYST-M »S 

suivant leur position par rapport au prolongement de cet 
axe. L’horizon sensible (voyez Horizon) n’£tant autre chose 
que le plan form£ par les rayons visuels de l’observateur , 
qui touchent le globe terrestre, tourne avec cet observateuf; 
etquand son bord oriental atteint un astre, ceiui-ci paroit 
ee lever ; il passe au m^ridien quand le plan men£ par les 
pAIes et le point on est Pobservateur, plan qui est le ua^ri- 
dien de cet observateur , arrive dans la direction de Pastre ; 
enfin le m^me astre semble se coucher lorsqu’il est atteint 
par le bord occidental de l’horizon sensible. 

Le mouvement attribud au centre de la terre rend pareil- 
lement raison de celui que paroit effectuer le soleil en un 
an : la terre, passant par tous les points de l'lcliptique , 
verra le soleil , qui en occupe le centre , passer successive- 
ment par tous les points opposes. Pour satisfaire ensuite 
aux vicissitudes des saisons, on a d’abord cru qu’il falloit 
recourir a un troisi£me mouvement, particulier a Paxe de 
la terre, en vertu duquel il demeure toujours parallels a 
lui-m£me, de sorte que, par 1’effet de son inclinaison sur 
l’ecliptique , ses pdles s’approchent et s’lloignent aiterna- 
tivement du soleil , le p 61 e nprd en dtant le plus pr£s an 
solstice d’dtd et le plus lloign£ au solstice d’hiver de nos re- 
gions. Les Equinoxes ont lieu lorsque Paxe ne penche pas 
vers le soleil, qui, dans ces points, paroit a Igale distance 
des deux pbles de la terre. Quant aux plan£tes, leur mouve- 
ment, vu de la terre, t tan t la combinaison de leur mou- 
vement rdel et de celui de la terre, elles semblent avancer, 
ou s’arr^ter, ou r^tro grader, selon que, par les positions res- 
pectives des parties de leurs orbites , leurs vttesses absoluet 
s’ajoutent ou se retranchent ( voyez tom. XX&1I, pag. 246). 
Tel est le syst£me que , d’apres quelques passages des anciens , 
et surtout d’apr£s ses propres meditations, Copernic proposa ^ 
vers le milieu du i6. e siecle, Depuis il n’a reyu que des com* 
formations de plus en plus importantes et d^cisives. 

Des le commencement du 17/ siecle, la d^couverte des lu- 
nettes ayant fait apercevoir les phases de Vdnus, il a dtl prouvd 
par la que cette planete receyoit sa lumiere du soleil et tour- 
noit autour de cet astre. Les taches de la lune , que Ton a vues 
en detail, et celles que le soleil pr&eate tres-souvent, ont 
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. fait reconnoitre que ces astres tournoient sur eux-m£mes. Des 
id£es plus exactes sur le mouveznent de rotation on t rendu 
inutile celui que Copernic avoitcru devoir attribuer a l’axe 
de la terre , pour qu’il conserve t son paralldlisme ; en6n 9 
on vit les quatre petits astres accompagnant Jupiter dans 
«a course autour du soleil, nommds par cette raison satellite 
de la plan£te , et pr&entant les m£mes phenom^nes que la 
lune. 

De si grandes analogies n’ont point permis a Galilde, qui 
les avoit presque toutes ddcouverteS, de rdvoquer en doute 
le syst£me de Copernic ; mais, quelque fondde que fdt son ap- 
probation, elle lui valut d’etre persdcutd par le saint- office ; 
et quoique de nouvelles preuves vinssent s’ajouter chaque 
jour a toutes les prdc£dentes, les astronomes habitant lea 
pays soumis a requisition furent encore obliges de declarer 
qu’ils ne regardoient le mouvement de la terre que comme 
une hypothese , qu’ils se permettoient seulement pour rex- 
plication physique des phenomenes. 1 

Les plus spdcieuses des objections que Ton faisoit contre 
le mouvement de la terre, dtoient les suivantes : on insistoit 
d’abord sur ce que nous ne le sentons pas imm&liatement ; 
mais on avoit rlpondu depuis long-temps a cette objection, 
en remarquant avec quelle facility nous transportons aux 
corps qui nous environnent, les mouvemens par lesquels nous 
sommes emportls sans secousse ( voyez tom. XXXIII, p. 242). 
On disoit ensuite que, si la terre tournoit d’occident en 
orient, le corps qu’on laisseroit tomber du haut d’une tour, 
ne devroit pas arriver au pied de cette tour, mais rester en 
arriere, et rencontrer la surface de la terre dans un point 
plus occidental. Cependant on savoit par ce qui se passe jour- 
nellement a bord des vaisseaux, que le mouvement des corps 



1 C’est ce qu’ont fait les p6res Jacquier etLesueur au commencement 
du tome 3 He leur traduction des Principes de la philosophie de New- 
ton, a-* edition, 1770. On en dtoit encore au m£me point au 19.* 
si&cle (voyez la Revue encyclopidique , tom. 6, pag. 221). Si Copernic 
n’eprouva point ces misdrables tracasseries, c’est qu’il mourut au moment 
de la publication de son livre, qu’il avoit mime dedie au pape, et 
,que les thdologiens n’avoient pas encore eu le temps de s’amcuter 
contre les v^rites ddmon trees dans ce bel outrage. 
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fu’ils ren ferment, s’y effectue comme a terre, quand la mer 
est calme , et que le vaisseau glisse ppur ainsi dire sur sa sur- 
face : alors un corps qui tombe du haut d un m&t arrive au 
pied , du moins sensiblement. 

J’ajoute ce mot, parce que depuis que le mouvement de 
la terre a M gen^ralement adopts, les consequences en out 
ete mieux etudi^es , et l’on a reconnu que les corps places 
en des lieux eleves, sur une tour par exemple , dlcrivent 
par la rotation de la terre un cercle plus grand que celui 
qui est parcouru au pied de la tour; qu’ils ont par con- 
sequent une plus grande vttesse d’occident en orient, la- 
quelle, se composant avec celle que leur imprime la pesan- 
teur, doit les porter plus a l’orient que le pied de la tour, 
quand ils tombent librement de son sommet. Mais a l’equa- 
teur, ou cette deviation est la plus grande, elle s’eieve a peine 
a 22 millimetres (environ 9 lignes et demie) pour 100 metres 
de chute (pres de 3 o 8 pieds) : elle est done tr£s- difficile a sai- 
sir, a cause des agitations de l’atmosphere. Tout ce qu’on a 
pu conclure des experiences qui de nos jours ont 6 t 6 faites en 
Italic et en Allemagne, e’est que le r&ultat le plus constant 
a ete favorable au mouvement de la terre. On verra plus loin 
d’autres consequences de ce mouvement aussi importantes 
que bien constatees. 

Un$ troisieme objection etoit l’enormite de l’eioignement 
qu’il faut supposer aux etoiles pour que le deplacement de 
la terre, par sa revolution annuelle , n’occasionne aucun 
changement dans leur situation apparente, et que I’axe de 
la terre semble toujours dirige vers la m£ine etoile (voyez 
fooiLEs) ; mais rien ne limite pour nousr l’etendue de Tuni- 
vers; et si cet eloignement est constate. par les fails , il faut 
bien l’admettre. D’ailleurs il vient a l’appui du syst£me qui 
fait toumer la terre sur elle-meme , puisqu’on evite par la 
d’attribuer aux autres corps celestes des vitesses d’autant plus 
grandes qu’ils sont plus eioignls; et ce n'etoit pas seulement 
les etoiles qu’il falloit ainsi repuler dans les profondeurs du 
ciel, il en dtoit de m£me de tous les astres, a mesure que 
les iostrumens et les observations se perfectionnoient. 

La determination des distances du soleil et de la lune k 
la terre avoit occupede bonne heure lesastronomes, etcepen- 
52 . 2 
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daut tout ce qu’on pouvoit conclure de leurs recherches pour 
le soleil, c’est que cet astre dloit beaucoup plus lloignd qu’on 
ne 1’avoit cru d’abord; Aristarque de Samos, qui l’estimoit le 
plus loin, ne portoit sa distance qu’a dix-huit fois celie de la 
lune a la terre : on dtoit encore moins avancd par rapport aux 
planetes. Mais lorsqu’on eut constatd qu’elles tournoient aistour 
du soleil, les consequences de leur mouvement fournirent 
de nouveaux moyens de connoitre les rapports de leurs dis- 
tances a cet astre ; et ces moyens , dtant les m€mes que ceux 
dont on fait usage sur le terrain pour mesurer les distances 
comprises entre des points inaccessibles , ont, par rapport a 
leurs principes, toute la certitude mathlmatique : ce n’est 
que par l’imperfection des instrumens, eu £gard a la peti- 
tesse des quantity a mesurer, que les applications sont sus- 
ceptibles cFerreurs , dont on sait d’ailleurs app racier les 
limites. 

Ne pouvant entrer ici dans le detail de ces operations, je 
vais indiquer un moyen tr£s-facile de s’en faire une idle assez 
juste : c’est de prendre garde a ce qui se passe lorsqu’on 
suit une route droite, des points de laquelle on apergoit un 
clocher fort £loign£. Si a Fun de ces points on mesure l’angle 
compris entre la route et le rayon visuel sur lequel paroit 
le clocher , puis que quelques pas plus loin on recommence 
l’opdration, on ne trouvera point de difference appreciable, 
dd moins avec. un instrument ordinaire *. Mais quand on sera 
parvenu, sur la mime route, a une distance assez conside- 
rable du premier point, on verra que la position apparerite 
du clocher a change par rapport a la route ; car on trouvera 
une difference bien sensible entre Tangle mesure a ce point, 
et celui qui l’a ete au premier. C’est cette difference que Ton 
nomme parallaxes On voit que, toutes choses dgales d’ailleurs, 
pile depend du rapport de la distance des deux points ou Ton 
a pris Tangle avec celie de l’objet observe. La premiere est 
appeiee base; et, comae on vient de le dire, il faut qu’elle 



i Par rapport aux arbres de la route, le cloelier semble marcher 
coniine I'obserrateur, ainsi que le font, dans la in 6 me circonstance, 
les astres; parce que le chaftgjnnent de place de Tobservateur cat 
presqua nul par rapport b leur dloignement. 
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ne soit pas iris- petite par rapport & la distance cherchle* 

Lorsque Ton supposoit la terre fixe , on n’avoit pour base 
que la distance de deux points de sa surface, distance qui, 
ne pouvant pas 6tre plus grande que le diametre du globe f 
devient trop petite a l’igard des astres dont l’eioignement 
so r passe un tris- grand nombre de fois ce diametre; aussi 
n*est-ce goere que pour la lune que l’emploi d’une base 
ierresfre a donn£ un rdsuhat sensiblement exact. En prenant 
le rayon de notre globe, la parallaxe de la lune s’est trouvde 
d’environ un degrd, et sa distance Igale a soixante fois ce 
rayon. Mais, puisque la terre decrit une orbite autour du 
soleil, le diamitre de cette orbite, bien plus grand que celui 
de la terre , offre une base qui donne lieu a des parallaxes 
tris-sensibles pour des corps places beaucoup plus loin de 
nous que lajune. 

Conduit par l’analogie des faits , j’ai devanc£ ici l’ordre 
cbronologique dans lequel se sont succ^d^s les grands astro- 
nomes. Apris Copernic, il auroit fallu nommer Tycho-Brahe, 
si recommandablepar son zele pour les progris de la science, 
ainsi que par ses nombreuses observations, beaucoup plus pre- 
cises qne celles de ses devanciers, et marquant une grande 
epoque dans les fastes de l’astronomie. II est f&cheux d’avoir 
a dire que, doming par les idCs superstitieuses de son siecle, 
iln’adopta point le systeme de Copernic. II fit mouvoir autour 
de la terre le soleil avec le cortege de toutes les planCes, et 
la science parut r^trograder ; mais les materiaux amasses par 
cet astronome , et mis en oeuvre par son disciple Kapler, 
ne permirent pas a l’erreur de se maintenir, et fortifi^rent 
par des rCultats aussi remarquables que flconds, la connois- 
sance enfin acquise du vrai systeme du monde. 

Quelque grand que ftit le pas fait par Copernic , il ne put 
bannir enticement les Epicycles, ni cooCdonnCr le mouve- 
xnent des planetes autour d’un point unique. Quoique rame- 
txH a Fdtat rdel par fe nouveau systeme, les mouvemens ce- 
lestes ne s’exCutentpoint encore avec des vitesses uniformes, 
c’est-a-dire que chaque corps ne parcourt pas sur son orbite 
des espaces proportionnels au temps: il s’avance fantbf plus 
rapidement, tantbt plus lentemenf ; et en s’accumulant , ces 
accelerations, ces retards, Cartent beaucoup l’astre dela po~ 
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sition qu’on lui assigneroit, si I’on n 'avoit egard qu’a la durle 
de sa revolution. A la verity, la plupart de ces irregularity 
ou intgaliUs, comme on les appelle, s’effacent, soit d’une r£- 
volufion a i’autre, soit apres un certain nombre de revolu- 
tions qui ramenent des positions semblables dans les orbites; 
mais il restoit encore a determiner, soit les periodes de ces 
inegalites, soit la marche de leurs grandeurs successives, et 
a perfectionner les tables servant a corriger le mouvement 
suppose uniforme, pour en deduire le mouvement vrai. 

Lois de Ktpler. 

Tenant toujours a cette idee d’uniformite , comme aussi 
aux idees de regularite numerique, Kepler s’engagea dans 
une route qui paroit aujourd’hui bien bizarre, et qui le con- 
duisit neanmoins a ces fameuses lois dont Newton a fait la 
base de son admirable Theorie des mouvemens celestes. Les 
observations de Tycho -Brahe bien siiperieures aux prec£- 
dentes par leur exactitude, permettant de calculeravec assez 
de precision les rapports des distances des planetes au soleil, 
Kepler voulut d’abord trouver entre ces distances les relations 
qui tenoient aux idees platoniques, sur la formation de Funi- 
vers, chimeres dont ce n’est pas ici le lieu de parler. Mais il 
passa de cette vaine recherche a des travaux plus solides, 
par lesquels il decouvrit la loi du mouvement des planetes 
dans leur orbite et la forme de cette orbite. Pour expliquer 
le changement de distance d’une planete au soleil , et cepen- 
dant la faire mouvoir dans un cercle, il avoit fallu supposer 
le soleil non pas au centre, mais en un point qui en fDt plus 
ou inoins eloigne, selon que les distances de la planete au 
soleil varioient plus ou moins. 

Alors les angles formas au soleil par deux positions cons£- 
cutives de cette planete, etoient in^gaux , quoiqu’elle eGt 
parcouru sur son cercle des arcs eguux : elle paroissoit done 
aller plus lentement ou plus vite , selon qu’elle etoit plus 
loin ou plus pr£s du soleil. mais cela ne suffisoit pas encore 
pour repondre aux differences observees. Kepler, par des 
raisonnemens un peu vagues, et, ce qui vaut mieux, par 
des calculs multiplies, trouva que la vitesse de la planete 
etoit telle que l'espace compris entre Fare qu’elle avoit de- 
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crit et les deux lignes menses du soleil aux extr&nitds de 
cet arc, ^toit toujours proportionnel au temps employ^ a le 
d^crire. Ce beau r£sultat, qui dispensoitde recourir au mou- 
vement id&il dans l’^picycle ( pag. 12), pour repr&enter la 
principale in£galit£ du cours des planetes, est la’ premiere 
de* lois de Kepler, et s^nonce ainsi : 

Dans les orbites que decrivent les planites , les aires formies 
autour du soleil , sont proportionnelles au temps, 

Dans cette premiere recherche, Kapler considernit en- 
core comme un cercle, la courbe d^crite par la plan£te; 
mais c’dtoit une hypothec qui avoit besoin de verification , 
et quoiqu’il s’aventur&t aisement dans des speculations har- 
dies, il ne pouvoit neanmoins y prendre confiance , tant 
qu’elles n’etoient pas confirmees par les observations j il s’at- 
tacha done a la planete Mars, dont les distances au soleil 
varient beaucoup. En ayant determine ptusieurs, a dififerena 
points de l’orbite, et connoissant les angles compris entre ces 
distances , il s’assura qu’elles ne convenoient point a un cer- 
cle. Il se trompa d’abord, puisque, suivant la remarque faite 
par Delambre ( Histoire de V astronomic modernc , tome i. er , 
page H trouva, en premier lieu, que la courbe cher- 

chee etoit un ovale, plus large a Pun de ses bouts qu’a l’au- 
tre; mais, en revenant sur ce sujet avec plus d’attention, 
il vit que c’ etoit la courbe connue des geometres sous le 
nom ^ellipse, espece d’ovale dont les deux extremes sont 
pareilles, et que le« soleil devoit occuper le point appeie le 
foyer}, qui est d’autant plus eioigne du centre que la courbe 
est plus alongle. En generalisant ces remarques, on enonce 
ainsi la deuxieme loi de Kepler : 

Les planites ddcrivent des ellipses dont le soleil occupe un foyer • 
Revenant & ses idees platoniciennes, ils’obstina a chercher, 
entre les distances moyennes des planetes au soleil, quelque 
relation analogue aux proprietes mystdrieuses des nombres, 
qui, depuis Pythagore, occupent tant de place chez les an- 
ciens. Apres beaucoup de tentatives infructueuses, il trouva 
que les carrds des nombres qui expriment la durde des revolu- 
tions, sont entre eux comme les cubes des distances moyennes au 



1 Voyez Particle Lumiere, tom. XXVII, pag. 297,300. 
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soleil *. II fut si charm£ de sa ddcouverte, qu’il en marqos 
l’annle et le jour (ce fut le 8 Mars 1618). Pour faire en- 
tendre 9 par un example tres-simple , rdnoned de cette troU 
s\ lime loi de Kapler , nous supposerons qu’il existe deux 
planetes telles que la revolution de Pune soit pr^cisdmeni 
8 fois plus longue que celle de l’autre. Prenant ensuite l’unitd 
pour representer la duree de la revolution de eette autre, les 
carres des revolutions seront 1 fois 1 , et 8 fois 89 c’est-a-dire 
3 et 6 4 i aiusi les cubes des distances seront dans le rapport 
de 1 a 64. Mais on voit que 64 est le cube de 4 9 puisqu’il 
requite de 4 par 4 9 ce qui donne 16 , puis de 4 fois 16; 1 est 
pareillement le cube de 1 : le rapport des distances des deux 
planetes sera done celui de 1 a 4 , c’est-a-dire que la seconde 
plpn&te sera 4 fois plus dloignde du soleil que la premiere. 

On v oit par la qu’il suffit de connoitre, en mesures terres^ 
tres 9 la distance de Pune des planetes au soleil , pour calcu- 
ler celles de toutes les autres planetes (y compris la terre). 
Kdpler ne fut pas heureux dans cette derniere recherche, et il 
ne pouvoit P£tre ; ses instrumens Itoient encore trop impar- 
faits pour mesurer des angles auasi petits que les parallaxes 
du soleil qu des planetes 9 par rapport au rayon denotre globe* 
Ce ne fut que dans le siecle dernier qu’on eut un moyen aasez 
precis pour bien determiner celle du soleil , par les circons- 
tan pes de deux passages de Vdnus devant cet astre , observes 
en divers lieux oil elles devoient diffdrer beaucoup a cause 
que la planete etoit alors fort prds de la terre. On put en * 
suite calculer la distance du soleil a la terre, distance qui 
aert d’unitd pour celle de to us les corps celestes. 

Thfarie du mouvement des corps celestes* 

Des phijosophes ajiciens avoient es&ayd d’expliquer les mou- 
yemens des astces autour de certains centres, en attribuant a 
ces centres une force attractive , ou aux astres une tendance , 
une sprte d’amour, qui les ramenoit tou jours vers ces points. 
Mais des conjectures dnonedes en termes vagues, n’offrani 
point de prise au calcul, ne pouvoient itre vdrifides par au-* 
cune application spdciale. Cependant le systdme de Copernic, 
* ■ ■ 1 - ■ ■ • ■ ■ ■ ■ * ' ■ ■ ■ - ■ ■ ■ — 
a €’est-&-dire les demi-grands sxe^ei ellipses decrites par les planetes. 
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et surtout apres que Kapler l’eut perfectionnd, ne pouvoit 
manquer de faire regarder le soieil comme le rlgulateur du 
coots des planetes, et exer$ant sur elles une force qui les 
contraignoit a tourner autour de lui. Kapler en revint done 
aux anciennes id£es ; mais il voulut les prlciser en assignant 
une mesure aux eifets de ia force qu’il attribuoit au soieil ; 
il entrevit la veritable , et la rejeta. Bouillaod , astronome 
franqois, Ten reprit, mais ne put alter plus loin. 11 falloit pour 
cela une science nouvelle, celle du mouvement , dont Galilee, 
que j’ai ddja cit£ potir des ddcouvertes astronomiques , ne fai- 
soit alors que de jeter les fondemens. tl avoit decouvert les loit 
de la chute des corps pesans (voyez Pesanteur); et sa deter- 
mination de la courbe que dderiroit, abstraction faite de la 
resistance de Pair, un corps lance dans une direction autre 
que la verticale, etoit le premier exemple d’un mouvement 
en ligne courbe rigoureusement calcuie dans toutes sec cir- 
Constances. 

Des qu’on eut bien con$u comment la combinaison d’une 
vitesse imprimee en premier lieu, avec une force agissant 
sans cesse , fait decrire une courbe ( royez tome XXXIII , 
pag. 246), on eut a r&oudre ces deux questions inverses 
Pune de Pautre : Trouper la force qui fait ddcrire une courbe 
donate , ou la courbe qui est ddcrite en vertu d*une force don* 
n&e. A ne consid^rer que les dates de publication , e’est a 
Huygens, qui appliqua le pendule atix horloges , qu’on se- 
roit redevable du principe fondamental de ces recherches y 
car il parut pour la premiere fois dans V Horologium oseil- 
lotorium , public en 1673 ; mais Newton le possddoit ddja 
depuis long-temps, et en avoit ddduit un grand nombre 
de propositions sur le mouvement dei corps dans les lignes 
courbes en glndral. Avec ces propositions , qui ont toute 
la certitude des veritds math&natiques, les lois de Kapler 
^toient des donndes precises et suffisantes pour remonter aux 
forces qui r^gissent les mouvemens des plan£tes et de leurs' 
satellites. 1 



1 L’ordre , dans lequel j’expose ici cette belle ihcorie, conforme it 
eelui qn’on suit dans les ouvrages lea plus rdeens, diffdre un peu de 
celtti qu'avoU adopte Newton, et sur lequel 04 trouve des reflexions 
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En effet , la premiere de ces lois, par laquelle les aires 
ddcrites an tour du soleil sont proportionnelles au temps, 
montre que la direction de la force qui retient les planetes 
dans leur orbite passe constamment par le soleil , comme si 
elle &nanoit de cet astre. 

En vertu de la seconde loi , d’apr&s laquelle l’orbite d’une 
planete est une ellipse dont le soleil occupe un foyer, la force 
qui maintient la planete sur cette courbe doit 6tre en rai- 
son inverse du card de la distance; c’est-a-dire qu’a une 
distance double cette force est rdduite au quart , k une dis- 
tance triple , au neuvieme , et ainsi de suite. 

Enfin la troisieme loi, eelle qui ^tablit que les cards des 
temps des revolutions sont proportionneb aux cubes des dis- 
tances, donnant le m£me rapport pour toutes les planetes, 
montre que la force qui dgit leur inouvemeut est la mdme, 
et n’dprouve de Tune a l’autre que la modification due k 
la distance. 

Les planetes secondaires, savoir : la lune, qui tourne autour 
de la terre, les quatre satellites de Jupiter, et les cinq de Sa- 
turne ddouverts successivement jusqu’a la fin du dix-septi^me 
si ecle, observant dans leur coursles lois de Kapler, ^prouvent 
done de la planete principale qui les dgit une action sem- 
blable a celle que le soleil exerce sur toutes les planetes. 

Enfin , nous voyons a la surface de notre globe un phd- 
nomene qui ressemble beaucoup a cette action : e’est la ten- 
dance des corps vers la terre, tendance a laquelle ib obdis- 
sent en ddrivant des courbes de plus en plus dtendues, 
lorsqu’ib sont lancls avec une force de plus en plus grande , 
d^ns une direction autre que la verticale. Quelque effort 
que 1’on fasse avec les moyens dont nous pouvons disposer, 
la resistance de Fair, qui augmenle avec la rapiditd du mou- 
vement , l’ardte bientbt , et le corps retombe toujours sur 



tris- judicieuses dans YHistoire de Vastronomie au dix-huitieme siecle , 
par Delambre, pag. 12. 

On sera peut-itre surpris de ce que Descartes n'a pas dte nommd ci- 
dessus; pour exptiqner ce silence, nous renverrons nos lecteurs & I’exa* 
men sdvire, mais juste, que Delambre a fait des oeuvres du geomitre 
fran£ois, dans YHistoire de Vastronomie modern? , tome 2 , page 186. 
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la terre. Mats qu'arriveroit-il si Fair ne r^sistoit pas, et si 
rimpulsion primitive etoit assez considerable pour porter le 
mobile au-dela de la, surface terrestre ? Les considerations 
mathematiques repondent a cette question,; en montrant que le 
corps circuleroit continuellement a u tour de la terre, comme 
le fait la lune : il etoit done naturel de se demander si la 
force qui retiebt la lune n’etoit pas la pesanteur terrestre, 
settlement diminuee par la distance. 

Quand on s’eioigne tres-peu de la surface du globe, l’in- 
tensite de la pesanteur, en supposant m£me qu’elle decroisse 
en raison inverse du carre de la distance, ne change pas sen- 
si blement , a cause de la petitesse des hauteurs auxquelles 
on parvient , eu egard au rayon du globe ; mais , dans la * 
region de la lune, cette pesanteur doit £tre reduite dans le 
rapport inverse du carre du rayon de la terre au carre de 
la distance de la terre a la lune. L’effet de cette force etant 
de maintenir la lune dans la ligne courbe qu’elle dlcrit au- 
teur de la terre, se mesure par la quantity dont la lune 
se detourne de la tangente de son orbite pour se rappro- 
cher de la terre, dont cette tangente l’eioigneroit de plus 
en plus. Si Ton determine la quantity de ce rapprochement 
pour une seconde de temps , on aura l’effet comparable 
k l’espace que parcourt, dans la premiere seconde de sa 
chute, un corps place k la surface de la terre (voyez Pesan- 
teuh). Pour faire cette comparaison, il falloit avoir la me- 
sure absolue du rayon de la terre, afin d’en deduire celui 
de I’orbite de la lune ; et lorsque Newton tenta le calcul, pour’ 
la premiere fois, neconnoissant encore qu’une mesure tr£s-de- 
fectueuse des dimensions de la terre, il ne r&issit pas. Au lieu 
de passer par-dessus la difference qu’il avoit trouv^e, il aban- 
donna ses id^es sur ce sujet; mais, ayant eu communication 
de l’opdration effectuee par Picard , et dont il sera parie ci- 
apr£s, il recommenga son calcul; et il vit avec une grande 
satisfaction se verifier le rapport qu’il avoit pressenti. Il etoit 
done prouvd rigoureusement que la pesanteur terrestre s’e- 
tendoit jusqu’a la lune, et rdgloit le mouvement de celle-ci 
autour de notre globe. 

Les faits prdeedens, bien constates et bien circonscri ts , 
offrent de nombreuses consequences. D’abord, puisque les 
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plaal tes exercent sur leurs satellites une action semblable & 
celle que le soleil ex ere e sur elles , la force attractive n’est 
done pas particuliere a cet astre ; et si les planltes en sont 
aussi donees * elles peuvent agir les unes sur les autres. Cela 
Itoit devenu d’autant plus probable, qne les tables fondles 
sur les lois dlcourertes par Klpler ne reprlsentoient pas 
toujours le mouvement des corps c&estes avec une exacti- 
tude correspondante a celle des observations , et laiasoient 
encore inexplicables quelques pblnomenes importans. Tel est 
ce mouvement des noeucb, indiqul pour l’orbite de la lune 
(pag. n ), oil il est le plus considerable, et qui a lieu aussi 
dans les orbites des planetes. De plus, toutes ces ellipses 
Iprouvent encore un autre diplacement, que 1’observation 
avoit dlja fait connoitre : e’est celui de leur grand axe, et 
en vertu duquel les points de la plus petite et de la plus 
grande distance de la planlte au soldi, points que Ton nomine 
perihdlie et aphdlie , ne rlpondent pas toujours aux mimes 
points du cieL II en arrive autant a for bite de la lune : son. 
pirigde et son apogdc, c ? est-a-dire le point de sa plus courte 
distance a la terre et celui de son plus grand lloignement , 
font une rlvolution entilre en neuf ans a peu pris. 

Dlja on voit que, par suite de ces dlplacemens, les planetes 
ne repassent pas, a ebaque revolution, par les mimes points 
de 1’espace. La force attractive, Imanant d’un seul centre, 
en raison inverse du carrl de la distance , telle que la don- 
nent les lois de Klpler, ne sauroit produire de semblablas 
dlplacemens ; mais ils ont nlcessairement lieu dls qu’on ad- 
met que cette tendance est rlciproque entre tous les corps 
cliestes. On trouve que Faction mntuelle des planltes altlre 
l’orbite que chacune dlcrit autour du soleil, et que cet as- 
tre, bien plus considlrable que les planltes, dirange beau- 
coup plus la Inne dans son mouvement autour de la terre. 
Ce ne sont pas ici de simples aper$us: non-seulement la 
thlorie a satisfait aux observations nouvelles, raais elle les 
a quelquefois devancles , parce qu’elle a pu appuyer ses cal- 
i culs sur des forces susceptibles d’ltre mesurles avec prlcision 
par leurs efFets. 

On a dlj& vu (pag. 25) comment Newton avoit comparl 
l’intensitl de la pesanteur sur la surface terrestre, et celle 



Digitized by Google 



SYST-M of 

de cette m^me force sur l’orbite de la lune; il a dtd facile 
de comparer de mime les intensity des forces de tous let 
corps qui en font tourner d’autres autour d’eux, c’est-a-dire 
du soleil et des planetes qui ont des satellites. On determine 
d abord la quantity dont la terre se ddtourne de la tangente 
a son orbite dans une seconde de temps; c’est l’eflet immd- 
diat et simple de Taction du soleil sur la terre; mais comme 
l’attraction varie avec la distance des corps entre lesquels 
elle s’exerce, il faut, pour comparer deux forces de ce genre, 
les ramener par le calcul a ce qu’elles seroient si les distances 
etoient les m£mes. On a trouvd de cette mani£re que la force 
du soleil dgaloit 354 790 fois celle de la terre, Ce m^me pro- 
cedd, appliqud a Jupiter et a Saturne, au moyen de leurs 
satellites, a donnd, pour le premier, une force attractive 
£gale a 332 fois celle de la terre, et pour le second, a 100 
fois seulement. D’un autre cbtd, connoissant la distance de 
ces corps a la terre , leur diametre apparent, c’est-a-dire Tan- 
gle sous lequel ils se montrent, on en a d&luit leur diamdtre 
rdel, puis leur surface, et enfin leur volume, en les consi- 
dtrant comme des spheres. Il est r&ultl de la que le soleil 
est 1 395000 fois plus gros que la terre; Jupiter, 1280 fois; 
Saturne, 994 fois; Ces derniers nombres n’^tant point dans 
le rapport des forces attractives , on a 6t6 conduit a penser 
que celles - ci ddpendoient , non du volume , mais de la 
quantity de matiere contenue sous ce volume, parce qu’elles 
Etoient les rdsultantes de Taction de chacune des moldculef 
dont le corps attirant est compost. Sous ce point de vue, 
la force attractive est proportionnelle a la masse ; deux 
forces de ce genre donnent la masure du rapport des masses 
qui les exercent, et le rapport de la masse au volume fait 
connoStre la density de cbaque corps (voyez a l’ar tide Pe- 
santbur, tome XXXIX, page 181 ). Ainsi la densitd du so- 
leil n’est qu’environ le quart de celle de la terre ; celle 
de Jupiter , un peu plus que ce quart ; et celle de Sa- 
turne, le dixi&me seulement. On n’a pu determiner ceUes 
de Mercure et de Vdnus que d’une manure indirecte, beau- 
coup moins exacte que la prdcddente; et, d’apr£s les rdsul- 
tats obtenus , la densitd de Mercure seroit plus que double 
de celle de la terre, et plus forte que celle de tous lgs au- 



Digitized by Google 




»8 SYST-M 

tres corps de notre system e plan&aire. Pour comparer ces 
density avec celle de 1’eau , il suffit de se rappeler que la 
density moyenne de la terre a et£ trouv^e environ cinq fois 
plus grande que cette derni£re (voyez, dans le Supplement, 
flu tom. III, pag. 84, Particle Attraction des montagnes), ce 
qui fait voir, par exemple, que la density du soleil est k 
peu pres £gale a une fois et un quart celle de l’eau. 

On avoit preincrement suppose que la force attractive r&i- - 
doit immediatement au centre du corps, et on a pu conti- 
nuer de le faire tant qu’on a regarde un corps celeste comme 
une sphere composee d’une matiere homogene, ou distri- 
buee en couches r^gulieres, d’une density croissant? de la 
surface au centre. L’action d’un tel corps sur des points ex- 
terieurs, est exactement la m^me que celle qu’il exerceroit 
fli toute sa masse etoit condensee a son centre. 

Pour se faire de la force attractive des corps celestes une 
idee encore plus approchante de la pesanteur terrestre, on 
a calculi l’espace que parcourroit dans une seconde un corps 
abandonne a lui-mlme a la surface, soil du soleil, soit de 
chaque planete. Cet espace, qui est de 4 m ,9o44(i5 p i po 2 1 )sur 
terre, sereit de (429**) sur le soleil, de i3 m ,82 (4 p ) 

sur Jupiter, et de 4 m ,94 *(i 5 p ) sur Saturne : il ne depend 
pas seulement de la force attractive, mais aussi du rayon du 
corps attirant. 

La solution du probllme du mouvement d’un corps attird 
en inline temps par plusieurs autres, qu’on n’a encore ob- 
tenue que par approximation, a III l'objet constant des tra- 
vaux des plus grands geometres du dernier siecle : c’est dire 
assez qu’elle ne sauroit Itre expliquee dans cet article. Je 
ferai seulement remarquer que le succls de cette methode 
est principalement dti a la pctitesse des forces qui dlrangent 
le mouvement elliptique. Ainsi quoique le mouvement de 
la lune autour de la terre soit tres-altlrl par l’attraction du 
soleil , ce n’est pas la force absolue de cet astre qu’il faut 
considlrer. Si elle agissoit toujours Iga lenient sur la lune 
et sur la terre, son effet seroit seulement d’entrainer ces 
deux corps en mime temps; mais la lune, se trouvant 
alternativement plus pres et plus loin du soleil que la terre, 
est plus ou moins attirle que la d emigre. Dans les syzy* 



Digitized by Google 




SYST-M »9 

gies , la difference de ces deux actions est environ 
de celle que la terre exerce sur la lune, et tend a la di- 
minuer; dans les quadratures, au cOntraire, Taction du so- 
ldi tend a rapprocher la lune de la terre avec une force 
d’environ j^. e de celle de la terre. Quoiqu’assez petites, 
ces actions suftisent pour produire tous les ddrangemens qu'd- 
prouve la lune, dans son mouvement autour de la terre, dd- 
rangemens dont la theorie represente la grandeur ainsi que 
les vicissitudes , comme on peut le voir par le Mdnoire 
de MM. Plana et Carlini , et par celui de M. Daraoiseau, 
que TAcademie des sciences a couronnls en 1820. 

Au premier coup d'oeil , le probleme semble exiger qu’on 
prenne en consideration Taction de toutes les plandtes; mais, . 
comme cette action depend de la distance et de la masse, 
elle est toujourf tres-petite par rapport a celle du corps au- 
tour duquelse faitle mouvement ; et devient insensible quand 
elle dmane d’une planete qui a peu de masse ou qui est trds- 
eioignde de celle dont on veut determiner les inegalites. Je 
n’entrerai point dans le detail de toutes ces inegalites, dont les 
ones, se reproduisant toutes les fois qiie les positions rela- 
tives des corps redevienneut les memes, ont ete nominees pd- 
riodiques , et dont les autres, qui semblent croitre avec les 
siecles, ou qui embrassent au moins de trds-longues periodes, 
ont ete nominees sdculaires. Deux de ce genre ont fourrii Toc- 
casion d’un beau triomphe a Tanalyse moderne : je veux parler 
de l’explication rigoureuse de Tacceieration du mouvement 
moyen de la lune, et des deux grandes inegalites de Jupiter 
et de Saturne, dont Tun acceldre son mouvement, tandis que 
Tautre le retarde, et vice versa. Ce triomphe est un des plus 
dminens succes obtenus par Laplace, auteur de la Mtcanique 
celeste. Au nombre des inegalites sdcubiires se tronvent Jes 
variations des inclinaisons respectives des orbites planetaires, 
et particulierement la diminution de Tobliquite de TEcUr- 
tiqde (vpyez ce mot). 

Enfin, I’attraction etant reciproque entre tous les corps 
celestes, les planetes agissent sur le soleil, et, dans la ri- 
gueur, lui font eprouver un deplacement. II n’est pas prdci- 
sdment au fo*yer commun de leurs orbites; ce point est ou 
centre de graviU de toutes les masses de notre systdme (voyea 
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tom. XXXIX, p. 176), autour daquel le soleil lui*m6me doit 
se mouvoir; mais la masse de cet astre l’emporte tellement 
sur celle dc toutes les' planetes prises ensemble , que lors 
m^me qu’elles se trouveroient tontes d’un seul cftte, le centre 
de gravity do systeme, do moins suivant lYtat actuel de nos 
connoissances , ne seroit pas encore £loign£ de la surface du 
soleil d’une quantity ^gale k son rayon. 

Des comiles el des planetes nouvellement 
dicouvertes . 

Ce n’est que depuis Newton qu’on a des notions complete*- 
ment exactes sor le mouvement des com£tes (voyez Astre). 

. Regard^es pendant long* temps comme des m£t£ores qui se 
formoient accidentellement dans l’atmosphere, elles ont dtd 
l’objet des plus grandes terreurs, a cause des trainees lumi- 
neuses qui les entouroient en forme de chevelure , ou les 
suivoient coaime des queues. Cependant quelques philosophes 
anciens en ont eu des id^es plus justes. Sdn£que, dans le 7.® 
livre de ses Questions naturelles, en parle presque comme on 
le feroit aujourd’hui ; mais on ignore sur quoi dtoit fon- 
dle son opinion. Tycho - Brahe paroit etre le premier 
qui ait observe avec soin le mouvement d’une com£te. II 
t&cha de determiner le cours de celle qui parut en 1-577 > 
trouva qu’on le repr&entoit assez bien par une portion de 
cercle dont le soleil occupoit le centre , et qui embrassoit 
les orbites de Mercure et de Venus, ce qui la pla^oit beau* 
coup au-del& des limites de. notre atmosphere. Kepler en 
suivit une qui lui sembla se mouvoir en ligne droite; d'autres 
par u rent decrire des courbes bizarres et eprouver des chan* 
gemens subits de vitesse et de direction. Toutes ces singu- 
larites n’etoient que des apparences produites par la combi* 
naison des mouvemens reels de la comete et de la terre au- 
iour du soleil. L’ordre et la regularite furent retablis dds 
qu’on sut dans quelle courbe s’ex^cutoit le premier de ces 
mouvemens. C’est D otfrfel , astronome allemand , qui en fit la 
decouverte, en cherchant a reprfcsenter le cours de la co- 
m^te de 1680; et ce fut encore la une nouvelle et bien forte 
preuve du mouvement annuel de la terre. Le nom et l’ou- 
vrage de Dofrfel sont peu connus, parce qu’il est tres-pro- 
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bable que Newton est arrive de lui-mdme a cette ddcouverte , 
en suivant ses iddes sur l’attraction ; car , en supposant que 
les cometes soient sdumises aussi k celle du soleil, elles ne 
peuvent se mouvoir que dans Tune des courbes que les gdo- 
metres ont nominees sections coniques; et si, comme les pla- 
netes, elles decrivoient des ellipses, il falloit que ces ellipses 
fussent bien alongees, puisque l’astre n’dtoit visible que dans 
la paptie de son cours voisine du foyer occupe par le soleil. 
Or, plus la courbe entiere est alongde, moins cette partie 
differe de la courbe appelde parabolc ; mais il faut observer 
que celle -ci ne rentre pas sur elie-mdme comme l’ellipse, 
ensorte qu’un astre qui suivroit une pareille route, iro it nd- 
cessairement se perdredans les profoodeurs du ciel et ne re- 
viendroit plus dans notre systdme plandtaire. Pareille chose 
arriveroit si la courbe ddcrite dtoit la troisidme section co- 
nique, nommde hyperbole, 

Lon done qu’on voit line comdte pour la premiere fols 
etqu’on determine I4 parabole qui s$tisfait le mieux aux ob- 
servations, on ne connoit encore sa marche que pour la 
portion inferieure de son orbite. C’est ainsi qu’o'n ddsigne 
celle qui s’dtend un peu en de^a et un peu au-dela de son 
perih^lie , e’est-a-dire du point ou elle s’approche le plus du 
soleil. Trois observations sont plus que suffisantes pour trouver 
la .situation de la droite tirde du soleil a ce point, le temps 
auquel la comete y passe, sa distance au soleil, Pinclinaison 
de V orbite et la position de la ligne des noeuds, elemens avec 
lesquels une orbite parabolique est tout-a-fait determinde. 

Au commencement du dix-huitieme siecle, Halley avoi^ 
ddj4 calculd ceux de 24 cometes. Le nombre de ceiies qu$ 
Ton connoit ainsi s’dldve a prdsent a i3o; celui des appari- 
tions mentionndes dans les historiens , est beaucoup plus 
considerable , puisque Pingrd, dans sa Comdtographie (t. a, 
p. 117), en trouve environ 58o , seulement a partir chr com- 
mencement de notre ere jusqu’en 17&3; mais la phipart de 
ces apparitions, racontdes en termes vagues, ne fournisseni 
aucune donnde pour le ealcul. 

Dans celles qu*il nous a fait eonneitre, Halley en remarqua 
deux dont les orbites diffdroieat peu l'une del’autre , savoir : 
celles de 1607 et de 1682. 11 pensa que ce pouyoit dtre la 
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m^me comete qui s’ltoit montree de nouveau apr£s 7 5 an- 
uses , qu’ainsi elle decrivoit une courbe ferm^e , et , par 
consequent, une ellipse; et quand il vit que des apparitions 
de cometes Itoient mentionnles dans l’histoire aux ann^es 
i 3 o 5 , i 38 o, 1456, qui comprenoient entre elles a peu pres 
le m£me intervalle, il osa pr£dire que la comete de 1682 
reparoitroit vers la fin de 1758 ou au commencement de 1769. 

Cetle annonce n’etoit cependant qu’approchee; car la co- 
mete, devant passer assez pres de Jupiter *et de Saturne, les 
plus grosses plan£tes de notre systeme , pouvoit eprouver, 
par l’effet de leur attraction, un derangement considerable. 
Clairaut entreprit de le calculer, et trouva que le passage 
de Tastre a son periheiie seroit retarde de 5 1 8 jours par 
Taction de Jupiter, et de 100 par celle de Saturne. Ce re- 
sultat fut communique a une assemble publique de 1 ’Acade- 
miedes sciences, en 1768. La comete ne reparutque plusd’un 
moisapres, et atteignit son periheiie le 12 Mars 1769. Les der- 
niers calculs de Clairaut indiquant le passage pour le 4 ou 
le 5 Avril, l’erreur fut seulement de a 3 jours; elle eut ete 
reduite a-ia, si Ton avoit alors connu plus exactement les 
masses de Jupiter et de Saturne. 

Le succ£s de la prediction de Halley, etplus encore celui 
.que Clairaut obtint par ses immenses calculs fondes sur la 
theorie de Newton, inspirerent beaucoup d’interet pour la 
decouverte des cometes. Quelques astronomes se consacrerent 
a leur recherche, en faisant ass id Ament la revue du ciel : 
et tandis qu’on ne voyoit autrefois que celles qui etoient re- 
marquables par leur chevelure et leur queue , on en observa 
un grand nombre qui, loin de presenter ces apparences sin- 
gulieres, differoient a peine des plan£tes ou des etoiles ne« 
buleuses (voyez £toiles), et ne pouvoient pas m^me itre 
aperyu es a la vue simple. Les observations faifes avec plus 
de soin , permirent de calculer plus exactement Torbite, de 
reconnoitre quelquefois dans une seule apparition que cette 
orbite etoit veritablement une ellipse et non pas une parabole. 
Telle a ete Torbite de la comete de 1770, dont on ne peut 
repr&enter le cours qu’en Jui assignant une revolution de 
cinq ans et demi, ce qui devoit la ramener de 17 7 5 k 177 6 ; 
et cependant elle n’a point reparu. 
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Ce fait peut aeanmoins s’expliquer par fattraction des 
corps dans le voisinage desquels elle aura passe et qui auront 
trouble son mouyement, de maniere a lui faire decrire une 
orbite toute differente de celle qui r^sultoit des observations 
de 1770; et en effet, elle a du eprouver de tr£s-grands de- 
rangemens par Taction de Jupiter; mais ce qui est bien re- 
marquable , c’est qu’elle n’en a point cause d’appreriable 
dans le mouvement de cette plan£te, ni dans celui de la 
terre dont elle s ’est approchde plus que toutes les cometes 
preced eminent observ^es. 11 en a ete de m^me de la com£te 
de 1759, par rapport a Jupiter; et jusqu’ici rien n’iudiquant 
aucune action sensible de ces astres sur les planetes, il faut 
en conclure que leurs masses sont tres-petites, puisque Tat- 
traction qu’elles exercent est presque nulle. 

Halley hasarda encore une conjecture sur l’identitd des 
cometes de 1 53 1 et de 1661, et sur un retour pour 1789 ou 
J790; mais , avant cette epoque, on examina avec soin les 
observations de ces cometes , et on les trouva trop defec- 
tueuses pour compter sur les Siemens qu’on en avoit deduits. 
L’dvenement prouva que les doutes etoient tres-fondes; car 
Tapparition indiqude n’eut pas lieu. N’ayant encore qu’un 
seul exemple du retour d’une comete , et dont la p^riode 
etoit assez longue, on -fut fort surpris , lorsque M. Encke, 
ayant calculi Torbite d’une petite comete qui parut en 1819,. 
annon^a que sa revolution etoit seulement de 1200 jours ou 
3 ans et 3 mois, et qu’elle avoit ete vue en 1786, 1795 et 

1805, sans que l’identite de l’astre etit ete reconnue. II s’ est 
montrd de nouveau en 1822 et 1825 , en sorte que son cours 
est bien constate. Dans cette derniere annee on a decouvert 
une autre comete, dont la pdriode est seulement de 6 ans et 
8 mois, et dont on a retrouvd des apparitions en 1772 et en 

1806. 

La recherche assidue des cometes a fait ddcouvrir des pla- 
netes qui, jusqu’a nos jours, avoient echappdaux astronoines. 
La premiere est celle qu’Herschel aper$ut en 1781. Ayant 
peu d’eclat, elle fut prise d’abord pour une comete; mais 
bientbt on put reconnoitre que son orbite n’dtoit ni une pa- 
rabole, ni une ellipse tres-along^e. Son mouvement etoit 
si lent, qu’il auroit fallu des siecles pour determiner son or- 
62. 3 
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bite par les m^thodes dont on s’^toit servi pour les aulres pla- 
netes. C’estalors ^fu’on vitconrbien rastronomieavoit <*te per- 
fectionn^e dans la th&rne etdans la pratique, puisque, apres 
q'uelques mois d’observation , on pul assigner avec line preci- 
sion deja remarquable le cours de eette planete , dont la revo- 
lution est de 84 anS, et qui par consequent n’en a fait qu’un 
peu plus de la moitie depuis qu’elle a ete decouverte. Elle est 
pins eioignee du soleil que Saturde, et son orbite s’ecartc 
mo ins de IVclipflque que celles des aiutres planetes. Semblable 
& une etoile de sixieme grandeur, on Paper$oit difficilement 
4 la vue simple: elle se trouvoit portee cependant sur trois 
catalogues d’etoiles : mai$ les auteurs de ces catalogues ne 
l’ayant observee qu’une fois chacun, ils n’avoient pu recon- 
noitre son mouvement. 

Cette circonstance engagea les astronomCs a faire une revue 
exacte des etoiles inscrites sur les catalogues ; et c’est ainsi 
que le premier Janvier 1801 , Piazzi d^couvrit, a Palerme, 
une petite planete dontPorbite, plac^e entre celles de Mars 
et de Jupiter , sem&loit coinbler un vide remarqutf par Kdpler, 
et dtablir une Sorte de gradation dans les distances des pla- 
netes au soleil. 

Depuis on a encore trouv£ dans le m£me espace trois au- 
tres planetes : une premiere fut ddcouvferte, cn 1802 , aBreme , 
par M. Olbers; une seconde, en 1804, a Lilienlhal, par M. 
Harding, et la derniere, en 1807 , encore par M. Olbers. Ces 
trois planetes, et celle de Piazzi , sont tres-petites; leurs dis- 
tances au soleil et leurs revolutions different assez peu , sur tout 
celles de la planete de Piazzi et de la premiere de M. Olbers : 
Pune emploie 1681 jours (4 ans 7 mois et 11 jours) a parcou- 
rir son orbite, et Pautre seulement 5 jours de plus; mais les 
orbites sont situ£es differCmment. L’inelinaison de la seconde 
surpasse beaucoup celles des orbites de toutes les autres pla- 
netes : elle sVl£ve a plus de 34 dcgr^s; il fa’udroit done por- 
ter la largeur du zodiaque a pres de 70 degr^s, plus de la 
sixieme partied’un grand cefcle, pour y comprendre la route 
de cette planete, ce quiseroit d’ailleurs fort inutile: caril ne 
contiendroit pas encore celles descoin^tes, qui, sous le rap- 
port de leur mouvement, different peu des planetes. On ne 
sauroit plus prendre pour caractere distinctif la longueur des 
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revolutions, puisque celle de la plan£te Hetschel l’eniporte 
sur celle de la cotu£te de 1759, et que les cometes de 1819 
et de 1825 en ont encore de bien plus courteS; et quant k la 
forme des orbites , elle varie beau coup aussi pout les plan£tes , 
dont une des petites r^cemment dbcouvertes decrit une el- 
lipse ddja considerablemeut excentrique. 11 est seuletnen^ k 
remarquer que les planetes connues se meuvent toutes d* Oc- 
cident en orient, ce qui n’a pas lieu pour les coinetes, qiii 
parcourent Tespace dans tous les sens. II resteroit k parley 
des chevelures et des queues dont celles-ci ont dtd soUvtnt ac- 
compagndes, ainsi que des singuli£res conjectures qu’on a for- 
mdes sur les quatre petites planetes; mais, Cotame le sujet se 
lie a des idbes genbrales sur le systkme du monde , nous le 
renvoyons a la fin de cet article. 

II sembloit assez naturel et tr£s-juste de laisser aux plan£ttS 
nouvellement dbcouvertes le nom des astronomeS qui les oiit 
vues les premiers ; et quel inconvenient, y auroil-il a dire 
Others premiire , Others seconde , pour distinguer celleS dont nous 
devons la connoissance a cet astronbmfe ? II parolt cependatit 
qu’il n’en sera pas ainsi : soit pour conserver une Sorte d’urti- 
Jormitd, soit par une predilection pour la Mythologie, les cinq 
planetes dont nous venons de parler, Sont nominees presqUe 
partout, Uranus, Certs , Pallas , Junon , Vesta . 

En rdcapitulant tout ce qui precede, on verra que nous 
connoissonS maintenant 1 1 planetes tournant autour du soleil , 
que 4 de ces planetes ont des satellites, savoir : la terre , 
dont la lune est le satellite ; Jupiter, qui en a 4 ; Saturne, 7 , 
parce qu’Herschel en a dbcouvert 2 que Ton n’avoit pas en- 
core vus; enfin, Uranus, 6, dbcouverts par le m£me astro- 
nome : en tout 18 satellites. Quant aux cometes, le nombre 
en augmente chaque annbe ; car il est rare qu’on n’en dd- 
couvre pas au moins une et quelquefois pltisieurs dans cet in- 
tervaile. 



De la Jigure des plandtes . 

Avant la ddcouverte des lunettes, on ne connoissoit, et 
seulement a peu pr£s, que les figures du soleil et de la lune, 
ces seuls astres ayant un disque sensible a la vue. On avoit 
btabli la rondeur de la terre sur la forme de son ombre dans 
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les Eclipses de lune. Par ce moyen on avoit expliqud les chan- 
gemens que le passage d’un lieu a un autre produit dans la 
situation apparente desastres, et de la s’ensuivoit un moyen 
de trouver la grandeur de la terre, en mesurant eelle d’une 
partie de sa circonfdrence, dont le rapport avec cette eircon- 
fdrence fut connu. Posidonius observa, dit-on, que la belle 
dtoile nominee Canopus ne faisoit que paroitre sur 1’horizon de 
Rhodes, et qu’elle s’dlevoit de la 48/ partie de la circonfd- 
rence du cercle, lors de son passage au mdridien d’Alexan- 
drie. II en conclut que rintervalle de ces deux villes, me- 
surd dans le sens du mdridien, etoit aussi la 48/ partie du 
cercle; or leur distance, dans ce mdme sens, dtoit de 5ooo 
stades : la circonfdrence de la terre dtoit done dgale a 48 
fois 5ooo stades , ce qui faisoit 240 000 stades. Quand on 
connoit la circonfdrence d’un grand cercle de la sphere, 
on en ddduit toutes les dimensions de ce corps; mais, pour 
que l’opdration indiqude ci-dessus n’etit rien laissd a ddsirer, 
il auroit fallu que les mesures eussent did prises avec prdci- 
sion , ce qu’on ne sauroit conclure de la tradition qui nous 
l’a conservde depuis 1900 ans; et, de plus, il faudroit con- 
noitre exactement la valeur du stade qu’on y a employe; 
car e’est une mesure qui a beaucoup varid selon le temps et 
les lieux. 

Outre cette ddtermination, l’antiquitd en offre encore quel- 
ques autres, mais a peu pres aussi vagues, et nous passerons 
immddiatement a l’opdration exdcutde entre Paris et Amiens, 
par Picard , a la fin du dix-septieme sidcle. On avoit alors 
appliqud les lunettes aux instrumens propres a mesurer les 
angles, et on apportoit, dans les observations, des soins mi- 
nutieux qui en augmentoient beaucoup 1’exactitude. Le rap- 
port de Pare du mdridien compris entre Paris et Amiens, avec 
la circonfdrence entiere, fut ddtermind en observant les hau- 
teurs mdridiennes d’une mime dtoile dans ces deux villes, et 
leur distance itindraire fut ddduite d’une suite de triangles, 
par l’application du proedde qui sert a lever les plans, perfec- 
tionnd au moyen de tout ce que la thdorie et la pratique avoient 
pu suggdrer deprdcautions. Picard trouva ainsi quele degrd, qui 
estla 36o/ partie du mdridien , occupoit sur la terre un espace 
de 57060 toises. En prenant la 25. e partie de ce nombre pour, 
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la lieue commune, elle est de 2282 toises, et la circonf<6- 
rence dela terre contient 9000 de ces lieues. Ce nombre peut 
dtre commode, parce qu’il est simple; mais celui de 25 , qui 
exprime le degr£, n’ayant pas un rapport exact avec la di- 
vision du degr<* en 60 minutes, ne fut point adopts par les 
marins. I Is choisirent une lieue de 20 au degr£, qu’ils divi- 
serent en trois, ce qui produisoit la minute ou mille marin; 
et, d’apres la mesure de Picard, la lieue marine est de 2853 
toises, et le mille marin de 951. 

Dans cette operation on a continue de supposer que la 
terre doit rigoureusement spherique, ce dont on n’avoit pas 
de demonstration complete (voyez plus haut, pag. 8); mais 
les longues navigations des modernes , dans lesquelles on 
appliquoit cette hypothec , ont bien montrl qu’elle doit 
fort approchle. On nlgligeoit aussi lesinegalitd de la surface ; 
car la montagne la plus dev^e que Ton connoisse, le pic 
indique sous le n.° 14, dans la chatne de fHymalaya, au nord 
de Plnde, n’a que 7821 metres ( 4 oi 3 toises) de hauteur, ce 
qui est moins que f ~ du rayon terrestre ; et pour que sa re- 
presentation sur un globe ait 1 millimetre (une demi-ligne 
environ), il faudroit que le diamdre de ce globe surpass&t 
16 decimetres (prd de 5 pieds). 

Quoique satisfaisant aux ph^nomenes d’une maniere suffi- 
sante dans le plus grand nombre des applications, la sphdi- 
cite de la terre n’etoit encore qu’une hypothese plausible ; et 
ce furent des considerations de mecanique qui vinrent 4 clai- 
rer sur ce point. Richer, astronome f ran go is , envoye k 
Cayenne, en 1672 , trouva que son Horloge k pendule retail 
doit constamment de 2 minutes par jour, quoiqu’elle edt ete 
bien regiee a Paris. 11 falloit done, dans le premier de ces 
lieux, raccourcir la verge du pendule pour que Phorloge don- 
nit la mesure exacte du temps ; et il s’ensuivoit que la pesan- 
tcur doit moindre a Cayenne qu’a Paris. Lorsque ce fait fut 
eonnu d’Huygens et de Newton, ils en trouvirent bientbt Im- 
plication telle qu’elle a indiqud a Particle Pesanteox 
(tom. XXXIX., pag. 171). 

J’ajouterai a ce qu’on trouve dans cet article , que reflet 
de la force centrifuge est rendu sensible par une experience 
bien simple, Un anneau flexible etant enfild librement par 
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deux points de,sa circonf&rence , dans un axe autour duquel 
on le fait tourner avec rapid ite * perd alors sa forme ronde 
il s’aplatit dans les parties voisines de Faxe et s’alonge dans 
le sens perpendiculaire. Si la t£nacii£ de la matiere ne re- 
tenoit pas les molecules de l’anneau , el les seroieot lanc^es 
dans l’espace comme la pierre qu’on a mise dans une fronde , 
ou la force centrifuge est marquee par la tension qu’^prouve 
la corde pendant que la pierre tourne. Si Ton transporte 
ces faits au mouvement de rotation de la terre , on voit 
que tous les points de sa masse sont animes d’une force cen- 
trifuge proportionnelle au rayon du cercle qu’ils decrivent 
autour de Faxe, d^croissante par cops^quent de l’£quateur 
au p61e, et dont la direction , opposee sur l’&juateur a celle 
de la gravity, lui devient de plus en plus oblique. Alors la di- 
rection, suivant laquelle tombent les corps pesans, £tant in- 
termed iaire entre celles de ces deux forces, ne passant done 
plus par Le centre de la terre, ne seroit plus perpendiculaire 
a sa surface , si cette surface £toit sph&ique ; et les eaux des 
lacs et des mer$ ne pourroient plus £tre en ^qpilibre, comme 
elles y sont, abstraction faite des agitations passageres, oc- 
qa&ion&s par les vents (voyez Fluide, tom. XVII, p. i65). II 
faut done que la surface terrestre , qni est en grande partie 
recouyerte par la mer, ne soit pas spherique, mais qu’elle ait 
la forme qui convient a l’&juilibre des fluides, e’est-a-dire 
'telle que la r&ultante de Fattraction dela masse et de la force 
centrifuge soit partout perpendiculaire a cette surface, ce 
/jui exige qu’elle soit relev^e vers l’lquateur et aplatie vers 
les p6ies. 

Pour trouver la difference entre le diametre de Fdquateur 
et Faxe qui passe par les p61es, ou la mesuredel’aplatissement, 
Huygens, qui ne regardoitla pesanteur que comme une force 
tendante au centre de la terre , compara la hauteur que de- 
vroient avoir pour se faire ^quilihre deux colonnes de fluide, 
1’une situ^e dans l’axe, oil il n’y auroit point deforce centri- 
fuge , et Fauire dans le plan de Flquateur , ou cette force 
a tout son effet pour diminuer la pesanteur. Il ne parvint 
ainsi qu’a un rlsultat beaucoup trop foible; tandis que New- 
ton, consid£rant la pesanteur comme la resultante des attrac- 
tions de toutes les molecules , approcha bien plus dela v4rit£. 
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Suivant Huygens, le diaxuetre de l’dquateur ne surpassoit l’axe 
passant par les p 61 es que d un 578/: tandis que Newton trou- 
voit un 2 3 o. e L’ensembie des observations du pendule, faites 
depuis, dans un grand nombre de points de la surface ter- 
restre, pour y determiner Pintensite de la pesanteur, donne 
une fraction plus petite que ~- 0 : on paroit adopter 7J5, 
comine un milieu entre beaucoup de re&ultats dont les diffe- 
rences $em blent dues a des circonstances locales. Si ce milieu 
s’ecarte dela valeur trouv^e par Newton, c’est que le geometre 
anglois avoit suppose la terre homogene, ce qui n'est point, 
puisque sa densite moyenne est beaucoup plus grande que 
celle des corps places a sa surface, d’oii il faut conclure 
que cette densite dpit augmeoter en allant de la surface au 
centre : mais suivant quelle loi P c’est ce qu’on ignore entie- 
rement. II supposoit encore que la surface qui convenoit a 
I’equilibre d’une masse fluide homogene ayant un mouve- 
mept de rotation, pouvoit £tre celle qu’engendre une ellipse 
en tournant autour de son petit axe, proposition qui ne fut 
demonfr^e que plus de qua^ante ans a pres par Maclaurin. 

Un autre moyen s’offrit bientht aux astronomes pour cons- 
tater l’aplatissement dela terre, ce fut de mesurerles degr^s 
des mtridiens pres des p 61 es et pr£s de 1 ’equateur. Au lieu 
d’etre egaux , cpmme sur une sphere , ils devoient £tre plus 
grands dans les lieux 011 la surface terre$tre etoit aplatie , et plus 
petits dans ceux ou elle etoit renfl^e: c’est en effet ce qui 
arriva. Pourne pas nous arr£ter a des details que cet ouvrage 
ne comporte point, nous nous bornerons a dire que des aca- 
demiciens fran^ois, envoy^s au Perou, y ont trouve, sous l’e- 
quateur, le degre de latitude egal a 56 760 toises, et que d’au- 
tres, qui etoient alies sous le cercle polaire arctique, ont ob- 
tenu 57 422 toises, r&ultats dont la difference surpasse beau- 
coup celle qu’on pourroit attribuer aux erreurs des observa- 
tions : le dernier cependant etoit un peu trop fort. On a 
recommence cette mesure, avec plus de soins et de ineil- , 
leurs instrumens, en 1801, et, on a trouve 67 177 toises seule- 
ment : beaucoup d’autres mesures ont ete effectuees dans di- 
verses contrees; une grande operation a ete executee pour la 
determination de l’unite des mesures ( voyez a Particle Pe- 
santedr, tom. XXXIX, p. 1 7 1 ) ? par Delambre et Mechain. 
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depuis Dunkerque jusqu’a Barcelonne, prolong^e , par MM* 
Biot et Arrago , jusqu’a Forment^ra , Tune des iles Bal^ares j 
enfin', des astronomes et des ing£nieurs franQois et strangers 
se sont concertos, pour mesurer la longueur du parall^le entre 
Bordeaux et Fiume, qui occupe a peu pr& le miKeu de la dis- 
tance du p61e a l’^qiiateur j et si les r^sultats ne pr^sentent pas 
un accord desirable, s’ils semblent m£me parfois indiquer des 
irregularity dans la forme de la surfaee terrestre, il est du 
in o ins bien constate que cette surfaee presente vers ses phles, 
un aplatissement dont la quantite est tr£s- petite. * 

Mais quelle est sa figure exacte ? est-elle de revolution, 
c’est-a dire, l’lquateur et ses parall£les sont-ils des cercles, 
et les meridiens sont-ils tous egaux j les deux hemispheres 
sont-ils semblablesP Ce sont autant de questions auxquelles 
on ne peut repondre positivement. 

Quoi qu’il en soit, il faut bien remarquer qu’en deduisant 
des observations memes, la diminution de la pesanteur, de 
l’equateur aux p61es, et 1’apla tissement de la terre, on obte- 
noit pour la premiere fois une preuve directe et tres-forte 
de son mouvement de rotation. Le m^me ph^nomene et les 
m£mes consequences furent bienibt aper$us , avec le secours 
des lunettes, dans Jupiter j les taches de sa surface firent re- 



i Cette cousdquence est ^vidente pour tous ceux qui connoissent la 
glometrie dl^mentaire, et ne pourroit £tre ni^e que par des personnes 
qui ne sauroient pas ce qu'on doit entendre par un degrd, d’apr&s la 
mantere dont il se mesure. Sans doute, si les lignes par lesquellca 
on determine les degrls du m&ridien, etoient des rayons uaenes par sox* 
centre, on trouveroit que dans une ellipse les degr& doivent &tre moin- 
dres vers le petit axe que vers le grand axe, et tous moindres que ceux 
de la circonference du cercle decrit du centre de I’ellipse , avec un 
rayon dgal k son demi-grand axej mais les choses ne se pasfcent pas ainsx 
dans I’observation. Les instrumens, dtant munis de JHs a plomib eu de 
niveaux, donnent la mesure des angles compris, non pas entre des 
lignes menees au centre de Fellipse, mais entre des lignes perpend*- 
culaires k sa circonfdrence (voyez Fluibes, torn." XVII, p. 16S). Celles- 
ci vont bien au centre quand il s’agit d’un cercle, mais dans I’ellipse 
elles se coupent tantot plus pr&s, tantot plus loin de sa circonference, 
selon que la courbure y est plus grande ou plus petite. Dans le pre- 
mier cas un angle d’un degrl intercepte un plus petit arc que dana 
le second. 
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1 5,35o24 
26,99835 



1,88780 
2,73948 
4,5i-4 9 
1 5,94530 
79,32960 



Observations. Les distances des satellites a leur plandte sont \ 
unite le demi*diam£tre de la planfete , donne par son rapport a'* 1 !* 16 
Le diam&tre exterieur de i’anncau de Saturne est 2 , 33, I’intdi ^ 
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connoitre qu’il tournoit sur lui-mlme en 9 h cures 56 mi- 
nutes , c’est-a-dire presque trois fois aussi vite que la terre. 
Son aplatissement, devenu visible, put Itre mesurl : on le 
trouva Igal au 14.® de l’axe de rotation, ce qui est beau- 
coup plus considerable que l’aplatissement de la terre. 

On a dlcouvert successivement les rotations des autres 
planetes ; on en trouvera la durle dans le tableau place 
ci-contre, et dans lequel seront consignls les derniers rl- 
sultats des determinations astronomiques; mais la rotation 
de la lune demande une explication particuliere. On voit 
d’abord qu’elle nous presente toujours la m^me face ou a 
peu pres, puisque ses taches demeurent dans la mime po- 
sition sur son disque apparent; mais on ne saisit pas tout de 
suite que cctte circonstance indique dans notre satellite un 
mouvement de rotation dont la duree est la mime que celle 
de sa revolution autour de la terre, c’est-a-dire 37 jours 7 
beures. II n’est cependant pas difficile de reconnoitre que , si, 
lorsqu’elle change de place dans son orbite, les points du 
disque qu’elle nous montre , ne se detournoient pas , ils 
ne se trouveroient plus vis-a-vis de nous, et que nous aurions 
vu passer sa surface tout entiere sousnosyeux, quand elle 
auroit acheve le cercle autour de la terre. Cependant, lors- 
qu’on observe avec attention la lune, dans les difflrens 
points de son orbite , on aperyoit alternativement , d’un 
cbtl et de l’autre de son disque, des taches qu’on ne voyoit 
pas, ou bien on en voit disparottre quelques-unes situ les 
vers les bords, comme si elle se balan^oit ou oscilloit sur 
elle -mime. 

Ce phlnomene, qu’on nomme la libration de la lune, n’est, 
dans ce qn’on en peut observer, qu’une apparence produite 
par les inlgalitls du mouvement de la lune autour de la terre, 
en vertu duquel elle ne parcourtpas toujours dans son orbite 
un arc proportionnel a celui que les points de sa surface dl- 
crivent autour de son axe de rotation; k cela se joignent 
aussi la petite inclinaison de cet axe sur le plan de l’orbite, 
et celle de cette orbite sur le plan de l’lcliptique dans le- 
quel se meut toujours la terre , qui se trouve ainsi tantdt 
lllvle et tantbt abaissle par rapport a la lune ; enfin , le dia- 
mltre de la terre est assez grand relativement a sa distance 
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a la June, pour que l’aspecttle cette derniere change unpeu, 
suivant la position de l’observateur. 

Outre les faits pr£c£dens , dont la connoissance n’a pu £tre 
acquise qu’avec le secours des lunettes, on leur doit encore 
1c spectacle le plus singulier que pr&ente notre systeme pla- 
n^tuire : c’est celui de Saturne entour£ d’un anneau qui l’en- 
velopge de toute part a une certaine distance. La tranche 
de cet anneau est tres-mince par rapport a sa largeur; il est 
assez incline sur lVcIiptique , et de la vient qu’il disparoit dans 
trois circonstances; savoir, lorsque sa tranche esjt dirig^e vers 
nous ou vers le soleil , ou lorsque son plan , prolonge , passe 
entre le soleil et nous. Dans le .premier cas la tranche , n’£- 
iant point ^clair^e de notre c6tl, se projette comme une 
ombre sur le disque de Saturne; mais elle est si dtroite, 
qu’elle n’a pu £tre vue qu’avec les puissans telescopes d’Her- 
schel. jLa me me raison emp£che aussi que la partie £clai~ 
r^e soit apergue : c’est pourquoi J’anneau disparoit encore 
dans le second cas. Enfin , dans le troisieme , c’est la face 
obscure qui est tournee vers nous. Dans les situations inter- 
mediaires , Saturne et son anneau pr&entent des formes qui 
ont paru tres- bi^arres , avant qu’Huygens les eAt ramen^es 
aux diverses apparences d’un anneau chapgeant de position 
relativemept au soleil et & la terre; explication que toutes 
les observations $ubslquentes pnt confirmee. 

On a vu depuis que cet anneau dtoit divis£ en deux 
dans le sens de sa largepr, celle de l’exterieur £tapt plus 
grande que cellp de l’interieur : on lui a reconnu up mou- 
vement de rotation autour d’un axe perpendiculaire a son 
plan et passant par le centre de Saturne. La dur^e de cette 
rotation est d’environ dix h cures et demie ; la plapete a aussi 
un seipblqble mouyement, qui s’ex^cute pp dix heures un 
quart a pen pres ; on a trouv£ son aplatissem ent de 4 ^t 9 pt 
que le plus court de sps dipmetres, autour duquel elle tourne, 
est perpendiculaire au plan de l’anneau. 

De V influence de la figure des plant tes sur leurs 
forces attractives. 

Ce u’est , ainsi qu’on l’a vu plus haut ( p. 28), que les 
corps exactement sph&iques et homogenes, que l’on pent, 
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ns le calcul de l’attraction qu’ils exercent ou de celle qu’ils 
rouvent, supposer r&iuits a leur centre dou£ d’une force 
oporlionnelie a leur masse , et considerer ensuite comme 
5 points* Cependant, lorsque les distances sont assez gran des, 
i differences dues a Faplatissement de la figure, qui d’ail- 
ursest fort petit, peuvent etre n£glig£es; mais il n’en est 
s ainsi pour la terre et la lune. D’abord l’ellipticit£ de la 
emiere fait que la r&ultante de toutes les attractions que 
soleil et la lune exercent sur chacunedeses molecules, ne 
sse plus constamment par son centre de gravity. 

C’est par cette circonstance que Newton a explique d’une 
aniere aussi nouvelle qu’ingenieuse , la Precession des 6qiji- 
)xes (voyez ce mot), et rattach£ par la au grand ph^no- 
ene de l’aitraction , ce mouyement apparent de toutes les 
oiles , qui a lieu parallelement a l’^cliptique. Kepler 
voitbien attribita au deplacement de la ligne dans laquelle 
plandel’^quateur terrestre rencontre celui de T^cliptique, 
qui fait reculer par rapport aux &oiles les points £qui- 
xiaux,et r£pond a un mouvement que Taxe de rotation de 
terre execute autour de celui de l’dcliptique, en conser- 
pt la mime inclinaison sur ce dernier plan ; mais ce n’&oit 
?nn fait i&ol£, jusqu’a ce que Newton en efit trouv£ la 
»se dans Taction du soLeil et de la lune sur le renflement 
i spWroide terrestre aux environs de son ^quateur. 

La force attractive du soleil, agissantobliquement sur cette 
lr tie, a cause de son inclinaison par rapport a l’icliptique, 
ad ala ramener dans ce plan , et Teffet auroit lieu , si la 
frene tournoit pas sur elle-m£me; mais cette circonstance 
lintient 1 ’axe dans son inclinaison et lui donne seulement 
mouvement imagine par Kepler. 

C’est en 1’assimilant , par pne sorte de tact ou deduction 
*-fine, a la r^tfogradation des noeuds des orbites (p. ^29), 
e Newton avoit calculi la precession des Equinoxes. D’A- 
^fiert attaqua directement ae probleme, le plus difficile 
’on putse proposer aiors sur la dynamique, et sa solution 
le r&ultat le plus remarquable des recherches math^ma- 
ucs faites dans le dix-huitieme siecle : c’est aussi ce^ui 
at il est le znoins possible de donner uxue explication ta- 
ngible , sans le secours de considerations g£om£triques 
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asset compliqudes. On doit done savoir grd a M. Bohnen- 
berger, qui a imaging une petite machine produisant un effet 
plus simple , 'mais tres -analogue a la precession des Iqui* 
noxes. Cette machine prendra, sans doute, place dans tous 
les cabinets de physique : en attendant , pour avoir un 
exemple d’un corps qui , par suite d’un mouvement de ro- 
tation , se soutient dans une situation, inclin^e , il suffit de 
jeter les yeux sur la toupie, que le poids de sa partie supl- 
rieure ne fait tomber que lorsqu’elle ne tourne plus assez 
rapid ement; et si Ton imagine une verticale, passant par 
«on centre de gravity, on verra*, avec un peu d’attention, 
que le fer qui la traverse , e’est-a-dire , son axe , en s’inclinant 
de tous les cbtds, tourne autour de cette verticale : e’est 
ainsi que l’axe de la terre se meut autour de celui de Teclip- 
tique. 

Ce n’est encore la que la partie principale du phenomena: 
le changement de position de l’orbite de la lune, dont les 
noeuds font une revolution en 18 ans (pag. 11 ), cause, dans 
ses attractions sur les parties du sphdroide terrestre , des 
variations qui embrassent la mime period e. II en rdsulte que 
I’axe de la terre tourne autour de la position moyenne qu’il 
auroit occupde si les naeuds eussent ete fixes. En vertu de ce 
mouvement, la ligne des equinoxes, intersection du plan de 
requateur terrestre avec celui de Tecliptique, avance et re- 
cule alternativement , par rapport a sa position moyenne, 
tandis que Fake lui-m^me s’dl^ve et s’abaisse; ce qui aug- 
mente , puis diminue l’obliquite de Tecliptique sur l’equa- 
teur. C’est ce balancement qu’on appelle la nutation . 

La partie de cette inegalite qui s’ajoute a la precession des 
equinoxes pendant' 9 ans et qui s’en retranche pendant 9 
autres annees, ne va qu’a 17 secondes environ, en sorte 
que la precession des equinoxes, dont la grandeur moyenne 
est de 5o secondes (voyez £toiles), s'eteve jusqu’a 67 se- 
condes , et ddcroit jusqu’a 33. Les variations correspon- 
dantes de l’obliquite de Tecliptique ne sont que de 9 se- 
condes. Des quantites aussi petites n’oat pu £tre decou- 
vgrtes qu’avec des instrumens tres - perfectionnes ; mais d£s 
que l’astronome Bradley les eutdeterminees, la theorie, inter- 
rogee a son tour, rendit une repon.se parfaitement conforme* 
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On doit rapprocher de ces ph£nom£nes, celui des marges, 
produit Igalement par le concours des actions du soleil et de 
la lune sur les molecules de la mer, ainsi qu’on Fa indiqul k 
Far tide Maries. Ces forces combinles font prendre a la partie 
du sphlroide terrestre recouverte par la mer, une forme 
alongle, dans une direction moyenne, qui seroit to u jours la 
mime si les deux astres rdpondoient constamment au me me 
point de sa surface, mais qui change avec leurs positions. 

On a vu dans Farticle citd, que les circonstances locales 
avoient, sur la grandeur absolue des marges, une influence 
qu’on ne pouvoit pas soumettre au calcul; mais leurs varia- 
tions, suivant les dpoques astronomiques , ont offert, avec 
les lois glndrales des forces attractives , assez de conformity 
pour qu’on put en ddduire le rapport de Faction de la lune 
avec celle du soleil, et determiner ainsi la masse de la lune 
que la quantity de la nutation avoit aussi fait connoftre. 

Le lluide atmosphlrique doit avoir de m£me un flux et un 
reflux; mais comme sa density est bien moindre que celle 
de Feau, ses oscillations peuvent.a peine occasioner un mil- 
limetre (une demirligne) de variation dans la hauteur du ba- 
rometre. 

La terre a pu influer a son tour sur la figure de la lune, 
qui lui presente toujours le mime hemisphere. En raison- 
nan t ici comme pour les marees , il est aise de voir que celui 
de ses diametres qui est constamment dirige vers la terre, doit 
itre plus grand que tous les autres , et qu’ainsi le spheroi'de 
lunaire, peu aplati vers ses p61es a cause de la lenteur de 
la rotation , doit £tre alonge , dans le sens perpendiculaire a 
la surface de notre planete. 

Enfin, plusieurs anndes avant' qu’Herchel eflt observe la 
rotation de l’anneau de Saturne, Laplace avoit prouv£ par 
le calcul, que cet anneau ne. pouvoit se soutenir autour de 
iaturne, a moins qu’il ne tourn&t sur lui-m£me , pour que 
a force centrifuge de ce mouvement contrebalan^t l’attrac- 
ion de la planete. 

Les sphdroides n’attirant pas et n’etant pas attir& comme 
bs spheres, on tient compte de cette difference, dans le cal- 
*1 de leurs actions r&iproques : il en r^sulte dans le mou- 
rement de la lune des inlgalitls que les observations ont con~ 



Digitized by Google 




46 SYST-M 

firm^es , en faisant connoltre , avec une precision qu’on n’au- 
roit pas atteridue d’un moyen qui semble si indirect , la 
quantity de l’apldtissement de la terre, tant il y a de liaison 
dans toutes les parties de l’edilice eieve par Newton. 

De la refraction et de V aberration. 

Pour ne pas rbmpre Penchaitiement des diverses parties de 
ce bel Edifice , j’ai suppose, dans ce qui precede, que les ob- 
servations donnoient tou jours, pour le lieu oil elles Stolen t 
faites, la veritable position dtt rayon visuel sur lequel les 
astres etoient situ^s. Deux causes derangent ce rayon : la prin- 
cipal est la refraction que souffre la lumiere quand elle tra- 
verse des milieux dont la density n’est pas la m£tfie. (Voyet a 
Particle Lumiere, tom. XXVII, pag. 302.) 

Les couches de notre atmosphere, augmentant de densite 
a mesure qu’elles sont plus voisines de la surface de la terre 
(voyez Atmosphere), le rayon lumineux qui les traverse se 
rapproche de plus en plus de la perpendiculaire a chacune 
de ces couches. Au lieu de rester droit, il devient courbe; 
et Pastre dont il est emane paroit sur le prolongetnent de la 
tangente a cette courbe au point ou elle rencontre Paeil : et 
comme elle est concave vers la terre, Pastre semble plus eieve 
sur l’horizon qu’il ne Pest r^ellement. L’effet de la refraction 
est d’autant plus grand que le rayon traverse plus oblique- 
ment les couches de Patmosph£re; s’il tomboit du zenith, il 
les rencontrerait toutes perpendiculairement et n’eprouve- 
roit aucune deviation. 

Du temps de Ptoiemee le phenomene de la refraction etait 
connu, et pourtant il n’en a pas tenu compte: Tycho est le 
premier astronome qui t&cha de la determiner pour degager 
ses observations de cette source constante d’erreurs. A l'ho- 
rizon,ou la refraction est la plus forte, elle fait paraitre le 
soleil entierement au-dessus de ce cercle, lorsqu’il est reelle- 
ment encore au - dessous • elle avance ainsi son lever, et, 
par la m£me raison , retarde son coucher d’une quantite qui 
depend de la latitude du lieu et de la dedinaison de Pastre. 
A Paris , au temps des solstices , cette quantite est de 4 minutes , 
et le jour est augmente de 8. Quand le soleil est encore peu 
eieve , son bord superieur etant sensiblement moins affecte 
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de la refraction que son bord inferieur , II se trouve rttrtci 
dans le sens vertical , et paroit clliptiquc. 11 en rbsulte aussi 
gue les asttes ne dbcrivent pas exactement des cerclcs djns 
le xnouvement diurne, parce que la refraction les releve plus 
dans les parties infbrieures de leur cours qu’au mbridien , 
ou ils sont parvenus at leur plus grande hauteur. 

La refraction decroft assez rapidement a mesure que les hau- 
teurs augmentent ; mais elle depend aussi de Petat de Pair , 
et varie tr£s-sensiblement, surtout dans les petites hauteurs, 
lorsque la temperature et la dcnsite del’air viennent a changer. 
C’es^pour cela qu’on evite autant qu’on le peut d’observer 
trop pr$s de Phorizon; et de plus on fait subir aux refrac- 
tions, dont on a des tables calcuiees d’avance, une correc- 
tion deduite de la hauteur du barometre et de celle du ther- 
mom^tre. 

CVtait deja beaucoup d’avoir eioigne cette cause d’illusion , 
maisil en restoit une autre bien difficile a deviner, ct dont 
la mesure demandoit une grande perfection dans les instru- 
menset une bminente sagacity dans Pobservateur. C’est apres 
avoir suivi avec Constance les petits dbplacemens manifes- 
to par quelques btoiles dans le cours d’une annbe, que Brad- 
lev en trouva P explication que voici: on a vu (tom; XXVII, 
pag. 2g5) que la lumiere einploie un peu plus de 8 minutes 
a parcourir la distance du soleil a la terre; mais, quoique 
beaucoup moins grande, la vitesse de la terre, dans son or- 
bife , ne peut pas etre regardee comme nulle par rapport a 
celle de la lumiere ; elle en est a pcu pres la ioooo.® partie , 
car la lumiere parcourt ooooo myriam^tres ( 77000 lieues 
Je 2000 toises) par seconde, et la terre 3oooo metres (i54oo 
toises)'. Or, Pobservateur qui se meut avec cette derni^re 
ritesse dans la direction de la tangeiite de Porbite de la 
terre, et qui regoit le rayon de lumiere bmanb d’un astre 
Ians une autre direction, doit rapporter a leur rbsultaiite 
’impression qu’il bprouve, c’est-ii-dire k la diagonale du pa- 
alieiogramme construit sur les lignes que parfcburent dans le 



1 C'cst par erreur qu’& la page 295 du tome XXYII , on a mis sCu- 
fment i 5 kilometres (7900 toises) pour la vitesse de la terre dans son 
rbitc. 
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mime temps la terre et le rayon parti de l’astre ( t. XXXIII , 
pag. 246). Lorsque ces directions soot perpendiculaires entre 
elles, ce qui est le cas de la plus grande deviation , on trouve, 
d’apres le rapport indiqu£ plus haut, que la diagonale fait 
un angle de 20 secondes avec le rayon, et produit un pared 
d£placement dans l’astre. Cette quantity et les changemens 
qu’elle subit d’apres les positions respectives des deux corps, 
se sont trouvds exactement conformes aux observations. Si la 
connoissance de ce nouveau phdnomene a beaucoup con tri- 
bud a perfection ner l’astronomie pratique, il est aussi tr£s- 
reinarquable comme donnant une preuve immediate du 
mouvement annuel de la terre, puisqu’il n’aurait pas lieu 
si elle ne changeoit point de place. On peut done dire, d’apres 
tout ce qui precede, qu’aucun fait n’est mieux constatd main- 
tenant que les mouvemens de la terre, soit sur elle-m£me, 
soit autour du soleil. 

Des conjectures qu on a form&es sur la nature des 

corps celestes et sur Vorigine de leurs mouvemens . 

Tout ce qui a dte exposd ci-dessus est le rdsultat des ob- 
servations et d’une thdorie qu’elles ont toujours confirmee. 
Les mdthodes qu’on en a ddduites pour calculer k Favance 
la position des astres, rdussiront d’autant mieux que les ob- 
servations deviendront plus nombreuses et plus exactes; en 
sorte que le temps seul ne peut manquer de perfectionner 
la partie de l’astronomie vraiment utile a la socidtd , dont 
les besoins a cet dgard sont ceux de la gdographie etde la na- 
vigation. En effet, pour trouver dans toutes les circonstances 
les Latitudes et les Longitudes (voyez ces mots), soit sur terre, 
soit k la mer, on ne peut employer que le soleil, la lune, 
les dtoiles les plus brillantes , les planetes qui ont le plus d’dclat 
et les dclipses multiplies que souffrent les satellites de Jupi- 
ter en passant dans l’ombre de cette planete. Delambre a 
souvent rdpdtd que cela suffisoit aux astronomes, et que les 
phdnomdnes qui ne pouvoient £tre vus que rarement et au 
moyen d’instrumens embarrassans et dispendieux, ne devoient 
etre regardds que comme un luxe de science a peu pres 
inutile. S’il pensoit ainsi sur des faits d’observation , il atta- 
choit encore moins d’importance aux conjectures hasarddes 
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si sou veh t aur la nature des aatres et sur l’origine de leurs 
mouvemens. Partageant tout-a-fait, sur le dernier point, l’o- 
pinion de ce grand astronome, je ne m’arr£terai que fort peu 
sur ces hypotheses, apres que j’aurai indiqud les accident 
que les telescopes d’Herschel ont months dans les surfaces 
des corps celestes. 

La proximity de la lune a rendu sensible , presque di# Pin* 
▼ention des lunettes , les indgalitds de sa surface qui forment 
ces taches ou Ton avoit cru apercevoir une face humaine* 
Onen a fait depuis des descriptions trds-circonstancides; on 
leur a donn£ des noms, on les a qualifies d’apr£s le jeu de 
lalumidre s de grands espaces , plus sombres que les autres, 
oolite appells mers, sans qu’on puisse cependant rlpondre 
qu'ils soient en effet reconverts d’un liquide ; mais ce qu’on 
a bien constatd , c’est que la surface que notre satellite nous 
pr&ente est sillonnde d’lllvations et d’enfoncemens conside- 
rables. 

Lorsqu’on parcourt des pays de montagnes on remarque 
souvent que les sommets sont Iclairls long -temps avant 
les valines; c’est prlcisdment ce qui a lieu d’une maniere 
frappante sur les bords du croissant : on aper$oit dans la par- 
tie qui est encore obscure des points lumineux isolds ; et il 
est Evident que plus ils sont lloignls de la limite de la partie 
Iclairde, pluses doivent avoir d’lllvation. Quant aux cavitls 
ou cratires , on en reconnoit 1’ existence et la profondeur par 
l’ltendue des ombres qu’y jettent leurs crates, Hiv&ius, dans 
le dix-septieme siecle , avoit ddja vu sur le disque de la 
lune des montagnes trls-eievdes; et de nos jours, M. SchrO- 
ter, en se servant de telescopes semblables a ceux d’Her- 
schel , a mesure avec le plus grand soin les hauteurs et les 
enfoncemens des points remarquables de la surface lunaire. 
11 y a trouve un assez grand nombre de sommets passant 2900 
metres ( i5oo toises) de hauteur, et deux dlevls de 7800 
metres (4000 toises). La plus grande profondeur est indiqule 
4900 metres ( 25 oo toises); et il faut remarquer que, le dia- 
metre de la lune n’ltant qu’environ le quart de celui de la 
terre , les dimensions rapportdes ici sont bien plus conside- 
rables relativement a notre satellite , que celles des inlgalitds 
de la terre par rapport a sa grandeur. Enfin Herschel, qui 
S2. 4 
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a suivi avec toute son attention, dans ses grands telescopes , 
les divers aspects de la lune , a cru y voir des points qui lan- 
goient une lumiere vive semblable a une Eruption volcani- 
que*. mais M. Schrbter n’a rien apergu de cela. 

Le mime astronome a vu, dans V£nus et dans Mercure, des 
xnontagnes d une elevation bien plus considerable. Sur la pre- 
miere de ces planetes , a peu pris aussi grosse que la terre , 
il a trouvi une montagne dont la hauteur est de 42900 metres 
(22000 toises ou 11 petiteslieues). Mercure, dontlc diametre 
n’est pas la moitie de celui de la terre, ^lm a offert une 
montagne haute de i56oo mitres (8000 toises ou 4 petites 
lieues). Ces nombres sont tires de 1’explication des Tableaux 
dans lesquels M. de Mechel, en 1806, a represente compara- 
tivement les montagnes de la lune,de Venus, de Mercure et 
de la terre. 

Le disque de Mars a presente a Herschel des phinomenes 
et des charigemens tris-remarquables; les p61es de cette pla- 
nite sont entouris de zones blanches , a Tune desquelles il 
a cru trouver 1’apparence de glace. Sur Jupiter on voit des 
bandes , dont le nombre varie de deux a huit. Herschel a le 
premier apergu les taches de Saturne et ses bandes , au 
nombre de cinq. 

On sent que les apparences des disques planitaires doivenfc 
yarier beaucoup , s’ils sont recouverts par des atmospheres 
ayant quelquedensiti, et dont la transparence puisseitre trou- 
ble accidentellement. C’est ce qui paroit arriver sur Jupiter 
et Saturne : on a observe sur Venus, Mercure et la lune des 
cripuscules qui indiquent une atmosphere; celle de la lune 
a ete long-temps rivoquie en doute, parce qu’elle est peu 
dense , peu etendue et surtout parce qu’elle n’iprouve au- 
cune variation dans sa transparence. 

Les taches du soleil, vues dis le commencement du dix- 
septieme siicle , oht donni lieu a des conjectures tris-oppo- 
sies : on a cru d’abord que ce pouvoient itre des vapeurs 
qui s’eievoient sur la surface lumineuse, comme la fumie 
d’un foyer ; on les a encore expliquies par des corps opaques 
circulant autour du soleil , a une distance trop petite pour 
itre apergus hors de son disque. Le fort grossissement des 
telescopes d’Herschel lui a montri les taches du soleil non 
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pas en saillie, mais en creux, et lui a fait naitre l’idee 
que cet astre etoit enveloppe d’une atmosphere lumineuse , 
ou de temps a autres il paroissoit des ouvertures semblables 
a belles qu’on remarque entre les nuages , et a travers des- 
quelles on apercevoit le corps du soleil , formant le fond de 
la tache. La teinte noire de cette tache etoit affoiblie vers 
ses bords par la lumiere emanee des parois laterales. 

La premiere condition a laquelle doit satisfaire toute ex- 
plication des taches du soleil, c’est de montrer qu’elles ne 
sont point permanentes comme celles que produisent sur la 
lune et sur les planetes , les indgalitls de leur surface ; car 
la plus longue dur^e qu’on ait observ^e dans les taches du 
soleil n’etan t encore que de 70 jours, ne va pas a trois rdvolu- 
tions de cet astre, qui met environ 2 5 jours a tourner surlui- 
miae. Quant a la grandeur de ces taches , on en a vu dont 
le diametre egaloit a peu pr£s quatre fois celui de la terre, 
et qui prdsentoient, par consequent, 16 fois autant de sur- 
face que Fun de ses hemispheres. 

En concevant qu’au lieu de se separer, les nuages lumi- 
neux s’accumulent les uns sur les autres, on en verra naitre 
ces points nommes facules , qui paroissent plus brillans que 
le reste du disque. Herschel a encore tire de son hypothese 
d’autres consequences, sur lesquelles ce n’est pas ici le lieu 
d’insister. (Voyez les Transactions philosophiques , arin^es 1783, 

‘795*) 

Ce qu’on vient de dire ne concerne que la partie de l’at- 
mosphere du soleil qui repose immediatement sur sa surface; 
mais i l en paroit une autre partie, sous la forme d’une lueur 
blanche, appeiee lumiirc zodiacalc } du nom de la region ce- 
leste ou el le se montre. On la voit au printemps apres le 
crdpuscule du soir , et avant celui du matin en automne. 
5 a forme est assez semblable a celle d’un fuseau. Son etendue 
parott re considerable et varier beaucoup; on croit qu’elle 
itteint et depasse quelquefois l’orbite de la terre; mais le 
phenomene m’est pas encore compietement explique. (Voyez 
Itmosphbre, tom. Ill, pag. 278.) . 

Lorsqu’on eut reconnu sur les planetes, et particuliere- 
lent sur la lune, des circonstances pareilles aux accidens de 
a surface terrestre , on revint a l’opinion des anciens philoso- 
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phes qui supposoient que ces corps etoient habitus. En effet , 
des qu'on examine la question, on trouve assez d’analogie* 
pour la r^soudreaffirmativement, ou du moins on ne voit pas 
pourquoi la vie ne se trouvrroit que sur notre globe P Mais 
apr£s cette premiere conclusion , le sujet est epuis£ dans 
l’etat actuel de nos connoissances , et peut-ltre pour tou- 
jours. 

La seule variete des conditions m£teorologiques propres a 
chaque planets en particulier, ne permet aucune conjecture 
raisonnable sur la nature et la forme des £tres qiii pourroient 
exister sur ces corps. Que Ton compare , par exemple , lei 
effets qui doivent r&ulter de la difference des positions des 
plan£tes Mercure et Uranus; Tune, environ trois fois moins 
eioignle du soleil que la terre, Pautre, dix-neuf fois plus. 
Sur Mercure, le soleil montre un diametre presque trois fois 
plus grand que sur la terre , et un djsque ayant sept fois plus 
de superficie. La chaleur, augments par cette circonstance , 
doit rendre liquides ou a^riformes pltisieurs des substances 
qui sont solid es ou liquides sur la terre. Dans Uranus, au con- 
traire, le diametre apparent du soleil est dix-neuf fois plus 
petit que sur notre globe, et sa superficie pres de quatre cents 
fois. Ici tout doit £tre bien different de ce qui se passe sur 
Mercure : les substances alriformes et liquides sur ce der- 
nier, seroient liquides ou solides sur l’autre. L’in tensity de 
la lumiere du soleil , etant r£duite a la quatre-centieme par- 
tie de ce qu’elle est sur la terre, ne doit produire dans Ura- 
nus qu’un effet environ trois mille fois moindre que dans 
Mercure. A la verite, comme Uranus a six satellites ou 
limes, ses nuits pourroient £tre assez claires, si cependant 
ces lunes, bien plus eioignees du soleil que la nbtre, ne 
devoient pas en consequence jeter une lumi£re beaucoup plus 
foible. 

De plus , les differences que nous pouvons connoitre , 
et dont je viens d’indiquer quelques-unes, ne sont encore 
que celles qui tiennent a la situation; il peut y en avoir 
beaucoup d’autres sous divers rapports , dont nous ne sau- 
rions nous former aucune idee. On est done bien f&che quand 
on yoit un homme aussi justement ceiebre qu’Huygens, avan- 
cer serieusement r dans son Cosmolheoros , que les habitans 
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des plan dies doivent avoir des mains et pas plus de cinq 
tent. On aime mieux que Voltaire en ait donnd 72 k l'habi- 
bitant du Syrius , dans son Micromtgas, Une plaisanterie in- 
glnieuse l’emporte beaucoup sur des conjectures ddpourvues 
de fondement. Le mime sujet , traitd par Fontenelle avec 
moins d’appareil scientifique, seroit tres- amusant s’il dtoit 
un peu rdduit, en le ddgageant de tout le cartesian ism e qui 
iy trouve. 

Les changemens qu’on dprouveroit , par rapport & la tem- 
perature et a la lumidre, en passant d’une plane te dans une 
autre, s’operent sur la m£me comete, lorsqu’elle descend de 
sou aphdlie , si dloignd du soleil , 4 son perihdlie , qui en est 
tres-rapprochd. La comdte de 1769, dont on a parld plus haut 
(pag. 32 ), est, 4 son aphdlie, 35 fois plus dloignde du soleil 
que la terre , et au pdrihdlie , elle n’en est plus qu’a une dis- 
tance dgale aux \ de celle de la terre , en sorte qu’elie est 
58 fois moins dloignde du soleil dans le second point que 
dans le premier. 1 

* Cet Itat de choses est bien different encore de ce qui 
se passe sur Mercure et sur Uranus ; mais il y a plus : on a 
observe, en 1680, une comete qui s’ est approchde du centre 
du soleil jusqu’a une distance moindre que Id 166/ partie de 
celle de la terre k cet astre , et si de la premiere de ces 
distances on 6te celle de la surface du soleil a son centre, 
on trouve moins de pour la distance de cette comete Ji 
la surface du soleil. Pour donner une idde de cette singulidre 
position , il suffira de dire que le soleil, y paroissant sous un 
angle de plus de 97 degrds, c’est-a-dire 180 fois plus grand 
que eelui sous lequel nous le voyons , auroit un de ses 
bords au-dela du zdnith , lorsque l’autre seroit a Phorizon. 
Newton a trouvd, suivant les lois de lav progression de 
la chaleur, observdes sur la terre, que la comdte a dA dprou- 
ver dans son pdrihdlie, une chaleur 2000 fois plus grande 
que celle d’un fer rouge. Maintenant , pour apprdcier le re- 



1 Pour faire sentir la difference entre l’orbite de cette com&te et un 
cercle, j’en rapporterai les dimensions, Sa longueur etant represents 
par 3 Sf, sa largeur est seulement de 9}, et le soleil est k 17- du 
centre de la courhe. 
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froidissement , il faudroit connoitre la distance de l’aphilie 
de la comite; mais les divers calculateurs qui ont volu d£- 
duire cette distance de la seule apparition observe , ne s’i- 
fant point accordis dans leurs rtsultats, je rn’en tiendrai a 
la conjecture de Halley, fondle sur des apparitions de co- 
mites analogues par leur iclat et la grandeur de leur queue $ 
car cette comete fut tres-remarquahle. 11 lui suppose une re- 
volution de 575 ans ; sa distance aphilie seroit , en conse- 
quence, igale*a plus de 1 38. fois cede de la terre au soleil , 
et i35oo fois plus grande que sa distance pirihilie; ainsiau 
premier de ces points la surface apparente du soleil seroit 
19000 fois moindre que sur la terre. 

Ce sont les queues et les chevelures des comites qui atti- 
rent sur ces astres Inattention du vulgaire. Dans les lunettes 
on aper$oit un noyau plus dense , entouri d’une lumiire dif- 
fuse , qui sc prolonge plus ou moins du c6ti opposi a celui 
ou se trouve Je soleil; et c’est de la que les comites tirent 
leur nom , dont l’ttymologie indique qu’elles sont chovdues. 
En ne s’arritant qu’aux ricits les moins suspects d’exagira- 
tion , la plus longue queue qui ait iti observie, avoit , suivant 
Kipler, 70 degris, et 104, ou plus que le ^ de la circon- 
firence d’un cercle , suivant Longomontanus. Ces deux esti- 
\ mations, quoique faitespar des astronomescilibres, different 
beaucoup, parce qu’il est bien difficile de fixer le terme de 
la trainee de lumiire foible et incertaine dont est formie 
la queue d’une comite. Celies des comites de 1807 et de 
a 811 , les plus belles qui aient paru de nos jours, ne pri- 
sentoient rien qui ripondit aux descriptions pompeuses et 
effrayantes que les historiens nous ont faites a l’envi : ce 
n’itoient point des feux itincelans, une lumiire sanglante, 
presages des plus grands malheurs. Peut-itre y a-t-il autant 
a rabattre sur ce sujet que sur beaucoup d’autres, ou les 
icrivains se sont jouis de la criduliti et de la foiblesse du 
lecteur. II est du moins bien remarquable que, «depuis que 
« ce sont des astronomes qui nous donnent l’histoire des co- 
te mites, on n’en voit plus qui soient aussi grandes, aussi 
« briilaqtes.... » (Lcgons d? astronomic, par Delambre, p. 56 1 •) 

Les queues des comites, paroissant plus longues apris le 
passage de l’astre par le pirihilie , ont iti attributes a l’ex- 
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pension des matures susceptibles d’etre vaporisdes par la 
graode chaleur qu’il dproure dans la partie infdrieurede sop 
orbite. Dan? cet Itat elles ont une density si foible , qu’on aper- 
90 it les dtoiles au travers. On suppose que c'est l’impulsion 
des rayons solaires qui repousse la vapeur du c6td de la co- 
mete opposd au soleil, et fait prendre a sa queue une cour- 
bure dont Newton a essayl de donner une explication ; mais 
comme il s’ensuivroit que, lorsque cette queue est compo- 
ste de plusieurs branches , ce qui a lieu quelquefois , elles 
devroient ddvier de la ligne droite dans le meme sens , et que 
le contraire est arrivd, Fexplication du phdnomene n’est done 
pas complete. 

Quelques astronomes ont cru que les com£tes ne faisoient , 
comme les planetes, que rdfldchir la Jumiere du soleil. On a 
vu la comete de 1682 sous la forme d’un croissant, de m^me 
que Vdnus et la lune;*mais e’est la seule observation de ce 
genre qui soit connue., et la nlbulositd qui entoure le noyau 
des cometes ne permet guere de saisir la forme de leur dis- 
que. Tout ce que l’on peut dire, e’est que leur lumiere, 
quelle qu’en soit l’origine, est tres-foible; car elles disparoisr 
sent pour les meilleures lunettes a des distances oh des pla- 
netes qui semblent plus petites sont encore visibles. C’est 
ce qui est arrivd pour la com£te de 1759, qui s'dloigne 
moins du soleil qu’Uranus, et pour la comete de 18^9, qui 
n'atteint pas la distance oi 1 se trouvent les petites planetes. 

Le premier effet des lunettes sur les dtoiles a dtd de les 
dlpouiller de leur scintillation * et de les faire paroitre d’au- 
tant plus petites que ces lunettes dtoient meilleures. Avec de 
tres-forts grossissemens elles ont rendu sensibles les distances 
de plusieurs etoiles qui paroissoient confondues et qu’on a nom- 
inees, a cause de cela, itoiles doubles, ou triples, ou multiples. 

En determinant a des dpoques dloigndes la distance appa- 
rente des etoiles du meme groupe et la direction de la ligne 
tiree de Tune a l’autre, on s' est aper$u que leur position 
relative changeoit. MM. Herschel fils et South , dans un beau 
travail que l’Academie des sciences a couronne en 1825, et 



1 Elles la perdent naturellement aussi dans les contrees ou i’atmos- 
there est pure et sftche* 
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dont M« Arago a donne un extrait dans la Connoissance des 
temps pour 1829 (p. 297 ) , ont rassembie les r&ultats de l’ob- 
servation de 3 80 etoiles multiples. De ce grand nombre, qui 
presente des circonstances varices , je citerai seulement l’etoile 
double marquee a dans la constellation de Cassiople. 

A lavue simple, cette etoile parott unique et de quatri£me 
grandeur. Dans la lunette elle est compose de deux etoiles 
indgales, et dont la plus petite tourne autour de la plus 
grande avec une vttesse qui sembleroit indiquer une re- 
volution de 700 annles; et pendant ce temps le group e est 
emporte dans l’espace par un mouvement annuel commun 
de deux secondes : ce qui repond a une revolution de pr£s 
de 65oooo ans. En rapportant k la plus grande etoile le 
mouvement de la plus petite , on ne veut pas dire que 
celle-ci tourne exactement autour de Tautre'; il ne s’agit que 
d’un mouvement relatif, qui peut differer beau coup du mou- 
vement absolu. II est plus probable que les etoiles d’un m£me 
groupe, soumises a des attractions rlciproques, ainsi que les 
corps de notre systeme plan^taire , se meuvent r^ellement 
autour de leur centre commun de gravity : c’est ce que le 
temps et des observations assidues, continues pendant des 
si£cles, pourront seuls Iclaircir. 

Une autre singularity qu’offrent les etoiles multiples , c’est 
la difference de couleurs des etoiles simples qui les forment* 
Elle est not£e avec soin dans le M^moire de MM. Herschel 
et South. M. Arago dit , « qu’en general, quand les intensites 
« sont tr£s - differentes , la plus petite etoile a une teinte 
« bleu&tre ou verdfitre prononcee. * On a remarque d’ailleurs 
depuis long -temps des etoiles colorees : dans la constellation 
du taureau , la plus edatante , nominee aldebaran , parent 
rouge&tre. 

Enfin l’enorme distance des etoiles au soleil n’ayant pas per- 
mis de croire qu’eUes dussent a cet astre la lumiere qu’elles 
nous envoient, on a pense qu’elles brilloient de leur prop re 
dclat, et que e’etoient autant de soleils entoures de systemes 
plane taires. Cette idee a fait tenter ensuite des experiences 
pour connoitre si leur lumiere etoit identique avec celle du 
soleil. On a trouve quelque difference dans la lumiere de Sy- 
ri«Sj l’une des plus belles etoiles, tandis que celle de la pin* 
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nete Vdnus n’en prdsentoit point. (Voyes k l’artide LuurfeiE, 
tome XXVII, page 3 o 8 .) 

New ton , qui a toujour* eu la sa gesse de se refuser a toute 
hypothese sur la nature de l’attraction , en n’ employ ant oe 
non que pour designer un effet et non pas une cause , n’a 
point si rdserv^ sur la destination des cometes. II a d it 
que 9 lorsqu’elles s’approchoient beaucoup du soleil , elles 
pouvoient ^prouver dans son atmosphere une resistance qui f 
diminuant de plus en plus leur vitesse tangentielie , les feroit 
a la fin tomber dans cet astre , et que de telles chutes pou- 
voient servir a rtparer les pertes que le soleil et les Itoiles 
fai&oient en rayons (de lumiire) et en vapeurs. 

Bufion faisoit jouer un autre rhle aux cometes. Le choc de 
Tun de ces astres avoit detache du soleil un torrent de ma- 
tiere dont les parties , en se slparant , s’ltoient arrondies et 
avoient forml les planetes et leurs satellites. II suivoit bien 
de la que les planetes devoient tourner dans le m£me sens 
autour du soleil; mais, sorties d’une region de sa surface, 
elles auroient dd y revenir a chacune de leurs revolutions ; 
ce qui n’est pas. On pouvoit encore opposer d’autres objec- 
tions a cette hypothese, et en outre demander ce qu’on y 
gagnoit, quelle cause avoit mis la combte en mouvement, 
et pourquoi il y avoit des soleils et des cometes avant qu’il 
y eut des planetes? 

Anterieurement a Bufion , Jean Bernoulli avoit tire un parti 
plus avantageux de l’idee de communiquer par une impulsion 
primitive le mouvementau soleil et aux planetes. Considerant 
que toute impulsion dont la direction ne passe pas par le centre 
de gravite d’un corps , lui imprime en meme temps deux 
mouvemens, Tun de rotation, etl’autre de translation (voyez 
t. XXXIII, p. 29i), il determina, pour les planetes dont la 
rotation etoit connue , a quelle distance de leur centre de 
gravity avoit dik passer l’impolsion qui les avoit lancles dans 
l'espace. Kelativement a la terre, supposle sph^rique et ho- 
mogene, on trouve cette distance dgale a la 164.” par tie du 
royon ; elle auroit M plusgrande, si la rotation e&t £te plus 
rapide. Ainsi, pour Jupiter, quitourne sur lui-m€me en dix 
heures environ , la m£me distance est de £ du rayon de la pla- 
nite. Quoique ces rdsultats soient assez curieux et quails sem- 
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blent offrir quelque chose de positif, il ne faut pourtant pas jr 
attacher trop d’importance ; car le mouvement qu’ils expli* 
quent ne peut-il Itre produit que de cette maniere? c’est 
ce qu’il seroit tlmlraire d’aflirmer ; et d’ailleurs il restoit 
encore a savoir pourquoi les planetes et leurs satellites tour* 
nent dans le mime sens sur leurs orbites et sur eux- mimes; 
pourquoi ces orbites n’occupent dans le ciel qu’une zone tres- 
dtroite (on ne connoissoit pas alors Pallas) P 

On est portl a croire qu’un Itat de choses aussi par lieu* 
lier ne peut Itre fortuit. Il avoit frappl Newton. Les glo- 
metres y appliqulrent ensuite le calcul des probability , en 
comparant avec cette combinaison unique , toutes celles qu’au- 
roient pu produire le nombre des corps, la variltl des direc- 
tions et l’ltendue de l’espace ; ils trouvlrent qu’il y avoit 
une tres-grande probability que l’arrangement actuel de notre 
systlme planltaire n’Etoit point l’effet du hasard , mais le rE- 
sultat d’une cause splciale. 

En reconnoissant que ces recherches sont tres-inglnieuses , 
on ne peutse dissimuler que la dlcouverte des nouvelles pla- 
netes, parmi lesquelles il y en a dont les orbites s’lcartent 
beaucoup , tant pour la forme que pour la situation , de 
celles des planltes anciennement connues (voyez page 34), 
ne jette quelque doute sur ce sujet; et qui sait si d’nutres 
planetes, encore ignorles, mais que le temps et la perfection 
des instrumens feront apercevoir, se rapprochant da vantage 
des cometes, ne prouveront pas qu’on s’ltoit trop h&tl en 
s’appuyant sur une Enumeration incomplete ? 

Laplace, qui s’ est occupl splcialement de cet objet, mais 
d’abord sans risquer aucune explication , a fini , dans les der- 
nieres editions de son Exposition du sjstime du monde , par 
proposer une hypothese embrassant la constitution de l’univers 
tout entier. Il l’a Etayle des observations d’Herschel sur les 
nebuleuses (voyez ^toiles), qui, offrant un noyau lumineux 
et dense, enveloppe d’une matilre rare et diffuse, semblent 
des corps parvenus a difflrens degre§ de formation , ainsi 
qu’on voit dans une forlt des arbres de toute grandeur et de 
tout Age. Il congoit que les planetes et leurs satellites se sont 
formls par la condensation successive des couches de l’atmo- 
sphire du soleil , beaucoup plus Etendue alors k cause de la 
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forfe chaleur don't elle etoit doude, et qu’elle perdoit pen a 
peu. II pense que ces portions ainsi condensdes ont dti, par 
suite du mouvement de rotation qne l’atmosphere entiere 
exlcutoit autour du soleil , continuer a tourner autour de cet 
astre, et encore sur *elles- m^mes, lorsqu’elles ont M iso- 
lees du reste de la masse; et de la il conclut que les orbites 
des planetes doivent etre peu aplaties et dans des plans fort 
rapproch^s. Quant a i’anneau de Saturne, c’est une portion de 
mature qui s’est rassemblde dans des conditions propres a lui 
faire conserver la forme qu’elle a maintenant. Enfin , pour 
rendre raison de la grande variete que prdsentent les orbites 
des cometes, Laplace regarde ces astres comme de petites 
n&ulenses errant de systeme en systeme solaire. Je ne le 
suivrai point dans le detail de toutes ses hypotheses ; je pas- 
serai a des considerations d’un genre tout oppose. 

Si, d’apres les observations d’Herschel et les conjectures 
de Laplace, il peut se former continuellement de nouveaux 
corps celestes , pourquoi ne s’en ddferoit-il pas? C’est l’idde 
qoela ddcouverte des petites planetes a sugg^rde a M. Olbers, 
et que Lagrange a soumise au calcul ( voyez la Connoissance 
des temps pour 1814, pag. 211 )i La position des noeuds de 
Ieurs orbites , leur proximity, semblent indiquer qu’elles ont 
pu faire parti? d’un corps plus considerable , qui se sera divise 
etdontles debris auroient ete lances dans diverses directions. 
L’excessive petitesse de ces planetes vient encore al’appui de 
la conjecture. On n’a pu, jusqu’a present, dans les meilleurs 
telescopes, determiner avec quelque precision le diametre 
de ces petits astres. Celui de Vesta a ete trouve k peine dgal 
a la 29,* partie de celui de la terre, ce qui donne pour la 
premiire une surface 841 fois xnoindre que celle de la se- 
conded sur ce pied Tdtendue totale de Vesta diflfire^ peu 
de celle de la France. C’est a present le plus petit des corps 
celestes connus. 

Les physiciens qui font venir les aerolites des regions su- 
perieures a notre atmosphere , les regardent ou comme des 
^lomlrations fortuites de matieres qtii circulent autour de 
la terre, ou comme des morceaux detaches de corps plus 
considerables, dont la resistance de l’air determine la chute , 
piand ils Font atteint (voyez M£x£o&ites). S’il en est ainsi , 
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nous pouvons itre en tour£s, sans nous en douter, des ddbris 
arraches a quelques-uns des corps de notre systime plan£- 
taire , et en recevoir des autres system es ; car les corps qui 
s’£loignent beaucoup de celui qui les r6git , peuven t atteindre 
la limite ou son action cesse de l’emporter sur celle d’un 
autre, dans la sphere d’activitl duquel ils entreat alor$. La 
scene changeroit done continuellement dans le ciel comme 
sur la terre. 

Ajoutez a cela que si, dans les mouvemens des corps ce- 
lestes, on n’a pas encore d&iouvertd’ait^ration qui soit certai- 
nement due a la resistance des fluides r^pandus dans l’espace 
(la )umi£re, par exemple), et que ces corps traversent sans 
cesse, cela ne veut pas dire qu’il n’y ait point de semblable . 
resistance, puisque les observations suffisamment exactes ne 
datent guere que d’un si£cle, et que l’on ignore ce que les 
suivans pourront manifester. Deja inline M. Encke a cru re- 
marquer que l’orbite de la com£te dont il a decouvert la p£- 
riode (p. 33) eprouvoit une alteration qui ne pouvoit it re que 
l’effet de la resistance d’un fluide ( Correspondance astronomique f 
par M. de Zach , t. 9 , p. 189 ). Cette circonstance peut d’ail- 
leurs se manifester sur les cometes plutbt que sur les planetes, 
parce que les premieres sont beaucoup moins denses.que les 
secondes (pag. 33). 

Enfin, si notre systeme planetaire tout entier se deplace, 
comme semble l’indiquer un mouvement general , observe 
dans les etoiles ( voyez EtAiles ) , qui sait ce qu’il peut ren- 
contrer sur la route, les corps qu’il peut acquerir, ceux qu’il 
peut perdre, et les perturbations que lui feront eprouver les 
systeiftes dont il s’approchera successivement? Laplace, en 
n’ayant egard qu’a la disposition actuelle de corps que nous 
connoissons dans notre systeme, a trouve des relations qui 
assurent la permanence de ce systeme ; mais il semble , d’apris 
ce qui pr4c£de, que ces formules, ne pouvant itre 4 tablies 
que sur une tr^s- petite partie des conditions que le sujet 
pr&ente, n’ont point de r4alit£ par rapport aux ph£nom£nes, 
et ne sont dans le fond qu’un beau rdsultat d’analyse mathd- 
xnatique, faisant beaucoup d*honneur au g^ometre qui l’a 
obtenu. 

Newton avoit bien entrevu que le monde astronomique 
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devoit, ainsi quele xnonde sublunaire , £tresujet par la suite 
des temps a de grands changemens; et il croyoit en conse- 
quence que les systimes planetaires avoient besoin d'etre re- 
formas de temps a autres ( Optique de Newton, trad, par Coste , 
edit, de 1722 , p. 589) ; mais , en cela., il paroits’ltre ecarte f 
au moina dans son expression, des saines notions que nous 
donne l’ensemble des faits connus. Chaque etat observe , dans 
quelque branche que ce soit de la philosophie naturelle, en 
prenant ce mot suivant sa plus grande extension (voyez Phi- 
losophie natueelle), s’est ton jours trouve le resultat imme- 
diat d’un etat precedent t nous n’avons pas encore vu 
changer les lois de la nature ; et comme nous ne pouvons 
conclure l’avenir que de la connoissance du passe, nous ne 
devons pas dire que le monde sera rdpard, mais que des phd- 
nom^nes , consequences ndceSsaires les unes des autres , se dd- 
velopperont successivement dans Tespace par l’accomplissement 
des lois primordiales qui regissent l’univers, phenomenes que 
nous sommes bien loin d’etre en etat de caracteriser et de 
prevoir , parce que nous ne saurions juger d’uoe machine 
sans bornes par la tr£s-petite partie que nous pouvons aper- 
cevoir, et d’un temps sans limites, par la tres-courte duree 
qui nous est departie, en sorte que notre devise doit £tre ici 
celle de Montaigne : Que sais-je? 

Mais , quoique forces de nous renfermer dans un cercle 
irts-etroit, nous pouvons retir^r un fruit precieux de l’etude 
de l’astronomie. C’est une reponse pdremptoire a ces decla- 
mations sur l’incertitude du temoignage des sens et la foi- 
biesse du jugement, que nous rep£tent sans c esse une foule 
desophistes interests k decrier les facultes qui sont contraires 
i leurs desseins. Quelle plus grande preuve de la puissance 
de 1’ esprit humain , que d’avoir su dem£ler les mouvemens 
reels des astres au milieu de toutes les illusions qui les com- 
pliquent? et comment ces illusions ont-elles ete dissipees? 
est-ce parce qu’on a corrigd les sen sP l’oeil n’a-t-il pas con- 
tinue a remplir les fonctions qui lui sont imposees par son or- 
ganisation P 11 n’a toujours montre des objets, que ce qu’il 
devoit montrer : la derniere impression du rayon de lumiere. 
Mais on a appris a ne pas juger du lieu rdel de l’astre par 
cette impression ; on a reconnu qu’il falioit etudier l’en- 
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semble des impressions, les comparer, les coordonner, et 
ne pas s’arreter au r&ultat de chacune en particular; qu’au- 
trement on n’en tireroit que des consequences prematures. 
N'est-ce paslaune imitation trls-relevle des procedds simples 
par lesqu els Education que nous donne la nature, nous apprend 
a combiner les tdmoignages divers de nos sens pour en deduire 
des jugemens exacts? Enfin, l’immensitl de respace que l'as- 
tronomie ouvre a nos regards , en agrandissant nos idles et 
reduisant nos pretentions a leur juste valeur , peut, plus que 
toute autre, nous mettre sur la voie de la sagesse. (L. C.) 

SYSTfcME MUSCULAIRE. ( Physiol . ginir.) Ce qui con- 
cerne ce syst£me , sous le rapport de ses fonctions et des 
proprietes chiraiques des muscles, a ltd expose aux* articles 
Muscles de MM. Flourens et Chevreul, tom. XXXIII , p. 43; 
et suivantes. Nous ne pouvons mieux faire que d’y renvoyer 
le lecteur. (H. C.) 

SYSTEME NERVEUX ENCEPHALIQUE ou CftlftRO- 
SPINAL. ( Physiol . ginir.) Voyez Nerfs. ( H. C.) 

SYSTfcME NERVEUX GANGLION AIRE. (Physiol, giner.) 
Voyez Animal, Molldsqoes, Tmsplanchnique , Zoologib et 
Zoophytes. (H. C. ) 

SYSTEME OSSEUX. (Physiol, ginir.) Voyez Squelette. 
(H.C.) 

SYSTfeME PILEUX. (Phys. ginir.) Voyez Tyumen s. ( H. C.) 

SYSTEME RESPIRATOIRE. (Physiol, ginir.) Voyez Res- 

PIRATION. ( H. C.) 

SYSTEME SANGUIN. (Physiol, ginir.) Voyez Sang et Sys- 
ibiE circulatoire. (H. C. ) 

SYSTEME DES StiCRtfTIONS. (Physiol, ginir.) D’apris le 
verbe latin secernere , slparer, les physiologistes ont appele 
sicrition , une fonction par laquelle les glandeS prennent 
dans le sang les marteriaux d’un liquide de nouvelle forma- 
tion, tel que le lait, la bile, Purine , la salive ,les larmes, etc. 

Les materiaux des exhalations et le principe de la cha- 
leur animale, sont Igalement fournis par le sang. 

Leur histoire se rattache done essentiellement a celle des 
ilcrltions, et comme il ne lui a point ltd consacre d’article 
special dans ce Dictionnaire , nous allons en dire ici quel- 
qjies mots. 
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On appelle chaleur animate ou vitale , ealor vitalis , cette 
temperature propre aux animaux qui, tou jours semblable 
a elle-m£me , ne se met point en equilibre avec la tempera- 
ture commune * et est souvent superieure a celle du fluide 
dans lequel yivent les animaux. 

C’est parce que cette chaleur n’existe point au m£me degre 
dans tons les etres animes , que les zoologistes ont trouve an 
moyen fort naturel de classer ceux-ci , en les distinguant en 
animaux & sang chaud et en animaux a sang froid; differences 
de temperature qui correspondent a des modifications im- 
portantes dans l’organisatfon. 

La temperature des animaux a sang chaud varie suivent 
les especes oh on 1 ’ examine. Les eiseaux , par exemple , sont , 
sous ee rapport, au-dessUs de l’homme, dont la chaleur fait 
habituellement monter le thermometre centigrade a 36 °; 
celui de Deluc a 32 °-f-o, et celui de Reaumur a 29f-4-o, 
et est la mfme constamment, et au milieu des gkces du 
pdle et sous les feux de l’equateur , pourvu , cependant , que 
les fonctions de la vie se maintiennent dans leur etat d’in- 

tegrite. 

Gmelin, en effet, a observe en Siberie la mime chaleur chez 
les individus sounds a un froid de 38 ° — o, que celle qu’a 
notee Adanson chez les habitans du Senegal par une tempe- 
rature de 4i°-t-o. Delisle a vu a Kirenga, en Siberie, ega- 
lement l’homme et quelques animaux supporter un froid de 
70° — o en l’annee 1738, et des faits multiplies prouventque 
Ton peut momentanement resister a une chaleur artificielle 
aussi ddveloppee que le froid dont nous parlons. En Angle- 
terre, Banks et Solander ont, dans une etuve, supporte, 
durant dix minutes, une temperature de 73°-Ho. Fordyce 
et Blagden, dans des experiences entreprises expres eta 
l’exemple de Banks et Solander, ont resiste a une chaleur 
de 78M-0. Enfin , Duhamel a conserve Fhistoire d’une femme 
attachee au service d’un four, et qui pouvoit y demeurer 
plus de dix minutes sans etre incommodee, a une temperature 
encore plus eievee, celle de 8 o°h-o. 

Dans tous ces cas la temperature individuelle ne monte, 
ni ne s’abaissc , soit que cela tienne uniquement a une force 
sp6ciale , comme le veulent quelques physiologi&tes , soit que 
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dans les cas de grande Ovation de la chaleur exterieure , 
l^vaporation de la transpiration pulmonaire et de la trans- 
piration cutanle , produise un degre de refroidissement pro- 
portionnel , ainsi que le pensent Francois Delaroche et 
Berger, qui ont prouv^ , contradictoirement aux assertions 
de Blagden et de Fordyce, qu’en exposant des animaux a 
une forte chaleur seche, leur temperature se trouve reelle- 
ment augmentee, sans neanmoins devenir egale a celle da 
milieu ou on les a plongls. lei i’evaporation des liquides 
est le moyen que la Nature emploie pour obvier aux incon- 
veniens qui resultent de cet execs de chaleur. C’est ainsi 
que, la temperature atmosphe.rique etant k 4° au-dessus de 
la temperature animate , Franklin a pu observer sur lui-meme 
que sa peau se conservoit plus fraiche que Fair ambiant, an 
moyen de la transpiration continuelle dont elle etoit le siege. 
C’est ainsi que les moissonneurs de la Pensylvanie, exposes 
a un soleil ardent, succombent sous Fexces de la chaleur 
lorsqu’ils ne suent plus. 

D’apr^s cela, cette mani£re d’etre, propre a Fhomme 
comme auxautres igtres organises vivans, ind^pendante de 
la difference des milieux, restant toujours au mdme point, 
n’est pas seulement la faculte de developper du calorique. 
Elle n’est cependant pas non plus une propriete, une force 
Speciale de la vie, ainsi que cela est ecrit dans quelques 
ouvrages* estimables, ou comme le veut M. Chaussier , qui 
la nomme caloricitd. II faut la regarder comme une veritable 
dependance des forces vitales elles-m£mes, comme un phd- 
ncpntne secondaire dH k leur exercice, comme une fonction 
analogue a toutes les autres fonctions , et specialement a la 
nutrition, qui appartient a tous les tissus et n’a point d’or- 
ganes particuliers. Elle semble le rdsultat de la foule de 
changemens divers qui ont lieu continuellement dans la com* 
position intime de nos parties; elle est dans la dependence 
des autres fonctions. La chaleur animale ne part pas d’un 
point fixe, d’un foyer unique, d’oii elle seroit transmise a 
toutes les autres parties du corps; elle se produit a la fois 
sur tous les points de Forganisme. Aussi est-il impossible de 
calculer la quantite reelle de calorique qui se degage des 
animaux $ on sait seulement que ceux a sang chaud sont des 
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foyers intarissables de chaleur , tant qu’ils split plonges dans 
une atmosphere plus froide qu’eux. 

Quel est le meiileur moyen d’appr^cier la temperature 
d’un animal ? Quelques physiologistes , en introduisant la 
boule d’un thermometre dans la bouche , l’oreiile ou le rec- 
tum, ont-ils adopts un precede bien exact? Nous ne le pen- 
sons point: il ne peut reellement qu’indiquer la temperature 
des parties. Dans la bouche, par exemple, le passage con- 
tinuel de l’air dans les mouvemens de la respiration, l’eva- 
poration qui en est la consequence inevitable, doivent em- 
p£cher de saisir le veritable degre de la temperature. C’est 
ainsi que M. Prunelle a reconnu, en faisani des experiences 
sur les phenomenes de l’hivernation chez quelques mammi- 
feres , que, place dans la bouche des herissons , le ther- 
mometre marquoit 2 0 , 5 de moins que la temperature reelle 
de l’individu. 

D’autres physiologistes' ont applique la boule du thermo- 
metre a differentes parties de l’exterieur du corps , ce qui 
paroit encore moins exact ; car plusieurs causes peuvent ren- 
dre la circulation moins active a la peripherie, concentrer 
les forces vitales a l'interieur et changer tr£s-rapidement la 
temperature de la surface du corps. 

C’est done dans les grandes cavitds sans aucune commu- 
nication avec l’exterieur, comme celle du peritoine , qu’il 
faut introduire l’instrument , sans pourtant choisir expres 
pour cela les reservoirs du syst£me vasculaire a sang rouge , 
que l’on a regarde comme le centre , le principe de la cha- 
leur animale. 

En effet , on ne sauroit croire , avec Bichat et beaucoup 
d’autres auteurs , que les fluides animaux jouissent d’un mode 
special de chgleur, car l’observation ne nous apprend rien de 
positif a cet dgard , quoiqu’on entende rdpeter de tous c6tes 
que le sang arteriel est d’un ou deux degrds plus chaud que 
le sang veineux. Les experiences de M. Deyeux prouvent 
incontestablement que l’on se trompe en cela. 

Plus un phenom£ne offre d’obscurite dans la manifestation 
deses causes, et plus, en general, il presente duplications : 
e’est ce que demontre evidemment l’histoire de la theorie 
de la chaleur animale. Le problem e important de sa forma- 
52 . 5 
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tion a deja M testdu de bien des manures diffteentes, et 
Ton a tu successivement eo elle le result at d’un phteomenc 
physico-chimique d’une fonction de Porganisme , d’une fa- 
culty pufetaetit vitale. 

Boerh&ave et ses sectateurs , les mddecins mteaniciens da 
dix-hulti&me sitele , ont pensd, par exemple, que la chaleur 
an i oial e ^toit le produit nteessaire des fro tie mens continuels 
esercte cbntre les parois des vaisseaux par les fluides quiles 
parcourent. Mais eette explication est iombte bientbt d’ellc- 
m£me; elle Cst trop contraire a tontes les lois de Phydrody- 
n&ttiiqub: jamais, ett efifet, le frottement des liquides contre 
les parois des canaux qui les renferment, ne peut donner 
lien & on d€gagemetit de catorique. 

D’autres prgtendirent, sanS plus de raison, que le pbteo- 
m£ne dont ils’agit dtoit la suite du frottement des molecules 
humorales les ones contre les autres et du mouvement intestin 
qui les met sans cesse en agitation. 

11 en est , et parmi eux il faut compter Fabre , qui Pont 
attribute aux fro tte mens qui ont lieu entre les molteulesdes 
solides viva ns ; mais il n’existe dans toute Pdconomie aucune 
fibre qui He soit baignte dansune humeur, aucune qui soit 
assez stehe pour s’tehauffer par le frottement, quelle qne soit 
la ritesse et la durte du motivement qu’on lui attribue. 

Douglass et Lavirotte , modifiant la thterie mteanique dont 
il rient d’etre question , mirent le sidge des frottemem pm* 
pres a determiner la chaleur dans le systeme capillaire cu- 
tane , et crurent que le phdnomene ddpendoit de la con- 
densation et du relAcbement alternatifs de ce systeme vascu- 
laire sous PSnfluence de la temperature atmosphteique. 

Lavoisier, en 1777 , anuon^a que la chaleur animate d£* 
pendoit ttes-probablement de la decomposition de Pair yital 
dans les ponmons , de la combinaison de Pexig^ne attfto- 
sphteique avec le carbone et Phydrogtee du sang. Ce systente 
fut generalement admis , et Ton regarde souvent encore au- 
jourd’hui la fixation des gas atmosphlriques dans les matures 
animates liquides et solides com the dohnant lieu a utt degage- 
ment de eafofique , qui est aussitttt absorbe par le sang arte- 
riel, pendant Pacte de Phematose, pour etre ensuitc distri- 
bue a toutes ies parties du corps. ( Voyez Respiaation. ) 
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Le marquis de la Mace a soutenu avec dclat eette brillante 
opinioui qu’edairoit encore rtfcemment ( Decembre .1832 ), 
gardes experiences aussi ingenie uses que deiicates, M. Du* 
long ! uo de nos plus habiles chimistes. 

Cependant cette theorie, ea ap pare nee si seduisante, des 
pneumatistes , n’est point a l’abri d’une foule d’objections so- 
lid es ; car, dit-on, si le poumon est la source de la chaleur 
vitale , le foyer d’oii elle se propage dans tout le corps*, pour* 
quoi aa temperature n’est-elle pas plus elevee que celle du 
reste de l’economie ? pourquoi le degre de chaleur varie-t- 
il dans des parties isolees du corps suivant une foule de cir* 
. Constances P pourquoi augmente-t-elle dans le doigt qui est 
le siege d’un panaris ? pourquoi di*inue-t-elle , au contraire* 
dans un membre paralyse et oil la circulation n’est nulle* 
meat alteree P On n’evite pas m^me l’effet de ces puissantes 
objections en supposant que la combustion de Toxigene ne 
s’opere point seulement dans le poumon et qu’elle continue 
a se faire dans la totalite du systeme vasculaire sanguin. 

Crawford a adopte toutes les bases de la theorie de Lavoi- 
sier ; mais , lui faisant subir une modification notable , il a 
Voulu trouver la cause de la calorification vitale dans la dif- 
fdrente capacite qu’ont pour le calorique le sang arteriel et 
le sang veineux. 

D’autres physiologistes , appliquant aux fonctions nutri- 
tives les lois de la condensation , ont suppose que le calori- 
que, introduit avec les alimens dans l’estomac, circule avec 
le chyle dans les vaisseaux absorbans et arteriels , et ne se 
troure degage que dans le systeme capillaire par la solidifi- 
cation des fluides nourriciers. Cette theorie, qui est celle de 
M. Josse , suppose que l’estomac est , comme l’etoit le pou- 
mon dans la theorie precedente, le foyer primitif de la cha- 
leur vitale. £Ue est par consequent susceptible d'etre com- 
bative par les memes objections! outre celles qu’on peut lui 
oppeser specialement. 

Cea diverses theories , toutes fundees sur des explications 
physiques ou chimiques, ne pouvoient £tre adoptees par les 
physiologistes qui voyoient dans un agent imponderable et 
inappreciable a nos sens la source de tous les phenomenea 
de l’organisme anime. ~ 
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Turn de cm qm a rrpwif wee 
• lo a^flicatioBS de la physique rt df b chi- 
dr la Tie , ladmeltoit ? p o or la chaleur 
aicni foyer principal , aaom or- 
i f system? g&n&nteur z il vomloit qu’elle 

» ioatr Feconomie <Fapres dcslois umiformes, 
r cmdqifucr de Fexperience mtme de la vie, 
■eat local et apparteaaiit en propre k 
point da corps. Mais il n’a point chercbd a p^n^trer 
it ai r laiiir iatxaie de cette fonction , admettant cependant 
qae le ealoriqae est introduit dans le corps tree tons les dl<» 
mem rdparatea rs qae edui-ci a le pouroir de s'approprier ; 
qall ci reale combine avec le sang , et qu’il ne devient libre 
qae dans le systeme eapillaire , oh il se degage coame par 
exhalation , et sons l’influence des forces vitales de la partie, 
en -sorte qae chaqne organe a son mode special de calorifica- 
tion , coame son mode special de nutrition, de sensibility, 
etc. 



Les nerfs ont , d’ailleurs, nne action incontestable dans la 
production de la chaletir animal e , puisque la section des 
troncs nerveux qui vont se distribuer a un membre, est 
presque constamment suivie de la perte de la chalenr dans 
cclui-ci. 

Cette action , qui n’avoit point echappe au gdnie de Bichat, 
est devenue l’objet de recherches importantes de la part de 
M. Brodie, qui en 1811 a public un m^moire pour prouver 
que la production de la chalenr est sous la dlpendance im- 
mediate du cerveau et des nerfs; theorie dont les conclusions 
ont ete combattues par Legallois et soutenues avec force par 
MM. Chossat et Provost. 

Les experiences de ces derniers , d’accord avec tous les fails 
de la physiologic et de la pathologic, tendent k confirmer, 
au reste, Fopinnm de Bichat, celle qui est le plus generale- 
ment regue aujourd’hui ; celle enfin qui place le siege de la 
chaleur, non dans les poumons, mais bien dans le systeme 
eapillaire. ( Voyez Systeme circulatoire. ) 

Quoi qu’il en soit du siege et de la nature intime de la 
chaleur animate , on peut dire , en resume et en faisant abs- 
traction de toute explication hypothetique , i.° qu’elle est 
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tin phdnomdne mixte , physique dans son mdcanisme et vital 
dans son principe; 2 .°que le corps des animaux n’a aucune 
propridt£ spdcifique pour rdsister soit au froid , soit a la 
chaleur , tend sans cesse k s’dchauffer ou a se refroidir , 
pom me tons les autres corps de la nature , et ne se maintient 
a un degrd de chaleur constant qu’a l’aide de phdnomdnes 
purement physiques ; 5.° que ce corps poss£de en lui-m£nie 
des moyens de produire , suivant le besoin , et du froid et 
du chaud. 

* L’histoire de chaeune des sdcrdtions biliaire, pancriaJtique , 
salivaire , spermatique, etc. , a dtd faite avec celle des animaux 
chei lesquels elle prdsente des particularity. Voyez en outre 
Bile, Lait, Saltve, Speame. (H. C.) 

SYST&ME SPERMATIQUE. ( Physiologic gdndralc.) Voyez 
Speame et Testicule. ( H. C. ) 

SYSTfcME VEINEUX. ( Physiol, gtndrale.) Voyez Syst^me 

CIHCDLATOIAE. (H. C.) 

SYSTOLUS. ( Entom. ) M. Mdgerle avoit ainsi nommd un 
genre de charanson qu’il a design^ depuis sous le nom de 
Comasinus . (C. D.) 

SYSTOTREMA. ( Bot .) Voyez Sistotaema. ( Lem.) 

SYSTROGASTRES ou CHRYSIDES. ( Entom . ) Par ce nom, 
tird du grec et qui signrfie ventre rould , awrpo;, entourd par , 
Tamtf, le ventre , nous avons indiqud le principal caractdre 
d’une familie d’insectes hymdnoptdres, dont Pabdomen, formd 
d'anneaux: concaves en dessous et convexes en dessus, sont 
tres-mobiles les uns sur les autres , et peuvent ainsi se rouler 
de manidre a envelopper la t£te, cqmme dans les cloportes, 
dits armadilles ou glomdrides, 

Trois petits genres composent cette familie , qui a fait le 
sujet d’une excellente monographic publide par M. Lepelle- 
tier de Saint-Fargeau. Les moeurs paroissent £tre absolument 
les mdmes que celles des Chrysides (voyez ce mot ) , dont 
nous avons fart connottre les habitudes. La forme des anneaqx 
de Pabdomen distingue ces trois genres , qui ont les an- 
tennes brisdes et tres-mobiles; le corselet prdsentant en dessus, 
ee qui est rare dans les hymdnopteres , des portions mobiles 
sur le dos. Voici les caractdres distinctifs des genres de cette 
familie : 
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[ (court. rond....~. i. Cbrysid*. 

courts; ventre f _ , „ 

(alongd. a. Omalo*. 

trfcs-alongees ; dernier anneau du ventre 

tr&S'long 3. Parkopm, 

Voyez chacun de ces mots et la planche 3 i de l’atlas de 
ce Dictionnaire, n.°* 5 , 6 et 7. (C. D. ) 

SYSTROPHE. ( Entom .) Illiger a ddsignd sous c&nom, parmi 
^les insectes hymenopteres , un genre de la famille des mel- 
lites , pour y placer Yhylaeus spiralis de Fabripius , aiofi 
nomm^, parce que dans le nt&leles antennes son t con tournees, 
(C. D.) 

SYSTYLE. (Min.) Ce mineral, decrit a deux reprises dif- 
fdrentes par M. Zimmermann , dans le Taschenbuch fur Mine- 
ral . , etc., de M. Leonhard, tom. 3, p. 385, et tom. 4, p* 56g, 
n’en est pas moins restd inconnu , parce quc cette descrip- 
tion , quelque ddtaillde et bien faite qu’elle soif , n’est carac- 
tdriade par aucune propridtd physique , geomdtriquc ou chi- 
mique, fondamentale. 

Le mineral nommd systyle , de son aspect prismatique , est 
d’une couleur bleu&tre matte a Pextdrietir , qudquefois bril- 
lante a l’intdrieur. 11 est facile a casser : sa cassure est .plus 
ou moins conchpide, passant a l’unie, 11 se divise en morceaux 
prisma tiq ues <qui ont de trois a cinq pans. 11 est quelquefoia 
assez dur pour dtinceler sous le choc du briquet. Sapeaanteur 
spdcifique est de 3,41, 

Le systyle a dtd trouvd dans une cajriere de basalte de la 
cpntrde de Detmold en Hesse. 11 a , suivant M. Leonhard , 
l’apparence d’un silex cornd ( Homstein ) basal tique; et MM, 
Freiesleben et Breithaupt le nomment jaspe basaltique ( Ba« 
taltjaspis.) (B. ) 

SYSTYLIUM [Porte-couverclb], (Bot.) Genre de la funille 
des mousses voisin du Splachnum , qui se distingue par les ca« 
ractdres suivans : Pdristome simple, a trente-deux dents 
courtes ( 11 y en a seize dans le Splachnum ) , rapprochdes par 
paires et reunies a la base ; opercule soudd a la cojamelle j 
coiffe campanulde et pointue , ddchirde sur son bord.; capsule 
rdguliere, munie d’une apophyse et privde d’anneau. 

Ce genre diffdre peu du Splachnum . Le nombre des dead 
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da peristome et Pepercule adhdrant alacolumelle , Ten dis- 
tinguent. II ne comprend qu’une espece. 

Le Systylium splachnoide: Systylium splacbncidw , Hornpch. 
Comm % , p. 1 9 , pi. n ; Bot. Zeit . t>. Regen$b* , j 8ao , p. i 8o , pi. 
a ; Hook. , Muse . ezof. , fit 9 p. 6 , pi. 98 $ Scbwseg. , Seppi. , 2 f 
pi. 107 ; Funk 9 Moostasch , 9 pi. 6 ; Brid . , BryoL univ * , 1, p. 264; 
Dissodon Hornschuchii , Arnott , Nouv. distrib, des mousses, 
dans les Mlm. de la sop. d’hist. nat. de Paris, 2 , p. 261. Tige 
droite, ramiii^e, garnie de feuille* presses, ovales, obtuses; 
pddicelles solitaires, tpminaux, sortant d’une vaginule ovale, 
conique, de trois a cinq lignes, droit, liase., point tortilM, 
d’un jaune pale , rouge a la base ; capsule presque droite , 
pyrif orme, alongde, verdktre ou jaun&tre; opercule court, 
conique , obtus, adhdrant a la coioraelle , dont ejle ne se 
d&acbe point, Cette plante e$t dioique ; les pieds aisles sont 
plus rameux et plus grands; les fleurs m&les, comme les fe- 
melles , sont terminates : elles offrent environ six orgaues 
m<iles et environ huit temipins 9 les uns et les sufres assoctes 
a quelques paraphyses. Le systylium splachnoide n’a epcore 
dt^trouvd que dans la Haute-Carinthie , au sommet de l’Alpe 
du Pasterze , pres Heiligenblut , aux lieux humides « sur les 
roches de mica scbistojde. II forme des gatous on poussinets 
etendus. Hornschuqh en fit la d^epuverte en 1 8 j.7 et prut 
devoir en fairele genre Systylium , adopts eosuite par Schwm- 
grichen Hooker, Ptees, Sturm , et que M, Arnptt r^uuit i 
son Difisodon, Systylium est un nom qui derive du gree <ryy , 
union , et $9tAo$ , co/p*ne, et rappelfe P uni on de l’opercule 
a la polumeUe. II est done inexact de l’^crire Systilium f 
cororoe quelques auteurs I’pnt fait. (Lem.) 

SYSYGIUM. {Bot,) Voyex fiUmnnu, (Pom.) 

SYZYGIEL. {Ornilh.) Ce nom dpsigne en Pologpe le char- 
donneret common , fringilla carduelis , Linn* (Ch. P. ) 

SYZYGIES. ( 4 str.) Nom enmmon que Ton donne a la con - 
jonction et a Yoppositipn de lalnne par rapport au spleilj qui 
produiseot lea deux phases appetees mwtlle lunc et pkine 
lune. Vpyez a Particle SrSTpaa no *ipm>E, page 7. (fi. C.) 

SYZYGITJES. (fiot.) Genre dpnt la cpnnoissanee est due a 
Ehrenberg , qui le place dans les champignons, pm des genres 
Polynctis et Aorcmonium ; il a £t£ adopts par Fries et rap- 
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procM par lui du Bactridium , avec leqiiel il fait sa tribu dcS 
syzygittes ; par Link , qui le place entre le Pilobolus et le Spo- 
ridinia ; enfin par Curt Sprengel , qui le met a la suite de 
1’ Aspergillus , toujours dans la famille des champignons. 

Ce genre est fond£ sur une plante semblable k une moi- 
sissure , formle de fibres dichotomes, droites , rameuses , 
offrant des v&icules ( p&ridioles , Fries ; sporanges , Link ; 
sporidies , Curt) , accoupfees , lat£rales ; les v&icules de 
chaque paire se rdunissent par leur sommet et forment tine 
seule masse , dans le centre de laquelle est une globule s&ni- 
nuliferes ; les s&ninutes ou spores sont, d’apres Link, fort pe- 
tites et un peu pellucides. 

Le Syzygites megalocarpus , Ehrenb. , Sylv . my col. , p. i 3 — 
2 5 ; Verh, der Berl . Gesellsch. naturf \ Freunde , vol. 1 , p. 91 , pi. 
2 et 3 j Link, mWilld., Syst., 1, pag. 95. Filamens ou flocons 
d’abord blancs, puis jaun&tres, enfin d’un gris brunatre; vd- 
sicules doubles , pyriforines , ne formant ensuite qu’un seul 
corps fusifortne d’un vert jaun&tre, et contenant fin noyau 
seminifire globuleux et noir. 

Cette espdce vdgdte sur les champignons erf putrefaction , 
sur Vagarious aurantius , Schaeff. Elle a dtd observde en Alle- 
magne , et nbtamment a Berlin et a Rostock. Ehrenberg fait 
remarquer la singulidre circonstance du rapprochement et 
de l’union intime qui s’opdrent entre les vdsicules opposees et 
la naissance des sdminules qui en rdsultent: il ajoute avoir vu 
ces sdminules douses d’un mouvement analogue k celui que 
l’on observe dans les conjugudes et les oscillatoires, ce qui 
lui fait dire que, quoique cette plante soit une vraie moisis- 
sure ( mucor ) droite , trds-voisine de V Aspergillus , elle n’en 
est pas moins une vraie conjugude. Fries ajoute qu*a mesure 
que les vdsicules mfirissent , des flocons , sans ordre , naissent 
au sommet et s’alongent en longs fils : mode de vdgdtatiori qui 
contribue a ddvelopper la plante et non a la multiplier. On 
voit de mdme quelquefois des espdces d’agarics offrir sur leur 
chapeau un autre chapeau , xnais renversd. Cependant Link 
se demand e si les excroissances qui se ddveloppent a I’extrd- 
mitd des vdsicules du Syzygites -, ne sont pasplutdt une plante 
parasite. Il faut faire observer qu’il n’a jamais vu le globule 
seminifdre se detacher ou crever , et qu’Mtombe entier. (Lem.) 
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SY2YGIUM, ( Bot . ) Voyez Suzygicm. ( J. ) 

SYZYGOPS. ( Entom . ) Ce Horn , qui signifie yeux rdunis , 
de ov%uyo$ , conjoint , et de <ziZ , a M donnd par M. 

Schoenherr au quarante-cinqui£me genre qu’il a dtabli parmi 
les charansons (voyez l’extrait que nous avons donnd de cette 
monographic a la fin de Particle Rhino ceres). L’espece qui a 
etl le type de ce genre a £td rapportde de Pile Bourbon. Elle 
est bien remarquable , outre les autres caract£res qui la dis- 
tinguent , par la forme des yeux , qui sont grands , arrondis, 
saillans et presque rdunis au milieu du front. (C. D.) 

SZANNYU KETZEGH. ( Ichthyol . ) Nom hongrois du cypri- 
nus aytrophthalmus ou rotengle. Voyez Rotengle. (H. C.) 

SZEINAN. (Mamm, ) On trouve, dans le Dictionnaire de 
Valmont de Bomare, ce nom, dcrit sans doute par erreur, a 
la place de Szeiran ou Tseiran, espece de quadruple rumi- 
nant du genre des Antilopes. Voyez ce mot. (Desm.) 

SZOWA. (Ornith.) Nom polonois de la petite chouette ou 
cheveche, strix passerina , Linn. (Ch. D.) 

SZPAK. (Ornith.) Ce nom et celui de slcorzcc, d&igneni 
en polonois, scion Rzaczynski, auct . Hist . nat . Polon ,, p*4si, 
1’ltourneau commun, stumus vulgaris , Linn. (Ch. D.) 

SZUK , SZUKA. ( Ichthyol . ) Noms polonois du brochet. 
Voyez £soce. (H. C.) 

SZUM. (IchthyoL) Nom polonois du glanis. Voyez Sildre. 
(H. C.) 

SZYGIEL ou SEZYGIEL. (Ornith.) Voyez Syzygiel. (Desm.) 

SZYMRON. ( Mamm. ) C’est Pun des noms que lea Tartares 
donnent au spermophile soualik. (Desm.) 
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TA. ( Hot.) Nom de la caone a sucre dans Tile d’Ouakn, 
( Lesson. ) 

TA, TSIA, TEH, (Bot.) Nonas japonois du th£, then, cit& 
par Kaempfer et Thun berg. Celui de i$la a et£ adopts par 
Adanson cow me nom g^nerique. (J.) 

TAAEBAN, ( Erp6t. ) Nom arabe de ]a Couleuvrb tyeib, 
d^crite dans ce Qictionnaire , tome XI, page 186. (H.C.) 

TAAL. (Bot.) Nona arabe, cit£ par Forskal, de son ficus 
indica , qui eat le ficus salic if olia de Vahl. ( J,) 

TAALEB, ( Momm.) Forskal rapporte ce nom arabe au 
renard ou cams vulpes; mais il est bicn plus probable qu’il 
appartient a une csp£ce de chacaL (Dbsm.) 

TAAM. ( Bot.) Nom arabe, suivant Forskal* du sorgho, 
sorghum, qu’il no mure hole us durra , et dont il cite plusieurs 
variates, caract£ris£es par la couleur des glumes, et des 
graines. Il le cite aussi pour Vholcus saccharatus. Le team est 
tres~cultiv£ dans l’Arabie et fouruit la farine dont on fait le 
pain. Il estsujet a une maladie, nominee oLzfrdans le pays, 
laquelle paroit de mime nature que la u*elle ou la carip* 
(j.) 

TAAN BRAASEM. {Ichthyol.) Nom hoUaudoi. du dmU 
ordinaire • Voyez Dent£. (H. C.) 

TAANOU. (Bot.) Nom otaitieji du To urnefortia. argentea. 
( Lesson. ) 

TAAOU-YU-TCHIN. ( Omith .) On cite sous ce nom, dans 
le Nouveau Dictionnaire d’histoire naturelle, un martin-p£- 
cheur de la Chine , qui a 4t6 ddcrit , d’apres un dessin , 
comme ayant le dos d’un gris verd&tre , une tache blanche 
sous les oreilles, le dessous du corps d’un rouge terne, les 
pennes secondaires blanches, la queue noir&tre, le bee d’un 
rouge brun et les pieds de couleur de plomb. ( Ch. D. ) 

TABAC. (Bot.) Nom vulgaire d’une espece de nicotiane. 
(L. D.) 

TABAC D’ESPAGNE. ( Entom .) Nom donn£ par GeofFroy 
au papillon qu’il a inscrit sous le n.° 8. C’est une espece 
du genre Argynne de Fabricius. Voyez Papillon , au tome 
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XXXVJI de ce Dictionnaire , page 404 * n. d 89; etpice Paphia • 
(C. D.) 

TABAC MARRO N#(Bot.) On connoit sous ce nom, a Saint- 
Domingue, une espece de morelle dont les Negres fument les 
feuilles comme on fait du tabac ordinaire. (L. D.) 

TABAC DE MONTAGNE ou DES VOSGES. (Bot.) Noma 
yulgaires de l’arnique de montagne. (L. D.) 

TABACHIR. ( Bot .) Voyez Tabashor et Tabaxie. ( Lem.) 

TABACO. (Bot.) Ce nom, d’origioe espagnole, et qui sert 
a designer le tabac ( nicotiana tabacum ), est rdpandu dans 
la plupart des iles de la mer du Sud , ce qui autorise & 
penier qoe cette plante y a did importer par les anciens 
navigateurs , tels que Quiros, Magellan, etc., ou bien qu’elle 
y est indigene, mais que les naturels ont a&optd celui sous 
lequel les navigateurs la ddsignoient dans leurs dchanges. Le 
not tabac o est le seul connu des Papous de la Nouvelle- 
Gainde. ( Lesson. ) 

TABACOFISH. ( Ichthyol.) Nom anglois de la Jistulairc pc* 
limbc. Voycz FIstulaire. ( H. C. ) 

TABAC US* (Bot.) Sous ce nom Moench a voulu sdparer 
du nicotiana le nicotiana giutinosa, dont les divisions du ca- 
lice sont indgales et la eorolle un pen irrdguHere. ( J* ) 

TABADURU. ( Omitk .) Un des noms sous lesquels, suirant 
Camel , le goutin est connu aux Philippines. Voyez Goclin. 
(Ce. D.) 

TABAK, ABOU TABAK. ( Ichtkyol. ) Noms arabes d’un 
Centaofode , que nous avons dderit dans ee Dictionnaire , 
tome VII, page 3 q 3 . ( H. C.) 

TABAK EL KUSS. (Ichihyol.) Un des noms arabes du chd- 
todon cocker . Voyez Ch&todon. (H. C.) 

TABAL. (Bot.) Nom donnd, suivant Rhdede, paries Por- 
tegaisdu Malabar, au capparis baducca . (J.) 

TABAN. ( Entom.) Nom en usage en Languedoc pour desi- 
gner les diptdres du genre Taon , ainsi que les abeilles terre** 
tres vulgairement appeldes bourdons • (Desm.) 

TABAN US. (Entom.) Nom latin du genre Taon , insecte 
diptere de la f&mille des .scldrostomes, que Ton a dcrit d’a- 
hord Tahon. ( C. D. ) 

TABAQUERO. (Bot.) Dans la nouvelle Andalousie, en 
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Amdrique , on nomme ainsi le solanum triste, soiyant M. Kunth. 

<*•) 

TABAQUEUR. ( Enbom* ) Goedart , dans le tome 1." de 
ton outrage sur les metamorphoses naturelles des insectes , 
ddcrit et figure sous ee non la larve et Tinsecte parfait d’une 
noctuelle, qui nous parott itre la noctua gamma ou le lambda. 
de Geoffrey ( voyez Noctuelle , n. # 5 , tom. XXXV de ce 
Dietionnaire , pag. 123 ). Notre auteur la nomme ainsi, parce 
qu’il a remarqud qu’eile se nourrissoit des feuilles du tabac, 
et particuHdrement des portions ddja fld tries et dessdehta. 
D en a donnd la figure planche 3a A et B. ( C. D.) 

TABAQUITO. ( Bot. ) Le polygonum hispidum de M. Kunth 
est ainsi nommd dans les montagnes voisines de Quito. (J.) 

TABARRE. ( Ichihyol .) Un des no ms du dobule, parties 
Kdrement usitd en Prusse. (H. C.) 

TAB ASHEER , Tahaxir . ( Chinu .) Concretion que Ton t route 
dans les noeuds dn bambou. M. Macie, ayant examine un cer- 
tain n ombre d’dchantillons de cette substance , a ?u qu’ils 
dtoient formas de silice; Fourcroy et Vauquelin, qui en ont 
examines d’autres , y ont reconnu en outre un peu de potasse. 
La presence de la silice dans les nreuds des bambous ne doit 
pas surprendre, puisque MM. Macie et Davy en ont ddcou- 
vert en grande quantity dans Tdpiderme des bambous, et en 
gdndral dans Tepiderme des gramindes. M. Banks a troute 
dans un bambou cultivd en serre chaude, a Illington pres de 
Londres, une concretion d’un brun noir, doude d’une durete 
assez grande pour dtineeler lorsqu’on la frappoit avec un bri- 
quet. Elle ressembloit a un caillou colore en noir par le 
deutoxide de fcr. 

Le tabasheer est gdndralement en morceaux irrdguliers, 
blancs ou colords en jaunAtre et en brun; le tabasheer co- 
lord qui vient de l’lnde est tres- friable; il est hydrophane* 
Le tabasheer blanc est moins friable , et cela est dft tres-pro- 
Bbblement a Taction du feu qu’on lui a fait subir dans le 
pays ou il a did recueilli ; quoi qu’il en soit, il est certain 
qu’on donne le mdme aspect et la mdme coherence au tabas- 
heer colord par une calcination , qui ddtruit les matidres or- 
ganiques qui le coloroient. 

La densitd du tabasheer est de 2,17. 
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II est phosphorescent par la chaleur. 

II est insoluble dans les acides qui n’ont pas d’action ®ur 
la silice. 

11 est dissous par les solutions de potasse et de soude. (Ch.) 

TABAXIR. (Bot.) II est fait mention chex les anciens d’une 
substance solide , blanche ; semblable , pour la forme et la 
couleur, a Famidon; mais sucrdeet employee prim itivement 
avant la ddcouverte de la matiere sucrde de la canne a sucre. 
Cette substance, qui ddcouloit des ncruds du bambou de 
FInde, dtoit nominee par les Arabes, saccar-mambu 011 ta- 
baxir . Garcias, transcrit par Clusius, en parle avec detail 
dans son Traits sur les aromates. (J. ) 

TAB-A-YNI. ( Bot . ) Voyez Kahleh. (J. ) 

TABEA. (Bot.) Voyez Lada. (J.) 

TABELLARIA. (Ornith.) Cenom designe, dans Aldrovande . 
le meine oiseau que ceux de trochilus et de corrira , c’est-a- 
dire le coureur. (Ch. D.) 

TABELLE. (Ichthyol.) Voyez Tabarrf.. ( H. C.) 

TABENISSA. (Bot.) Nom braine du pee-tsjerou-ponnagam du 
Malabar, acalypha spicijlora de Burmann fils. (J. ) 

TABERNA£MONTANA. (Bot.) Voyez ci-apres Taberne. 
(Lem.,) 

TABERNE, Tabemcemontana. (Bot.) Genre de plantes di- 
cotylddones, a fleurs completes, monopdtaldes , de la famille 
des opoctndes, de la pentandrie monogynie de Linnd, offrant 
pour caractere essentiel : Un calice caduc, a cinq divisions; 
une corolle en forme d’entonnoir; le limbe a cinq lobes; cinq 
famines; les anthdres conniventes; deux ovaires supdrieurs, 
envi rounds a leur base de cinq glandes bifides; un style; un 
stigmate en tdte. Le fruit consiste en deux follicules ventrus ; 
les semences sont enveloppdes d’une substance pulpeuse. 

* Tabern^m ontan a. Feuilles op posies, tige ligneuse m f 

Taberne a feuilles de citronier : Tabemcemontana citrifolia, 
Lion., Spec.; Lamk. , III. gen., tab. 170, fig. 1. Arbrisseau 
qui s’dldve sur un tronc dpais et droit, k la hauteur de douse 
ou quinze pieds. Les branches sont mddiocrement dtaldes, 
revdtues d’une decree gris&tre, divisdes en rameaux glabres, 
cylindriques; il en ddcoule un sue faiteux , blanch&tre, tres- 
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abondant. Les feuilles so nt opposees, p£tiol£es, £paiases, 
ovales- lanclolles, glabres , en tie res , longues de quatre ou 
six pouces. Les fleurs sont d’un beau jaune, d’une odeur 
agr&ible, r^unies presque en ombelles par petits paquets 
axillaires. Leur calice est court, a cinq dents aigues ; le tube 
de la corolle cylindrique, renfl£ vers son sommet et a sa 
base, long d’environ un demi-pouce ; le limbe a cinq lobes 
lin&iires, ^troits , un peu obtus ; les follicules sont tres-renflds , 
reunis a leur base, ecartles horizontalement , renfermant 
des sentences oblongues, presque imbriqules, enveloppte* 
d’une chair molle et pulpeuse. Cette plante croit a la Ja- 
znaique et dans les ties de l’Amlrique. 

Taberne a granges fleurs : Tabernsemontdna grandiflora , 
Linn., j \fcLntt y Lamk. , III* gcr i. , tab. 1 y o , fig* . s j Jacq., 
Stirp. amer.,tab. 3i. Cette plante a ses tiges divides en ra- 
meaux die ho tomes, glabres, cylindriques ; les feuilles sont 
p^tiol^es, opposes, ovales - la n c £o 1 ees , glabres, epaisses,en- 
tieres, aigues, un peu r£tr£cies a leur base, longues d’en- 
viron deux ou trois pouces sur un et demi de large; les pe- 
tioles tres-courts; les fleurs sont plac^es dans la bifurcation 
des rameaux sup&ieurs, portles sur un pldoncule court, 
charge de deux ou trois fleurs p^dicell^es. Leur calice est 
ample, a cinq divisions tr£s-inegales , blanch&tres , scarieuses ; 
les deux ext^rieures larges, ovales, en cceur; les trois inte- 
rieures plus £trpite*; la corolle tr£s-grande; le tube droit, 
cylindrique, alongl; le limbe k cinq grands lobes arrondis; 
les follicules sont ovales, tres-ouverts, un peu courbds en bee* 
Cette plante croit en Amlrique, dans les environs de Car- 
thpg£ne. 

Tab erne a fleurs fanach£es : Tabem&montana discolor, 
Swartz , FL Ind. occid - , 1 , page 335. Ses tiges sont ligoeuses, 
hautes de cinq a six pieds , a £corce glabre et cendree ; 
les rameaux sont £tal& , presque dichotomes ; les 'feuilles 
opposes, p£tiol£es, glabres, ovales- lan cdol^es, entieres; les 
p&loncules courts, anguleux. Les fleurs sont terminates , 
axillaires *, les p&loncules filiformes, longs d’un demi-pouce , 
sou tenant deux fleurs p£diceil£est les divisions du calice 
droites* aigues; la corolle est blanche, un peu jaun&tre; le 
tube long de six lignes, ventru a sa base et dans son milieu; 
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le limbe a cinqtobes arrondis, ondules; lea anth^res sont 
ovales , non sail Ian tes. Cette plante croit a la Jamaique , 
parai lea buissons. 

Taberne a fed i lies OB la crier : Taberncemontana lamrifalia , 
Linn., Spec.; Sloan e. Jam. His/., 2 , tab. 186 , fig. a. Arbris- 
leau qui s’ d eve a la hauteur de dix ou douze pieds, charge 
de rameaux glabres , redresses , cylindriques ; les feu ill es aoat 
opposes, petioles, dp&isses, ovales, luisantes, glabres, cn- 
fibres, obtuses, longues d’cnviron quatre pouces, larges de 
deux ; les pdiioles courts. Les fleurs sont blanches ou un pett 
jaun&tres, odorantes, disposes en petites grappes lateral es , 
presque en ombelle, peu garnies; la corolle est courte, a cinq 
lobes droits et obtus ; les follicules , courts , dearths horizon- 
talement, ovales, un peu arrondis , ren ferment des semences 
imbriqudes. Cette plante croit dans les contrdes mdridionales 
de l’Amdrique. 

Taberne ondul^e; Taberncemontana undulata , Vahl, Eclog . 
oner., fasc. 2 , page 20. Cette plante a des rameaux glabres, 
d’un vert p 41 e, presque tdtragones. Les feuilles sont grandes, 
opposes , pdtioldes , longues d’environ cinq a six pouces , 
elliptiques, lancdolees, onduldes a leurs bords, glabres, acu-s 
mindes, rdtrdcies a leur base; une petite bordure en feme 
de stipule caduque entoure les rameaux. Les fleurs sont rds*- 
nies en petites grappes solitaires, terminales, composes de 
trois ou quatre fleurs un peu pediceliees; ies d&oupures du 
calice courtes , dparsses , arrondies ; le tube de la corolle est 
cyiindrique , long d’un pence, renfld vers son milieu, Unpea 
charnu; le limbe a cinq lobes lindaires, obtat; les autheres 
lont presque sessiles; les ovaires ehvitonnds d’une glUnde 
entiere, charnue? le stigmate est eti tgte, mucrond, entourd 
i sa base d’une membrane tres- mince. Les follicules sont 
fangs d’un ponce, un peu arqut£s ; les semences brunes, 
strides, imbriqu£es sur quatre rang*. Cette plante croit dans 
I’Amdtique et a l’ile de la Trioitd. 

Taberne pandaca'qui : Tabe^mentoMana patidacaqui, Pair. , 
Encycl. ; F&nd&cdqui , Sonnet. , Voyag. en 'Gain., tab. Ar- 
brrsseau peu dlevd, do#t la tige se divise en rameaux gla- 
bres, cylindriques. Les fcoillessont opposes , k peine pdtio- 
ites, minces, ovales - lanedntees , entities, memb rattemes , 
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glabf es , acumin&s , longues d’ environ troio pouces ; les ner- 
vures jaun&tres. Les fleurs sont blanches , reunies en petits 
corymbes axillaires, presque en ombelle. Le calice est court, 
campanula, glabre, verdatre, a cinq dents obtuses; la co- 
rolle longue de quatre ou cinq lignes; le tube cylindrique; 
le limbe a cinq lobfs courts, lin£aires, un peu obtus; le 
style de la longueur du tube , bifurqud a sa base ; le stig- 
znate en t£te. Cette plante croit a la Nouvelle-Guinde. 

Tabbrne a feuilles de fersicaire : T aberncemontana persi - 
eariafolia, Willd., Sp.; Jacq., Icon, rar. , 2, tab. 3 ao? Poir., 
Encycl. Arbrisseau chargd de rameaux grlles, llancds, gla- 
bres, strips. Les feuilles sont nombreuses, opposees, petio- 
le es , &roites, lancdol^es, acuminees, Ipaisses, longues au 
mo ins de quatre pouces , larges d^un pouce, retrecies a leur 
base , glabres , luisantes ; les petioles longs d’un pouce. Les 
fleurs sont disposes en grappes ramifiees $ les rameaux pres* 
que dichotomes; les fruits pedoncul&, ovales, renfles, de 
couleur cendr^e, un peu aigus a leurs deux extremity, 
longs d’un pouce ; les semences imbriquees , en fancies dans 
une substance pulpeuse. Cette plante croit a Pile Maurice. 

Taberne a feuilles de lauhier-bose : T aberncemontana ne- 
rafoUa , Vahl, Eel . amer. , fasc. 2 , page 21. Cette espece a 
des rameaux glabres , cylindriques , dichotomes , h£riss& 
d’asperit^s par l’attache des feuilles. Celles-ci sont opposees, 
pltioldes, longues de deux ou trois pouces, lanceol£es, ai- 
•sues a leurs deux extremity, glabres, entieres ; les petioles 
longs d’environ un demi-pouce. Les fleurs sont disposes, au 
nombre de trois ou quatre, en petites grappes solitaires, 
axillaires , une fois plus longues que les petioles j les p£dicelles 
eourts, altemes, munis d’une bractee caduque , lindaire, fort 
petite. Le calice est glabre, a cinq d£coupures oblongues, 
aigues; la corolle longue d’environ un demi~pouce ; le limbe 
k cinq lobes presque cunliformes, un peu pubescens vers 
leur base int&rieure ; les famines sont saillantes hors de la 
corolle. Cette plante croit a Porto -Ricco. 

Taberne sananho; Tabemcemontana sananho , Ruiz et Par., 
FI. per., 2, tab. 144. Arbrisseau de douze ou quinze pieds 
de haut et plus. S es branches sont nombreuses, munies de 
rameaux glabres, opposes, cylindriques, d’un blanc cendr£ , 
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vertes et nn peu comprimdes dans leur jeunesse. Les feuillcs 
sont mddiocrement petioles, opposdes, o vales- oblongues, 
en tie res, un peu dnduldes et sinuses k leurs bords, longues 
de six a sept pouces; les petioles renflds a leur base* Les 
fleurs sont latdrales et terminates, au nombre de quinze k 
vingt; les pddoncules courts, cylindriques, k quatre ou cinq 
divisions ; chaque fleur est pddicellde , munie d’une petite brac- 
t£e arrondie , en cceur ; le calice court , presque campaniforme f 
glabre, a cinq petites dents un peu obtuses; la corolle asses 
grande , d’un blanc jaunAtre ; le tube tres-long, a stries pres- 
que anguleuses; les follicules, ovales, un peu arrondis, d’un 
blanc pdle en dehors, de la grosseur d’un abricot, acuminls 
au sommet , renferment des semences b runes, strides, enve- 
loppees d’une substance pulpeuse. Cette plante croft au P£rou, 
dans les grandes fordts. 

Tabeene a fruits h£riss£s; TaberruBmontana cchinata, Willd., 

Sp, ; Aubl. , Guian., tab. io3* Petit arbrisseau dont les tiges 
sont droites, hautes de quatre k cinq pieds; les rameaux 
opposds; les feuilles a peine pdtioldes, opposdes, tres-dis- 
tantes, lisses, ovales, entires, un peu onduldes a leur con- 
tour, vertes en dessus , couvertes en dessous d’un ldger du- 
vet blanch&tre, acumindes, longues de quatre ou six pouces, 
larges de deux et plus. 11 s’exhale de ses fleurs une odeur 
douce et agrdable : ces fleurs sont terminates, axillaires, 
presque sessiles , reunies au nombre de dix ou douze en petits 
bouquets, munies chacune d’une petite bractde dcailleuse. 

Le calice est court, blancMtre, a cinq petites dents aigues; / 

la corolle insdrde sur un disque jaun4tre , dont le bord est 
rouge; le tube jaun4tre, velu en dedans, pointilld de rouge; 
le limbe a cinq grands lobes jaunes, ondulds, aigus; les an- 
thdressont sagittdes; les follicules jaun4tres, ovoid es , chargds 
de tubercules mous, aigus; les semences brunes, iinbriqudes, 
un peu comprimdes. Cette plante croit a l’ile de Cayenne. 

Toutes ses parties distillent un sue laiteux. 

Tabeene arqu£ ; Taberncemontana arcuata , FI. per . , loc. cit., 
tab. 143 . Arbre qui s’dldve k la hauteur de trente aquarante 
pieds sur un tronc d’ou ddcoule en abondance un sue lai- 
teux. Ce tronc est couronnd par une cime ample et toufifue* 

Les rameaux sont dichotomies , un peucomprimds; les feuilles 
6a* 6 
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fort grand es, opposes, pdtioJdes, ovales, oblongues, en- 
tieres, acumindes, longues de huit ou neuf pouces; les pe- 
tioles courts* Les fleurs sont disposes en corymbes souvent 
trifides, latdraux , axillaires, garnis de bractdes fort petites? 
ovales, aigue’s. Le calice est court, campanula , a cinq dents 
aigue's ; la corolle d’un blanc jaun 4 tre; le tube renfld, pres- 
que globuleux a sa base, rdtrdci vers son sommet; ie limbe 
a cinq grands lobes ovales, presque roods ; les follicules sont 
dpais, longs de trois pouces, en rein, acuminds, rouge&tres; 
lessemences ovales- oblongues, ridges, strides, enfoncdes dans 
une pulpe d’un rouge de sang. Cet arbre est commun dans 
les grandes fordts du Pdrou, aux environs de Pozuzo. Le sue 
laiteux qui en ddeoule se durcit a Fair et forme une sorte 
de gomme-rdsine de couleur brune. 

Taber ne a fleurs en cIme: T abcrncemontana cymosa, Willd.* 
Spec.; Linn., Mant.; Jacq. , Stirp. amcr., tab. 181 , fig. 4. Cet 
arbuste est d’un port dldgant. Ses tiges sont droites , hautes 
de six ou quinze pieds; les feuilles opposdes , ovales- lanceo- 
ldes, longues de six pouces, entieres , aigues, un peu ondu- 
Jdesa leurs bords. Les fleurs sont terminales, inodores, rdu- 
nies au nombre de quarante et plus en une ample cime, 
dpaisse, dtalde, d’un blanc sale ou rouss&tre. Le calice est a 
cinq divisions profondes, oblongues, lancdoldes; le tube de 
la corolle ventru, presque a cinq angles a sa base; les dta- 
mines sont renfermdes dans la partie infdrieure du tube; le 
stigmate est muni d’un rebord a sa base ; les follicules sont 
grands, oblongs, recourbds , tres-obtus, rouge^tres, avecquel- 
ques taches de rouille ; la pulpe qui enveloppe les sentences 
est d’un jaune orangd. C^tte plante croft dans l’Amdrique , 
aux environs de Carthagdne. 

Amsonia. Feuilles alternes; tige herbacie. 

Parmi les especes renfermdes d’abord dans le genre Ta- 
lemcemontana de Linnd, il s’en trouVoit plusieurs qui en 
dtoient tellement distingudes^ tant par leur port que par 
quelques-uns des caracteres de leur fructification, qu’elles 
se prdtoient a la formation d’un nouveau genre, ddja indi- 
qud par Clayton, qui lui avoit donnd le nom d’ Amsonia* 
II a dtd depuis adoptd par plusieurs auteurs, rejetd par 



Digitized by Google 




83 



TAB 

d’autres. Son caractire essentiel consiste dans une corolle 
infundibuliforme ; l’orifice du tube fennd; le limbe a cinq 
lobes; autant d’dtamines; un stigma te en tdte, entourd d’un 
anneau membraneux ; deux follicules droits ; les semences 
cylindriques , tronqudes obliquement , point enveloppdes 
d 1 une substance pulpeuse. Les amsonia sont, d’ailleurs, des 
plantes herbacdes, peu dlevdes, k feuilles alternes. On y rap- 
porle les especes suivantes, que nous ddcrivons ici, ne l’ayant 
pas dtd a l’article Amsonia. 

Amsonia a larges feuilles : Amsonia latifolia , Mich., F/or. 
bor. amer., 1 , p. 12 1; Tabcrntemontana amsonia , Linn., Sp.; 
Pluken. , Phyt. , tab. 1 1 5 , fig. 3 . Cette plante se rapproche 
par son port des cameraria, Ses racines un peu chamues pro- 
duisent quelques tiges droites, herbages, glabres, hautes d’en- 
viron un pied ; les rameaux sont alternes, un peu anguleux, 
a peine pubescens; les feuilles pdtioldes ou presque sessiles, 
ovales-lancdoldes, entires, aigues , glabres en dessus, un peu 
pubescentes en dessous, rdtrdcies a leur partie infdrieure. Les 
fleurs sont terminates, rdunies en grappes courtes, ramifi^es. 
Le calice est divisd en cinq ddcoupures profondes, ^ gales ; la 
corolle en forme d’ento'nnoir, d’un bleu pile, un peu odo- 
rante ; le tube alongd , cylindrique , fermd a son orifice ; le limbe 
a cinq lobes; les dtamines ne sont point sail lan tes ; le stigmate 
est en tdte, entourd d’un anneau membraneux. Le fruit con- 
siste en deux follicules droits, cylindriques, alonges, acumi- 
nds, rdfldchis; les semences sont nues, arrondies , rudes, 
point enveloppdes de pulpe, tronqudes obliquement a leur 
sommet. Cette plante croft aux lieux humides et ombrag^s, 
dans les fordts de la Caroline et de la Virginie. 

Amsonia a feuilles £troites : Amsonia angustifolia , Mich., 
loc. cit Vent., Choix de pi., tab. 29; Poir. , III . , Suppl., 
tab. 932; Tabcrncemontana angustifolia , Ait., Hort. Kew., 1 , 
pag. 3 oo. Cette espdce, trds-rapprochde de la prdcddente, a 
des tiges herbacdes, rameuses, cylindriques, un peu pubes- 
centes; les rameaux alternes, garnis de feuilles alternes ou 
^parses, rapprochdes, tres-nombreuses , droites, fort etroites, 
presque lindaires, pubescentes particulidrement k leur face 
infdrieure, entidres, ldgdrement ciliees a leurs bords. Les 
fleurs sont disposdes a l’extrdmitd des rameaux en petit es pa* 
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nicules ou en grappes courtes, ramifies; les autres parties 
de la fructification semblables k celles de l’espece pr^dente. 
Cette plante crolt dans la Caroline, la Virginie, aux lieux 
arides et sablonneux. (Porn.) 

TABIA. ( Ornith .) De Lacroix, dans sa Relation de l’Afrique, 
tom. 4, pa g. 427, dit que cet oiseau de Madagascar a les 
ailes, le bee et les pieds noirs , et que son nom vient du 
mot qu’il r£p£te sans cesse en chantant. (Ch. D. ) 

TABIRAKO. ( Bot .) Nom japonois, cit£ par Thunberg, de 
son prenanthes humilis, plante chicorac^e. (J. ) 

TABITHUS. (Entom.) M. M^gerle a employ^ ce nom pour 
indiquer un genre de charanson , que M. Germar a appele 
thylacites . Voyez, a la fin de Particle Rhinoceres, dans l’ex- 
trait de l’ouvrage de M. Schoenherr, le genre n.° 46. (C. D. ) 

TABLIER ou LABELLE, Labellum . (Bot.) Division infe- 
rieure du plrianthe des orchidles, prolong^e en avant en 
forme de levre ; les divisions sup£rieures dressles ont reyu 
le nom de casque . (Mass.) 

TABOAA. (Bot.) Nom caraibe du myrtus caiyophyllata , 
cit£ dans 1 ’herbier de Surian. (J.) 

TABOOLAN. (Bot.) Marsden cite* sous ce nom un arbris- 
seau de Sumatra, a fleurs demi-fiosculeuses , que Ton emploie 
dans les maladies des yeux. (J.) 

TABOONG-BROO. (Bot.) A Sumatra on nomme ainsi , 
selon Marsden, uneherbe, qui est le nepenthes des botanistes , 
dont la c6te moyenne de la feuille se termine en une espece 
d’urne ou de vase, rempli d’eau, et ferm£ a son ouverture 
sup^rieure par un couvercle. Marsden prenoit ce vase pour 
la fleur. (J.) 

TABOUCAIOUA. (Bot.) Nom caraibe du lesleria cristata , 
cit£ dans Therbier de Surian. (J.) 

TABOURET? Thlaspi> Linn. (Bot.) Genre de plantes dico- 
tyledon es polyp^tales, de la famille des cruciferes , Juss. , et 
de la Utradynamie siliculeuse du syst£me sexuel , dont les 
principaux caracteres sont les suivans : Calice de quatre fo- 
lioles o vales, concaves, m£diocrement ouvertes, caduques; 
corolle de quatre pdtales £gaux , rlguliers ; six famines, 
dont deux plus courtes; un ovaire sup^re , ovale ou arrondi > 
compriml, surmontl d’un style en g£n£ral asses court, ou 



Digitized by Google 




TAB 85 

immldiatement termini par un stigmate sessile; une silicule 
arrondie ou ovale, rarement triangulaire, Ichancrle au som- 
met, le plus souvent plus ou moins entourle d’un rebord 
particulier, a deux valves carlnles, opposles a la cloison , 
et a deux loges contenant une ou plusieurs grain es. 

Les tabourets sont des plantes herbacles, annuelles ou vi- 
vaces, a feuilles le plus souvent entieres, quelquefois decou- 
ples ou ailles ; leurs fleurs sont ordinairement blanches , 
disposles en grappes terminales. On en connoit maintenant 
vingt et quelques esplces. Les plantes de ce genre ne diffe- 
rent de celui des Passerages que par l’lchancrure de leur 
silique , ce qui est un caractlre bien foible , et qui nous pa- 
rott devoir n’ltre regardl que comme de pure convention ; 
car cette Ichancrure n’est d’aucune importance pour la fruc- 
tification; et elle est plus grande ou plus petite, quelquefois 
mime a peine sensible a l’oeil nu, surtout avant la maturitl 
du fruit. Ventenat, MM. Robert Brown et De Candolle ont 
d’ailieurs fait, aux dlpens du genre Thlaspi , trois autres gen- 
res, /Ethiontma, Capsella et Teesdalia . 

* Loges monospermes , ou quelquefois dispermes. 

Taboo ret coltiv^ s vulgairement Cress on alenois, Cresson 
des jardins, Nasitort ; Thlaspi sativum , Crantz, Stirp . Aust. , 
21 ; Lepidum sativum , Linn., Spec., 899 . Sa racine est annuelle , 
pivotante; elle produit une |ige cylindrique, glabre, haute 
d’un pied ou un peu phis, droite, rameuse a sa partie su- 
plrieure. Ses feuilles radicales sont un peu glauques., deux 
fois ailles, a folioles diversement incisles; les suplrieures 
sont simples et linlaires. Les fleurs sont blanches, petites, 
disposles, au sommet de la tige et des rameaux, en grappes 
d’abord resserrles en corymbe , et s’alongeant ensuite a me- 
sure que la fructification avance. Les silicules sont ovales, 
comprimles, portles sur des pldoncules a peine plus longs 
qu’elles , distinctement bordles , chargles de styles persistans; 
leurs loges ne contiennent chacune qu’une graine. Cette 
plante croit naturellement en Perse et dans plusieurs autres 
parties de l’Orient; elle est depuis long-temps cultivle dans 
les jardins, oil souvent elle se propage d’elle-mlme. Ses feuilles 
entrent comme assaisonnement dans .les salades ; elles rellvent , 
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par leur gotit piquant, la fadeur des autres herbes. On le# 
employoit autrefois en m£decine, comme diur^tiques et an- 
tiscorbutiques ; mais elles ne sont plus que fort peu usitles 
maintenant. 

Tabouret champetre : Thlaspi campestre , Linn., Sp., 902;* 
hepidium campestre , Brown, in Hort . Keu>., 4 dit. 2, vol. 4 , 
pag. 465 . Sa racine est annuelle, pivotante ou a peine divi- 
s£e; elle produit une tige droite, pubescente, rameuse dans 
sa partie sup^rieure, haute de huit a dix pouces. Ses feuilles 
radicales sont ovales ou en lyre, p^tiol^es, glabres ou presque 
glabres; celles de la tige sont lanc^ol^es, pubescentes, plus 
ou moins denies, sessiles et prolong^es a leur base en forme 
de fer de fleche. Ses fleurs sont blanches, petites, d’abord 
resserr^es en corymbe, ensuite alongees en grappe. II leur 
succedfc des silicuies ovales , entourles d’un rebord bien dis- 
tinct, tronqules a leur sommet, planes d’un c6t£, convexes 
de l’autre, contenant, dans chacune de leurs loges , une seule 
graine ovoide et noir&tre. Cette esp£ce croit dans les champs 
et sur les bords des chemins, en France, dans toute l’Europe 
et dans quelques contrees de l’Asie. 

Tabouret a tige nue : Thlaspi nudicaule , Desf., FI. atl. , 2, 
pag. 6*7; Iberis nudicaulis , Linn., Sp. t 907 ; Teesdalia iberi$ ; 
Decand., Regn. veget . , 2, pag. 392. Sa racine est fibreuse, 
annuelle; elle produit une rosette de feuilles £tal£es, gla- 
bres, pinnatifides, a lobes le plus souvent arrondis, et tou- 
jours plus grands a mesure qu’ils sont plus rapprochls du 
sommet de la feuille. Du milieu de cette rosette s’&event 
une ou plusieurs tiges, ordinairement simples, hautes de 
deux a six pouces, garnies, dans leur partie inferieuxe, de 
quelque feuilles assez semblables aux radicales, mais plus pe- 
tites : ces tiges sont nues dans le reste de leur Itendue jus- 
qu’a leur sommet , ou les fleurs tres-petites forment d’abord 
un corymbe serr£ et s’alongent ensuite en grappe. Les p£tales 
ext^rieurs sont plus grands que les int&deurs. Les siliques 
sont ovales-arrondies , l^g^rement ^chancr^es, chargees d’un 
rebord distinct. Chaque loge ne contient qu’nne ou deux 
graines a won dies, d’un jaune clair. Cette plante croit dans 
les lieux st^riles et sablonneux, en France et dans plusieurs 
autres parties de l’Europe. 
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** Loges polyspermes. 

Tabouret perfoli^ : Thlaspi perfoliatum , Linn., Sp., 902; 
Jacq., FZ. Aust. , tab. 337. Sa racine est annuelle , gr£le , 
pivotante; elle produit une tige rarement simple, ordinaire- 
men t rameuse d£s la base, haute de quatre a huit pouces, 
parfaitement glabre comme toute la plante, garnie de feuilles 
glauques, plus ou moins denies; les radicales p^tiol^es, ova- 
les ou arrondies; celles de la tige semi-amplexicaules, ovales- 
lancdolles, dchancrles en coeur a leur base. Ses fleurs sont 
petites, p^doncul^es, disposes en eorymbe au commence- 
ment de la floraison, et s’alongeant ensuite en grappe; leurs 
petales sont une fois environ plus longs que les folioles du 
ealice. Les silicules sont en coeur renvers^, tr£s-dchancrdes , 
et chacune de leurs loges contient trois ou quatre graines 
d’un jaune rouss&tre. Cette plante crott sur les bords des 
champs et dans les p4turages, en France, dans une grande 
partie de l’Europe et dans plusieurs contr^es de l’Asie. 

Tabouret des rochers: Thlaspi saxatile , Linn., Spec., 901; 
Jacq., FI. Aust., tab. a36 ; jEthioncma saxatile , Decand., Regn. 
veget ., 2 , pag. 558. Sa racine est vivace, composde de plu- 
sieurs fibres dpaisses; elle donne naissance a une tige ra- 
meuse, un peu dtalde a la base, ensuite redreSs^e, longue 
de six k dix pouces, tres-glabre, garnie inferieurement de 
feuilles entires, sessiles, charnues, d’un vert glauque; les 
inftrieures ovales-oblongues , et les supdrieures lanclol£es. 
Ses fleurs sont petites, d’un rouge clair, terminates, d’abord 
resserrles en eorymbe, s’alongeant ensuite en grappe a me- 
sure que la floraison avance. Les silicules sont arrondies , 
presque planes, luisantes, entourdes d’un large rebord, et 
contenant dans chacune de leurs loges trois graines ovtfdes, 
l£gerement rousstftres. Ce tabouret croit dans les lieux pier- 
reux des montagnes du midi de la France et de l’Europe. 

Thlaspi des champs, vulgairement Monnoyere : Thlaspi ar- 
vense, Linn., Sp., 901 ; FI. Dan., tab. 793. Sa racine est an- 
nuelle, pivotanle; elle produit une tige droite, rameuse dans 
sa partie supdrieure, garnie a sa base de feuilles ovales, p£- 
tiol^es, glabres comme toute la plante; celles de la tige sont 
oblongues, semi-amplexicaules, un peui sinuses ou bord^es 
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de dents dcartles. Les fleurs sont blanches, petites, p^don- 
cutees , disposees en grappes au sojnmet de la tige et des 
rameaux. Les silicules sont presque orbiculaires , aplaties , 
tres-glabres, entour£es d’un large rebord : chacune de leurs 
loges contient qua t re a huit graines ovales-arrondies , noirA- 
tres, strides circulairement. Cette espece est commune dans 
les champs et les lieux cultivls, en France, dans toute l’Eu- 
rope et dans l’Amdrique septentrionale. 

Tabouret boursette, vulgairement Bourse a berger, Bourse 
a fasteur : Thlaspi bursa pas tori s , Linn., Sp 903 ; Capsella . 
bursa pastoris, Decand. , Regn. vtget . , 2, pag. 383 . Sa ra- 
cioe est annuelle, pivotante; elle produit une tige rameuse, 
haute d’un pied ou environ, garnie a sa base de feuilles 
pubescentes, Italdes en rosette aur la terre, d’une forme 
tres-variable, tantbt pinna tifides ou roncinles, tantAt lanc£o- 
l^es et simplement denteldes, et mime parfaitement entieres. 
Les feuilles de la tige sont lancAolAea, demi-embrassantes, 
prolongAes A leur base en fer de fleche. Les fleurs sont blan- 
ches, petites, disposes en grappe qui s’alonge a mesure que 
la.floraison avance, et qui finit par occuper les deux tiers 
ou les trois quarts de la longueur de la tige. Les silicules 
sont triangulaires, presque en coeur renversA, aplaties, d£- 
pourvues de rebord, ayant a- leur sommet une large Achan- 
crure, et contenant douze a quinze graines dans chaque loge. 
Cette plante est commune dans les champs, les lieux culti- 
vAs et sur les bords des chemins, en France, dans toute l’Eu- 
rope et dans^plusieurs autres parties du monde. (L. D.) 

TABOUROUNANGAT. (Bof.) Norn du poivre bAtel a Ma- 
dagascar, suivant Rochon. (J. ) 

TABOUROUMIBI. ( Hot. ) Voyez Tachibouaca. (J.) 

TABROUBA. (Bot.) Dans la colon ie de Surinam, suivant 
les auteurs du petit Recueil des voyages , on trouve un arbre 
sous ce nom, a fleurs blanches, verdAtres, et a fruit de la 
grosseur d’une Ague, rempli de graines. Le sue qu’on en 
exprime devient noir, Atant expose au soleil. Les naturels 
du pays s’en servent comme d’une teinture, pouvant durer 
quelques jours , pour se bigarrer diverses parties du corps. 
IIs emploient un autre sue sortant de l’arbre, pour tuer des 
vers produits par des insectes, qui dlposent des ceufs dans. 
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'ieur chevelure. Ces ditails ne peuvent suffire pour faire con- 
noltre ce vegltal ; mais dans les dessins deplantes et d’insectes 
de Surinam, publics parSibylle Mlrian , on trouve la gravure 
du tabrouba, qui paroit appartenir k un arbre de la famille 
des myrtles, et, peut-ltre, a un myrte. Son fruit est de 
forme ovale, du volume d’un oeuf de dinde. ( J.) 

TABUAN. ( Ornith.) Nom que , d’apres White et Phillip , 
les naturels de la Nouvelle-Galles du Sud donnent a un per- 
roquet dont la tlte, le cou et le dessous du corps, sont de 
couleur Icarlate , le dos et les ailes d’un beau vert, et que 
ces voyageurs regardent comme une variltl de celui qui est 
dlcrit par Latham, au tome i.* p , pag. 214, de son Synopsis. 
(Ch.D.) 

TABURON. ( Tchthyol .) Un'des noms du marteau de mer. 
Voyez Zyc^ne. (H. C.) 

TAC. ( Bol .) C. Bauhin cite sous ce nom, d’apres Rauwolf, 
un arbre vert , d’oii dlcoule la gomme ou plutbt la rlsine , 
taxa , qu’il indique comme ayant du rapport avec le cypres, 
et qu’il croit Itre le cedrus major de Dioscoride; le habhel f 
mentionnl par Guilandinus. (J.) 

TAC. ( Erpdt .) Dans quelques - unes de nos provinces on 
donne ce nom a la salamandre aquatique. Voyez Triton. 
(H. C.) 

TACAB. [Ornith.) Ce nom, qui, en persan, signiGe por- 
teur d’eau , et celui de miso (mouton), ont Itl donnls, sui- 
vant le voyageur Chardin, au pllican , pelecanus onocrotalus 9 
Linn. ; mais voyez Tantale. ( Ch. D. ) 

TACAMAHACA. (Bof.) Nom vulgaire donnl a un peuplier, 
pop ulus balsamifera , ou plutbt au baume qui en dlcoule na- 
turellement ou par des incisions. On donne le mime nom 
a un calaba , calophyllum inophylLum , qui donne aussi un sue 
balaamique, nom ml baume vert dans l’fle de Bourbon, ou on 
l’emploie comme vulnlraire et rlsolutif. Vicica heptaphylla 
d’Aubiet est aussi le tacamdhaca des environs de Calabozo 
dans l’Amlrique mlridionale , suivant M. Kunth , qui le 
nomme idea tacamdhaca . ( J. ) 

TACATAC A. ( Ornith . ) Ce nom plruvien des pics a Itl 
mal a propos appliqul aux toucans par quelques auteurs e$- 
pagnols. ( Ch. D. ) 



' V 
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TACAUD. ( Ichthyol .) Nom spdcifique d’ttne Mo rue. Voye* 
ce mot. (H. C.) 

TACCA. ( Bot .) Genre de plantes monocotyl£dones, a fleurs 
incompletes, rapproch£ de la famille des narcissus , de Yhexan- 
drie monogynic de Linnaeus , offrant pour caract£re essentiel : 
Un involucre (un calice, Juss.) a six divisions tres-profondes ; 
six pltales £largis a leur base , dilates et fortement recourb£s en 
capuchon a leur somme t , £chancr£s en deux lobes ; six Itamines 
sessiles, inserts sur les p£tales; les antheres placles dans la 
partie concave des p£tales ; un ovaire inferieur ; un style 
court , £pais; le stigmate a six rayons en £toile. Le fruit est 
line baie a six stries ; le p&ricarpe membraneux , renfermanf 
une pulpe aqueuse et des semences attaches sur les parois 
internes du pericarp e. 

Ce genre , d’apres M. Rob. Brown , doit £tre plac£ entre 
les aroides et les aristoloches. Linnl fils considere comme 
calice ce que d’autres regardent comme un involucre foliac£. 
M. de Jussieu pense que les parties de la fleur auxquelles on 
a doting le nom de p Stales, constituent les v£ri tables filamens 
des Itkmines considlrablement £largis, et recouvrant les an- 
th^res'par leur partie sup£rieure recourse en capuchon. 

Tacca pinnatifide : Tacca pinnatifida , Linn, fils , Suppl. ; 
111. gen, , tab. 232 ; Leontice leontopetaloides , Linn., Sp Tacca 
littorea, Rumph., Amb., 5 , tab. 112 et 1 1 3 ; Katu-schena, 
Rh£ed., Malab ., 11, tab. 2 1 ; vulgairement Tavoolou de Ma- 
dagascar. Cette plante a des racines Ipaisses, tubdreuses, 
garnies de fibres capillaires : elles donnent naissance a des 
feuilles toutes radicales , fort amples, p£tiolees, assez sem- 
blables k celles du dracontium polyphyllum , ordinairement a 
trois grandes divisions, chacune d’ elles pinnatifide, compo- 
see de folioles confluentes , opposes, lancloldes , longues , 
dtroites, glabres, aigues, avec une foliole impaire et ter- 
minale. Quelquefois les feuilles sont palmees , avec de tr£s- 
longues digitations. 

Du centre des feuilles s’dleve une hampe droite , simple , 
tres-haute, nue, termin£epar des fleurs presque en ombelle, 
les unesp£doncul£es , d’autres presque sessiles; les pldencules 
sont capillaires, entrem£l£s de longs filets s£tac£s, pendans; 
an involucre compost de plusieurs grandes folioles sessiles , 
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vaginalis a leur base, plus longues que les fleurs, &roites, 
lanc£ol£e$ , acumin^es. Le fruit est une baie ovale , oblongue , 
rttrtcie a ses deux extr&nitds , relev^e de six grosses stries 
saillantes; les semences sont assez grandes, d’un roux p41e, 
strides longitudinalement , entourees d’une pulpe aqueuse. 
Cette plante croft a Tile de Madagascar, dans les Indes orien- 
fales, a Otaiti , ou ses racines sont employees par les habitans 
co in me alimentaires. 

Tacca a feuilles entires; Tacca integrifolia , Bot. Magaz 
tab. 1488. De ses racines sortent des feuilles toutes radicales, 
assez grandes, p^tiolees , glabres, d’un vert fond, ovales- 
lanceoltes , tres - entires ; la nervure du milieu comprimle , 
les autres distantes, simples, obliques, parall£les; la hampe, 
courte, radicale, soutient plusieurs grandes fleurs d’un blanc 
verdatre, strides, presque en ombelle, a six divisions Igales, 
ovales, obtuses; l’involucre est foliacl, en tremble de longs 
filets s&ads, qu’on soupgonne £tre des p&loncules stdiles. 
Cette plante croft dans les Indes orientales. (Pom*) 

TACCADA. (Bot ) Voyez Tacorotha. (J.) 

TACCO. ( Ornith .) Cette espde de coucou , que l’on nomme 
aussi vieillard , est le cuculusvetula et pluvialis , Lath.M. Vieillot 
en a fait un genre particulier sous le nom de Saurothera . 
(Ca. D.) 

TACCOLA. (Ornith.) Ce nom italien, qui s’dcrit aussi fa- 
tula, est donn£, dans les environs de Bologne, au crave ou 
coracias, corpus graculus , Linn. (Ch. D. ) 

TACHARD. (Ornith.) Voyez au tome V, pag. 458, de ce 
Dictionnaire , la description de cette espece de buse. (Ch.D.) 

TACHAS. (Ichthyol.) L’animal, dont il est question sous 
ce nom dans l’Exode, au verset 5 du chap. 25, n’est point 
un poisson , comme l’ont pdtendu plusieurs commentateurs : 
c’est le Lamantin. (H. C. ) 

TACHE. (Bot.) Pres de Carthag£ne, en Andrique, ce nom 
est donn£ au myroxylum peruiferum de M. Lambert , suivant 
M. Kunth, qui le nomme myroxylum pubescens. (J.) 

TACHE -NOIRE. (Ichthyol.) Nom spdifique d’un ch^to- 
don , decrit dans ce Dictionnaire , tome VIII , page 444. 
(H. C.) 

TACH£, Maculatus . (Bot.) Marqud de taches ( espaces de 
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couleur diffdrente du fond ) en nombre ddtermind ; exemple t 
fieur du glycine bimaculata , etc. Tachet£, maculosus, marqud 
de taches en nombre inddtermindi exemple : tige du phlox 
mac u lata ; feuilles du pulmonaria officinalis , de Yaucuba , etc. 
(Mass. ) 

TACH& ( Ichthyol .) Un des noma de Vophisurtts ophis . Voye* 
Ophisure. (H. C.) 

TACHET. ( Ornith.) Cet oiseau , ddcrit par Leyaillant an 
tome 3 de son Ornitbologie d’Afrique, pag. 3 14, est le ba- 
tara tachet de M. Vieillot. (Ch. D.) 

TACHETlL ( Ornith . ) Sonnini a donnd ce nom spdcifique 
a l’oiseau que d’Azara a ddcrit , sous le n.° 2 38 , dans son Or- 
nithologie du Paraguay. Voyez Queues aiguBs, dans ce Dio 
tionnaire, tom. XLIV, pag. 293. (Ch. D.) 

TACHET& (Ichthyol.) Nom spdcifique d’un diodon et d’un 
baliste , batistes maculatus , Bloch, qui est probablement le 
mime que le capriscus . (Voyez Baliste et Diodon.) 

C’est aussi le nom d’un Labae, ddcrit dans ce Dictionnaire, 
tome XXV, page 21. (H. C.) 

TACHET^E. ( Erp4l .) Nom spdcifique d’unel couleuvre, 
ddcrite dans ce Dictionnaire, tome XI, page 214. ( H. C. ) 

TACHET^E. (Iehthyol.) Nom spdcifique d'une murine 
d’ Arabic, qui doit dtre rapprochde de la myre, et par conr 
sdquent des Congres. Voyez ce dernier mot. (H. C.) 

TACHI , Tachia . ( Bot . ) Genre de plantes dicotyldd ones', 
a fleurs completes, monopdtaldes , dela familledes genliandes., 
de la Utrandrie monogyrde de Linnaeus , offrant pour carac- 
tire essentiel : Un calice tubuld , persistant , a cinq dents; 
une corolle monopdtale , un peu dilatee a son orifice ; le limbe 
a cinq lobes rabattus en dehors; quatre dtamines; un ovaire 
supdrieur , entourd k sa base de cinq petites glandes ;un style; 
nn stigmate a deux lames; une capsule oblongue, a deux 
loges, a deux valves, recouverte par le calice; les semences 
visqueuses , petites , nombreuses , adhdrentes a la cloison. 

Tachi de la Guiane : Tachia guianensis , Aubl., Guian. , 1 , 
tab. 29 ; Lamk., Ill . gen . , tab. 80; Myrmecia scandens , Willd. , 
Spec . Arbrisseau grimpant, a tige triangulaire , longue de 
cinq k six pieds, fistuleuse , un peu jaun&tre; les rameaux 
opposds, noueux, lisses, tdtragones, sarmenteux, garnis de 
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feuilles opposes , pdtiolles , ovales , presque lanclolles 9 
molles vertes , entieres , acumindes , un peu rltr&ies a leur 
base, longues de trois ou quatre poucep, larges d’ environ 
deux pouces et plus; les petioles 4 pais et courts. Les fleurs 
aont solitaires, axillaires, opposes , k peine p 4 doncul£es; le 
ealice cylindrique, au moins long d’un pouce, un peu renfl£ 
a sa base, a cinq dents un peu lanc£ol£es, aigucfs, rdl^chies; 
la corolle tubulle , un peu plus longue que le calice, de cou- 
leur jaune ; le tube dilate a sa partie sup^rieure; le limbe 
court, a cinq lobes oyales, aigus, refl^chis; les filamens un 
peu plus longs que le tube; lesanth£res alongles et saillantes; 
lWaire plac£ sur un disque un peu charnu , muni de cinq 
petites glandes. La capsule est presque cylindrique, enve- 
lopp£e presque dans toute sa longueur par le calice, qui per- 
siste avec elle. Les semences sont attaches a la cloison qui 
s£pare les deux valves; elles sont petites, jaun&tres, nom- 
b reuses, enduites d’une matiere visqueuse. Cette plante croit 
dans les grandes forlts de la Guiane , sur le bord des ruis- 
seaux. De nombreuses fourmis logent ordinairement dans le 
creux des tiges et des branches de cet arbrisseau. (Pom. ) 

TACHIA. ( Bot . ) M. Persoon resserre ainsi le nom du 
Tachigalia d’Aublet, genre de la famille des llgumineuses , 
oubliant qu’Aublet lui-meme a fait dans les gentianles un 
autre genre Tachia , dont le nom subsiste, quoique Schreber, 
sans raison, lui ait substitul celui de Myrmccia, com me il 
avoit change celui de Tachigalia pour en faire son Cubea . 
Voyez Tachi et Tachigale. (J.) 

TACHIBOTE, Tachibota . (Bot.) Genre de plantes dicoty- 
l^dones, a fleurs completes, polyp^tatees, de la famille des 
tisteesy de la pentandrie trigyme de Linn6, offrant pour ca- 
ract£re essentiel s Un calice persistant , a cinq divisions ; 
cinq pltales k peine plus longs que le calice, autant d’£ta« 
mines; un ovaire suplrieur; point de style; trois stigmates 
divergens ; une capsule entour^e par le calice, a trois valves, 
a trois loges polyspermes. 

Tacuuote de ia Guiane: Tachibota guianensis, Aubl., Guian., 
1, tab. 112; Lamk., Ill . gen., tab.. 208; Gsertn. fils, Carp., 
tab. 224; Salmasia racemota , Willd., Spec . Arbrisseau charge 
*de rameaux alternes, Ipais, velus, cylindrique*, rQussktres. 
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Les feuilles sont presque sessiles, alternes, ovales-oblongues , 
glabres, entiires, acuminies, un peu rit rides en petiole a 
leur base, longues de deux ou trois pouces, larges d’un pouce 
et demi; deux petites stipules tris-itroites , courtes, liniaires, 
velues, tres-catfuques. Les fleurs sont axiilaires, disposes en 
grappes simples, peu garnies, latirales et terminales; les pi- 
dicelles velus, a peine de la longueur des fleurs , garnis a 
leur base de bracties assez semblables aux stipules. Le' calice 
est petit, presque glabre, a cinq divisions profondes, lan- 
ciolies, presque 'obtuses; la corolle blanche, petite, a peine 
plus longue que lercalice, a cinq pitales itroits, lanciolis, 
aigus; trois stigmates courts et sessiles; une capsule globu- 
leuse, a trois angles /a trois valves, a trois loges, renfer- 
mant dessemences fort petites etanguleuses. Cette plante croft 
dans les grandes for its de la Guiane. (Poir.) 

TACHIBOUACA. ( Bot . ) Nom*caraibe d’une espece de 
smilax, citi par Surian. Le smilax China est rfommi tahourou - 
mibi. ( J. ) 

TACHIGALE, Tachigali. (Bot.) Genre de plantes dicoty- 
lidones , a fleurs completes , polypitalies , de la famille des 
Ugumineuses , de la dicandrie monogynic de Linni, oflrant pour 
caractere essentiel : Un calice turbini , persistant, a cinq; 
lobes presque igaux; cinq pitales inigaux, onguiculis; dijc 
itamines libres; les filamens un peu velus; les trois supe- 
rieurs plus courts; lesanthires petites, globuleuses; un ovaire 
supirieur ; un style ; une longue gousse comprimie , velue , 
indihiscente, renfenpant six a sept grosses semences. 

Tachigale panicol^e.: Tachigalia paniculata , Aubl., Guian., 
tab. 143 , fig. 1 ; Lamk., Ill . gen., tab. 339; Cubcea paniculata , 
Willd., Spec.; Tachia paniculata , Pers. , Synops . Grand arbre 
dont le tronc supporte une vaste dine touffue, tres-rameuse ; 
les rameaux divisis en d’autres plus petits, glabres, garnis 
de feuilles alternes, pitiolies, ailies, sans impaire, compo- 
ses ordinairement de six paires de folioles pedicellees, op- 
posies, ovales, entieres, ou un peu sinuies a leur contour, 
acuminies ; les folioles infirieures plus petites. Les fleurs 
sont disposies en ipis simples, droits, situis a 1 ’extrimiti des 
jeunes rameaux , rapprochis , presque en panicule ; chaque 
fleur midiocrement pidicellie, munie d’une petite bractie 
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tres-courte , persistante. Le calice est glabre , a lobes arron- 
dis , presque dgaux; la corolle un peu plus grande que le 
calice ; les famines sont beaucoup plus longues que les pd- 
tales. Les gousses, longues, dpaisses, coriaces, velues, ofifrent 
des semen ces de la grosseur et de la forme d’une fdve. Cette 
plante croit dans les grandes fordts de la Guiane. 

Tachigale trigone : T achigala trigona , Aubl. , Guian., tab* 
143, fig. 1 ; Cubcea trigona , Willd. , Spec,; Tachia trigona , 
Pers. , Sjynops, Cette plante a de tels rapports avec l’espdce 
prdcddente, qu’elle n’en est peut-dtre qu’une varidtd. La prin- 
cipale difference consiste dans les folioles plus grandes , ai- 
ternes et non opposdes, comme dans la prdcddente espdce. 
Les rameaux sont trigones dans les deux. Les fleurs ont la 
mdzne disposition et le caractere. Cette plante croit 

dans les grandes forets de la Guiane. (Poir.) 

TACHIMA. ( Bot .) Dans le voisinage de Quito, en Amd- 
rique, on donne ce nom, suivant M. Kunth, au cacalia U- 
relifolia, (J. ) 

TACH 1 N, Tachinus. (Entom.) M. Gravenhorst, dans sa Mo- 
nographic des staphylins ou mi crop teres , a ddsignd ainsi un 
genre d’insectes coldopteres pentamdrds brachdly tres , voisin 
des oxipores. Telles sont les 'especes que Fabricius a rangdes 
dans ce dernier genre, sous les noms de lunule et de pygmde. 

Ce nom a dtd empruntd du mot grec t qui signifie 
vif, prompt, Ces insectes peuvent dtre ainsi caractdrisds : Tdte 
plus dtroite que le corselet , qui est sessile sur les elytres , 
lesquels couvrent plus de la moitid de l’abdomen ; toutes les 
jambes dpineuses. Nous avons fait figurer une espdce , plan- 
che 3 de l’atlas dece Dictionnaire, n.° 5 , sous le nom de fon- 
givore iunuU , parce que nous avions en effet, dans notre ar- 
ticle Brach£lyt&es, dont la publication a eu lieu il y a pres 
de vingt-deux ans , indiqud ce genre Fongivort , que nous 
avons dd supprimer comme nom , tout en en conservant la 
division. 

Le Tachin lunulI* , Tachinus lunulatus, * 

C’est l’espece que nous avons fait figurer sur la planche 
citde. 

Car, Fauve , avec la tdte , la poitrine et l’dxtrdmite du 
yentre, noirs; dlytres a base fauve et a extrdmitd libre jaun&tre. 
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Le Tachih pycm^e 9 Tachinuspygmamu 

Car . Noir, avec la base des antennes , les pattes , le bord 
du corselet et des ^lytres , roussitres. ( C. D. ) 

TACHINE, Tachina. ( Entom .) M. Fabricius a ddsignd sous 
ce nom de genre, dans son Systeme des antliates, le genre 
66 , qui comp rend des insectes dipteres sarcostomes de la fa- 
snille des chltoloxes, et que nous avions , les premiers, dd- 
fignd sous le nom d 'dchinomye. ( C. D. ) 

TACHIRO. ( Omith . ) Oiseau de proie ddcrit et figurd par 
Levailiant, Ornithologie d’Afr., tom* 1 , pag. 66, et pL 24. 
(Ch.D.) 

TACHIROU. ( Omith . ) Cette espice de coucou est ddcrite 
au tome 5 / de l’Ornithologie d’Afrique de Levailiant, qui 
Pa figurde sous le n.° 216. (Ch. D.) 

TACHITES. ( Bot .) Ce genre, fait par Solander, est, selon 
Gsertner, le mime que le Melicytus de Forster, non rapportd 
a une famille connue. ( J. ) 

TACHS ou DACHS. (Mamm.) Noms allemands du blaireau 
d’Europe. Les cbiens qui servent a la chasse de cet animal, 
on t des noms , dans la m£me langue , qui rappellent leur 
genre d’emploi. Ce sont les bassets a" jambes torses , Tacks - 
hund , Dachshund ou Tdchsel. (Desm.) 

JACHURI. ( Omith .) D’Azara a d&rit sous ce nom , aux: 
n.*‘ 161 etsuivans de ses Oiseaux du Paraguay, plusieurs es- 
pices considdrles dans ce Dictionnaire comme des Fauvettes. 
Voyez au toine XVI , pag. 478. (Ch. D.) 

TACHYDROMUS. ( Orqith .) Nom g£n£rique donn£ par II- 
liger au coure-vite, cursorius , Linn, et Lath. (Ch. D.) 

TACHYDROMYE. (Entom.) M. Meigenet, par suite, Fabri- 
cius, ont employ^ ce nom, tir£ de trois mots grecs, mouchc 
qui marcht vitc , pour designer un genre d’insectes dipteres , 
dans le but d’y r^unir plusieurs especes d'empis. (C. D. ) 

TACHYERGES. (Entom.) Ce nom, tout-a-fait grec , de 
rei%utpy*i;, qui est prompt hfairt , a ^td donn£ par M. Schoen- 
berr k un sous-genre de charanson, dans le n.° 148, qu’il 
nomme orchestes , d’apres Illiger. Voyez ce mot a la fin de 
Particle Rhinoceres. ( C. D. ) 

TACHYGLOSSUS. ( Mamm.) Illiger a proposd ce nom pour 
remplacer celui d 'echidna,, donn£ par MM. Cuvier et Geofiroy 
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k un quadruple de la Nouvelle-Hollande de la famille des 
marsupiaux. Voyez Particle Ornithorhynque , tome XXXVI, 
page 443, de ce Diction naire. (Desm.) 

TACHYL1TE. (Min.) Ce mineral me paroit £tre une de 
ces especes qu’on etablit avec trop de precipitation ; car oil 
sont les caracteres distinctifs d’un mineral dont on ne connoit 
ni la forme ni la composition, et qui, se pr&entant toujours 
avec une texture compacte , n’offre pas m^me , au moyen 
d’un cliyage a incidences determinates et particulieres , les 
moyens de presumer qu’il peut etre une espece differente de 
celles qui sont connues? 

Nous ne pouvons done rien dire autre chose sur ce mi- 
neral, qu’en transcrivant la description qu’en a donne M. 
Breithaupt. 

Le tachylite est d’un noir tirant sur le noir de velours et 
sur le noir de corbeau ; il est compacte et se presente aussi 
sous forme de plaques a cassure a petites ecailles, rarement 
raboteuse; il est opaque; il a l’eclat vitreux approchant quel- 
quefois de l’edat gras; il est plus dur que le felspath et 
moins dur que le quarz : sa pesanteur specifique varie de a,5o 
a 2 , 54 . Au chalumeau il se boursouffle tout k coup en une 
scorie pleine de soufflures; de la son nom de tachylite. 

On le trouve dans le basalte et dans la wacke, a Sase- 
bilhl , entre Dransfeld et Gttttingue. 

Ce mineral a ete pris d’abord pour un pyroxene augite, k 
cassure ecailleuse et paroit avoir la plus grande ressemblance 
avec l’obsidienne ; il en a aussi, par 1’edat, la couleur et la 
cassure, avec la gadolinite. (B. ) 

TACHYPE, Tachype. (Entom.) Nom propose par M. Weber, 
dans ses Observations entomologiques , pour designer le genre 
principal de la famille des creophages, insectes coleopteres 
pentameres, a antennes en soie et a elytres durs couvrantle 
ventre. 

Ce nom , emprunte du grec' rh%v$ , qui signifie celer , 
prompt a la course , et ttS; , patte , n’a pas ete adopte par 
tous les auteurs. La plupart lui ont laisse le nom de carabt. 

Nous avons iudique a Particle Cr6ophages les dififerens 
genres que renferme cette famille. C’est d’apres la nomen- 
clature que nous y avons adoptee que le genre Tachype se 
52 . 7 
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trouve ddcrit ici ; car dous aurions preferd la denomination 
de carabe , qui Ini avoit donnde par Linnaeus. Nous avons 
fait connoitre a Particle Casabe toute la difficult^ de cette 
synonymic. II suffira de rappeler ici que les tachypes rdunis- 
sent les plus grosses especes de carabes ou de buprestes de 
Geoffrey, et que ce genre peut dtre ainsi caractdrisd essen- 
tiellement : 

Corps large , convex e; corselet aussi large que les ilytres , ind- 
gal et retrod ; a tele degagde; point £ axles membraneuses ; pattes 
de devant non dchancrees • 

Com me nous avons fait figurer une espece de ce genre sous 
le n.° 3 de la planche i. fe de l’atlas de ce Dictionnaire , ii 
sera facile de suivre par fanalyse la realitd de ces caractdres. 
En effet , tous les insectes yoisins des cicin deles ont le cor- 
selel plus dtroit que les dlytres. Tels sont, outre les espdees 
de ce genre , les colliures, les dryptes, les bembidions, les 
dlaphres , les mantichores. Viennent eosuite les genres dont 
les especes ont la tdte engagee dans le corselet, qui est a peu 
pres de la largeur des dlytres , comme les scarites , les di- 
vines , les omophrons et les notiophiles. Nous trouvons encore 
parmi les espdees qui ont la tdte non engagde dans le thorax, 
les carabes , dont le corselet est carrd, plat, egal et accold aur 
dlytres; puis les cychres et les calosomes, dont le corselet est 
arrondi, presque orbiculaire. Viennent enfin les esp dees qui 
ont le corselet rdtrdci en arridre; mais les unes ont des aiies 
membraneuses protdgdes par des dlytres courts : ce sont les bra- 
chyns; parmi les autres espdees qui n’ont pas d’ailes membra- 
neuses, et chez lesquelles les dlytres sont souvent soudds, on 
a rangd les anthies , qui ont les jambes de devant dehanerdes , 
en quoi ils diffdrent des tachypes , qui les ont entidres. 

D’ailleurs les maeurs des tachypes sont absolument celles de 
tous les Creophages , comme nous les avons fait connoitre 
dans cet article. Nous allons ddcrire ici les principales ea- 
pdees du genre Tachype qui se trouvent aux environs de 
Fans. 

)• Le Tachype dob£, Tachypus auratus . 

C’est celui que nous avons fait figurer sur la planche i/* 
de l’atlas de ce Dictionnaire. Geoffroy en a aussi donnd une 
bonne figure de grandeur naturelle et une autre trds-grossie* , 
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tom. 1 , pi. 11, fig. 5 p et q , sous le nom de bupreste dord et 
sillonnd h larges bandes. 

Car . Ovale alongA , d’un vert dorA ou cuivrA en dessus ; 
Alytres a trois cAtes AlevAes et a sillons lisses ; a base des an* 
tennes et pattes le plus ordinairement rousses. 

Cette espAce est trAs-commune dans les jardins ; elle court 
rapidement sur la terre pour y chercher les vers de terre , 
les larves, les chenilles et les autres insectes, qu’elle dAvore 
vivans. On la nomine \a]gSLiTementsergent y vinaigrier 9 jardinier. 

2. Le Tachype brillant d’or, Tack, auronitciu. 

Car . Ovale alongA; corselet en cceur, d’un vert cuivreux; 
dlytres convexes , verts , a trois cbtes noires , k sillons cha- 
grinAs dorAs; le dessous du corps noir. 

C’est une tres-jolie espece , rare aux environs de Paris ; 
mais on l’y envoie des dApartemens. On la trouve dans les 
forAts. 

3. Le Tachype brillant, Tach. nitens. 

Car . Ovale, d’un rouge cuivreux en dessus; Alytres verts, 
bord As d’or , a trois lignes , AlevAes , noires , a sillons gresillAs 
d’or; antennes et pattes* noires. 

On a trouvA cette belle espAce sur les dunes du Marquen- 
terre et des environs de Dunkerque. 

4. Le Tachype jaseron£ , Tach . catenulatus ’. 

C’est la seconde variAtA du bupreste azurA de Geoffroy, 
tome i , pag. i44. 

Car . Noir-bleu en dessus; bords du corselet et des Alytres 
d’un rouge violet ; Alytres crAnelAs , striAs, h sillons inter- 
rompus par des points enfoncAs ou AlevAs, disposAs sur trois 
rangs. 

On le trouve dans les bois , sous les mousses , au pied des 
arbres. II n’est pas rare aux environs de Paris , ni dans les 
bois de haute futaie. 

5. Le Tachype ENCHAfN^, Tach. catenatus . 

Car . Noir-bleu en dessus ; bords du corselet et des Alytres 
teintAs de violet rouge&tre; Alytres a cAtes interrompues; sil- 
lons a trois rangs de points AlevAs. 

Cette espAce est gAnAralement plus grosse que la prAcA- 
dente. Elle n’en est peut-Atre qu’une variAtA, comme le pen- 
soit Geoffroy. 
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6. Le Tachtpe collie* , Tach. monilis . 

Geoffroy l’a decrit comma le bupreste galonn^ , n.° 3* 

Car . Noir, vert cuivreux ou violet ; elytres a cAte s egales 
ou successivement inlgales, a si lions ornes de points enfon- 
c6s ou saillans, disposes sur trois lignes. 

Cette espece n’est pas rare aux environs de Paris. 

7. Le Tachtpe des champs, Tach . arvensiu ' 

Car. De couleur variable ; Elytres stries , a lignes presque 

effacees a trois rangs de points deves. 

8. Le Tachtpe jaedimea, Tach. horUmsis . 

Car. D’un vert cuivreux en dessus j bords du corselet et 
des Elytres d’un violet bronze; elytres rugueux, a trois rangs 
de points imprimis. 

9. Le Tachype coeiace, Tach. coriaceus. 

C’est le bupreste noir chagrin^ de Geoffroy. 

Car. Noir, a Elytres rend us rugueux par des points en- 
foncls irr^guliers. 

C’est une des plus gran des especes des environs de Paris ; 
on la trouve sous les plantes qui se pourrissent et qui ne sont 
pas trop humides. M. Bonnelli Fa d^crite com me type du genre 
Procustcs , ainsi que F espece nominee rugosus. ( C. D. ) 

TACHYPETES. ( Ornith. ) Nom genlrique donne par M. 
Vieillot a la frigate, dont la seule espece regard^e comme 
authentique, est le pclccanus aquilus, Linn. (Ch. D.) 

TACHYPHONE. {Ornith.) Ce nom a £t£ donn£ par M. 
Vieillot a des oiseaux sylvains de la famille des plricalles, 
dont la plupar? Itaient places avec les tangaras , et auxquels 
il a assign £ des caracteres particuliers , dont voici les princi- 
paux : Bee droit, en c6ne alonge, convexe en dessus, un 
peu compriml sur les c6t& ; mandibule superieure echancr^e 
vers la pointe, droite ou legerement inclinlea son extr£mit£; 
l’inferieure entiere; langue pointue et fendue a son bout; 
doigts ext^rieurs r£unis a leur base. 

Les tachyphones, sur les mceurs d esq u els on n’a pas de de- 
tails, sont tous de FAm^rique mlridionale. M. Vieillot en a 
decrit neuf especes, parmi lesquelles il s’en trouve que M. 
Desmarest avait d£sign£es, dans son grand ouvrage sur les 
Tangaras, comme appartenant positivement aux tangaras, ce 
qui pourra exposer a des confusions, jusqu’a ce que les natu- 
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ralistes soient bien d’accord sur ces ddplacemens ; et ddji 
m^me il paroit que M. Swainson, qui a voyage au Brasil, 
adoptant en general la separation op£r£e par M. Vieillot, a 
introduit dans son genre des caracteres nouveaux, qui ne 
sont qu’annoncls dans le Bulletin des sciences naturelles 
( 2/ section , tom. 1 1 , pag. 1 1 1 ) , et dont Pimportance et la 
justesse ne peuvent en consequence £tre encore appr&ides. 
On donnera cependant une notice des especes par lui indi- 
qu£es, apres avoir decrit celles de M. Vieillot. 

Tachvphone archev£que, Tachjyphonus archiepiscopus , de 
M. Desmarest, qui en a figure les deux sexes. Sans pouvoir 
se dissimuler les rapports de cetoiseau avec le tangara eveque, 
M. Vieillot a remarque dans le bee de ces oiseaux des diffe- 
rences qui Font determine a transporter le premier dans le 
genre Tachyphone. Le m&le, dont la longueur totaje est d’en- 
viron sept pouces , a la tete , le cou et la poitrine d’un violet 
ardoisd ; le dos oliv&tre ; les grandes pennes alaires et caudales 
d’un brun noir et bordees de vert-jaun&tre ; les petites cou- 
vertiires superieures des ailes d’un jaune dord ; le bee et les 
pieds noirs. La femelle , un peu plus petite , est d’un gris 
brun en dessus et d’un gris teint de violet en dessous; les 
pennes alaires et caudales sont d’un brun noir , bord£ de 
vert jaun&tre; les couvertures superieures des ailes sont d’un 
jaune moins vif que chez le m&le. 

Cet oiseau , qui se trouve au P^rou , a un chant court , 
mais fort et assez agr&ible. 

Tachyphone houfette: Tachyphonus cristatus, Vieill. ; Tana- 
gra cristata , Gmel.. et Lath., pi. enl. de Buffon, n.° 7 , fig. 2 , 
et n.° 3 01 , fig. 2 , sous lesnoms de tangara liupp 4 , de Cayenne 
et de la Guiane. Cet oiseau , long d’environ six pouces , a 
le corps , les ailes et la queue d’un beau noir ; les plumes de 
la t£te, plus longues que les autres, sont d’une foible coin 
leur orangle ; il y a sur le sommet de la t£te une tkche jaune, 
qui est partagle par une ligne noire partant de la base du 
bee ; le bas du dos est d’un jaune de paiffe ; on voit une 
tache blanche sur le haut de l’^paule , et une bande ^troite 
de la m^me couleur sur les petites couvertures superieures 
des ailes; les couvertures inferiqures sont blanches , et le bee, 
ainsi que les pieds, sont noirs. L’oiseau figure sur laplanche 
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Sot difftre de celoi dela plancbe 7 en ce qne 1 m tacbejaaoe 
do deooi de la tlte n’est point partagee par one ligne noire , 
et en ce qu’il a lur la gorge one tache d’un jaune clair. 
Outre let deox planches de l’Histoire des tangaras, qni sont 
eons aerdes aox deox oiseaux qu’on vient de ddcrire, il j en a 
dans le mime ouvrage nne troisieme destinde a reprdsenter 
l’oiseau dans son jeune Ige. 

Ce tachyphone, qui habite les terres ddfrichdes etleslieux 
ddcouverts de Ja Guiane , se noorrit de petit* fruits , et son 
cri ressemble beaucoup a celui du pinson. 

Tachyphone noir et fauve; Tachyphonus cirrhomclas ,VieilL 
Cet ois?au de la Goiane , comme les prdcddens , est figurd 
sous le nom de koupetle noire dans l’Histoire des tangaras ; 
mail quoique M. Desmarest le prdsente comme une varidtd, 
M* Vieillot le regarde comme une espdee rdelle , etilsefonde 
sur ce qu’il est plus grand , qu’il n’a point de huppe, et que 
la tdte , le dos , le ventre , les ailes et le dessus de la queue , 
sont d’un noir uniforme trds-foned. Outre eela, les six pennes 
les plus extdrieures de la queue et le dessous de toutes les 
autres sont fauves ; une bande de la ,mdme couleur va du 
desious de 1’aile a la base des cuisses, et une ligne dgale- 
ment fauve se rend de l’oeil k la base de 1’aile; la mandi- 
bule infdrieure, jaune a sa base, est noire a l’extrdmitd, et 
la roandibule supdrieure est , ainsi que les pieds , de cette 
dernidre couleur. 

Tachyphone leucoptere ou a Epaulettes blanches: Tacky- 
phonus leucopferus , Vieill. ; Tanagra nigerrima , Gmel. , et 
Oriolus leucopterus , Gmel. et Lath. , pi. enl. de Buff. , n.° 1 79 , 
fig. 2 , le mile ; et les deux sexes sous le nom de tangara noir 
dans l’Histoire des tangaras. Le mile d*e cette espdee ,qui ap- 
partient aux tangaras loriots de M. Cuvier , est un peu plus 
petit que la femelle; il a environ six pouces de longueur; les 
plumes qui recouvrent sa tdte et son corps sont d’un noir 
brillant ; les pennes alaires et caudales sont d’un noir brun 
et mat, et les petites couvertures de ses ailes sont blanches; 
les pieds et le bee sont noirs. Le plumage de la femelle est 
d*an rant chi tain , et les grandes pennes alaires sont d’uu 
roux brun en dessous. 

Ces oiseaux , communs a la Guiane dans les lieux decou* 
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verts, mangenf de petits fruits et des insectes, et ils ne vont 
jamais en troupe; ils ne chantent point; Jeur cri est aigu; et 
M. Desmarest pense qu’ils seroient mieux places avec les ca- 
rouges qu’avec les tangaras. 

Tachyphone tangavio : Tachyphonus bonariensis , Vieill; ; 
Tanagra bonariensis , Gmel. et Lath,, pi. enlum. de Buffon, 
n.° 710. Le nom de tangavio est tir£ par contraction de tan- 
gara violet. Commerson a trouv£ a Buenos-Ayres cet oiseau , 
qui est long de huit pouces , et dont le m&le a le plumage 
d’un noir violet, avec des reflets verts sur les ailes et la 
queue, et une petite tache blanche sous le pli de 1’aile; le 
bee et les pieds sont noirs. La t£te de la femelle est d’un 
noir luisant comrae I’acier poLi, et le reste de son plumage 
est brun , avec quelques teintes de noir luisant sur le dessus 
du corps. 

Tachyphone rouge ; Tachyphonus ruber , VieilL Cet oiseau , 
long de cinq a six pouces , a les plumes du sommet de la 
tite effil£es et susceptibles de redressement en forme de 
happe, dont le centre est d’un rouge ponceau, ainsi que le 
menton et la gorge ; tout le dessus du corps d’un rouge plus 
sombre , et le dessous d’une teinte rosle qui s’lclaircit sur 
les plumes anales ; le bee et les pieds sont d’un brun rou- 
ge&tre. 

Tachyphone quadri£olore ; Tachyphonus quadricolor, Vieill. 
Cette espece, du Brasil, est de la taille de la pr^eddente ; 
elle a le front, les c6t£s de la t£te, les ailes et la queue , 
noirs ; les longues plumes du sommet de la t£te jaunes et 
jouissant dela faculty de se redresser; cette couleur est plus 
pale sur les parties infdrieures; le bee et les pieds sont bruns, 

Tachyphone vert et jaune; Tachyphonus chlorictcrus , Vieill. 
Cet oiseau, rapportd du Brasil par M. Delalande fils, est de 
la m£me taille que le tachyphone leucopt£re; il est vert sur 
les parties suplrieures du corps, et d’un jaune foned en des* 
sous etsur le bord externe des pennes de l’aile et de la queue. 
Son bee est brun et ses pieds sont rouge&tres. 

Les espe ces indiqu^es dans le tome 11 du Bulletin des 
sciences , d’apres M. Swainson , sont au nombre de neuf , 
savoir : Tachyphonus nigtrrimus , olivaceus , Vigorsi , rubescens , 
fringilloides , Suchii , crist at us . Desmarest jj, tenuirostris ; et les 

1 
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oiseaux qui , dans ce nombre, paroissent surtout diff^rer de 
eeux que M. Vieillot a pr£c£demment places dans le genre 
Tachyphone, sont , i.° le tachyphonus Vigorsi , qui habite les 
provinces m^ridionales du Brasil, et qui a unehuppe rouge, 
les scapulaires et les couvertures infcrieures blanches , et le 
reste du plumage d’un noir tirant sur le violet; 2 .°le tachy- 
phonus fringilloides , qui est si rare, que *M. Swainson n’en a 
rencontr^ que deux individus, dont la huppe , de couleur 
£carlate , £toit entaur^e d’une bordure noire , et dont le corps, 
cendr^ en dessus, £toit blanc eu dessous; 3.° le tachyphonus 
Suchii , qui a M d^couvert par M. Langsdorff dans les parties 
mlridionales du Brasil, et dont le corps est oliv4tre en des- 
sus et d’un jaune p41e en dessous , avec des ailes noires et 
une huppe jaune; 4. 0 le tachyphonus tcnuirostris , d’un noir 
violet , dont les scapulaires sont blanches et les couvertures 
interieures de la queue rousses. Cet oiseau a £t£ trouv£ a 
Buenos- Ayres. (Ch. D.) 

TACHYPORE, Tachyporus. ( Entom .) M. Gravenhorst nomme 
ainsi un genre d’insectes col£opt£res pentamdr&, de la fa- 
mille des brachdytres ou des staphylins , d’apres diverse* 
considerations tiroes de la forme des antennes et de leurs 
articles. Ces insectes ont , de plus , les jambes Ipineuses et 
le corselet lisse, et ne different des tachins que par la forme 
des palpes. Tels sont les oxipores, que Fabricius a nomm£s 
chjy'somelinus , hypnorum , bipustulatus , etc. (C.D.) 

TACHYS. (Entom.) M. Ziegler a design^ sous ce nom un 
genre d’insectes cr^ophages parmi les coteopteres pentam£r£s. 
II comprend plusieurs esp£ces du genre Bembidion. ( C. D. ) 

TACHYSURE , Tachysurus. ( Ichthyol. ) D’apres les mots 
grecs rapide , et oops, queue , feu de Lac^pede a ainsi 

nomm£ un genre de poissons osseux holobranches, rapportd 
par M. Dumeril a la famille des oplophores, et pouvant £tre 
ainsi caract£ris£ : 

Catopes abdominaux ; corps conique; premier rayon de la na - 
geoire pectorale dpineux ; deux nageoires dor sales ; bouche au 
bout du museau ; des barbillons aux machoires ; corps et queue 
tris - along is ; peau visqueuse. 

Ce genre ne renferme encore qu’une espece, c’est le Ta- 
chysure chinois , Tachysurus sinensis > lequel vit dans les 



Digitized by Google 




TAC 105 

eaux douces de la Chine, et a une queue longue et d^li^e 
d’une extreme agility. II oflfre deux barbillons a la m&choire 
superieure et quatre a celle d’en bas. (H. C.) 

TACK AH ou TAGAH. ( Mamm .) Erxleben rapporte ces 
noms tartares dans la synonymie du b^lier. (Desm.) 

TACKOO. ( Ornith. ) Nom d’une grande et belle esp£ce de 
barbu de Singapore et de Sumatra, d^crite par sir Raffles 
sous le nom de bucco versicolor. (Lesson.) 

TACLOVO. ( Conchjl .) Selon M. Bose, c>est le nom dea 
coquilles bivalves du genre Tridacne aux Philippines. (Desm.) 

TACOMAREE, VUB^l. (Bot.) Noms brdsiliens de la canne 
a sucre, cit^s par Marcgrave. (J.) 

TACON. ( Ichthyol .) Dans certaines de nos provinces on 
appelle ainsi le saumoneau. ( H. C. ) 

TACORI. ( Bot. ) Clusius, cit£ par C. Bauhin , fait mention 
d’un vdg^tal de ce nom, croissant dans I’Am^rique, ayant 
beaucoup de rapport avec le sang-dragon. On fait maedrer 
ses feuilles dans l’eau et on en tire des fils, avec lesquels on 
fait des cordes, employees sur les lieux. (J.) 

TACOROTHA. (Bot.) Nom brame du Bela-modagam (voyez 
ce mot) du Malabar, esp£ce de sccevola, nomm^aussi taccada 
aCeilan, suivant Gaertner, qui en fait son lobelia taccada , 
tab. 2 5 , fig. 5. ( J. ) 

TACO -TACO. (Bot.) Voyez Tancasson. (J.) 

TACOT-MANUCIA , INDIAPARA. (Bot.) Noms de Yoxalis 
sensitiva a Java, suivant Burmann. (J.) 

TACOUROS. (Entom.) Selon M. Bose , ce nom d&igne au 
Paraguay les nids de fourmis , et probablement ceux des 
term£s. (Desm.) 

TACSO , PURUPURU. (Bot.) Noms pdruviens de quelques 
esp£ces de grenadilles ou passifjores, distingutfes k des autres 
par le tube tr^s-long de leur calice, entour^ a sa base d’un 
calicule en godet , faisant Poffice d’involucre et par des glaades 
qui remplacent la couronne existante dans les autres. Ces 
carac teres ont paru suffisans pour en faire un genre sous le 
nom de Tacsonia. (J.) 

TACSONE, Tacsonia. (Bot.) Ce genre, qui faisoit partie 
des Grenadilles ( passijlora , Linn.) en a dt£ s^pard par M. 
de Jussieu : il en dififere par un calice tris-grand , long , tu- 
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bul£; le limbe colord , k due divisions ; les alternes extdrieures 
mu cron des au sommet, les intdrieures obtuses ; un petit calice 
extdrieur, en forme d'involucre urcdold, a trois divisions ; 
point de couronne intdrieure , remplacde par plusieurs glandes 
sessiles, a l’orifice du tube, et deux rides profondes, intd- 
rieures et circulates , sous la sdrie des glandes ; le pddicelle 
qui soutient l’ovaire tres-alongd, dgal au calice. Les autres 
caracteres sont les mdmesque dans les pas siflora, (Voyez Gre- 

NADILLE. ) 

On voit ici que ce que tous les botanistes ont pris pour 
corolle dans les passiflora, est prdsentd comme calice. Voici 
les raisons qu’en donne M. de Jussieu : « L’examen des enve- 
«c loppes de la fleur, dit ce cdldbre professeur, m’a tou jours 
« prouvd que les divisions prises pour des pdtales ( dans les 
« passiflora ), sont vdri tablemen t calicinales, confondues par 
« leur base avec le calice , se dessdchant a sa maniere et ne 
« tombant qu’avec lui. La m^me observation a lieu ppur les 
« cucurbitacdes, dont l’enveloppe florale colorde, considdrde 
« par la plupart des botanistes comme corolle monopdtale , 
« iflais faisant corps par sa base avec l’ovaire , unie intimd- 
« ment avec les divisions extdrieures recon nues gdndrale- 
« ment comme parties du calice , et ne se sdparant pas d’elles 
« a l’dpoque de sa dessiccation, doit lire regards comme un 
« calice , dont ces divisions ne sont que des appendices. » 

« On se convaincra encore plus de cette vdritd, si l’on se 
« rappelle qu’une vraie corolle, soit monopdtale, soit poly- 
pe pdtale, n’est qu’un appendice des famines ou de leurs 
« filets, qu’elle est organise de mdme, et qu’elle atoujours 
« avec ces filets une origine commune. Or, dans les cucur- 
«. bitacdes les famines n’ont point d’adhdrence avec l’enve- 
« loppe florale ; elles en ont encore moins dans la grena- 
« dille, puisqu’elles sont portdes sur un pivot dlevd, loin des 
« parties que Ton nommoit pdtales , et qui mdme n’existent 
« pas dans quelques espdces. . . . . . L’opinion de Cavanilles 

« sur la corolle des passiflora contrarie la rdgle gdndrale, qui 
« veut qu’i/ne corolle monopdtale ne se Jldtrisse pas sur place , 
« qu f elle soit toujours accompagnde d'un calice , et que ce calice 
« sail monophylle . » 

Tacsone a longue fledr : Tacsonia longijlora , Juss. , Ann. 
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du Mus., 2, pag. 390; Passijlora longiflora , Lamk. , Encycl., 
n.° 28, Espece remarquable par. le long tube que forme la 
base de son calice. Ses tiges son t grimp antes , assez Ipaisses, 
glabres , anguleuses , munies de stipules embrassantes , en 
demi-lune , denies. Les feuilles sont assez grandes , divisle^ 
en trois lobes ovales, aigus, dentes en scie, et dont les iatl- 
raux sont quelquefois bilobls; vertes et glabres en dessus, 
blanchitres et finement cotonneuses en dessous, avec des 
veines re tic u lies entre les nervures : les pltioles portent , 
prls de leur sommei t , quelques tubercules oblongs , en forme 
de glandes. Les vrilles sont grandes, simples; les pldoncules 
axillaires, un peu courts, terminls chacun par une grande 
fleur d’un pourpre clair, qui a jusqu’a cinq a six poucesde 
longueur. L’involucre tubuli , long d’un pouce et demi , a 
trois divisions ovales, aiguls. Le calice tubull intirieurement, 
long de quatre a cinq pouces, a dix dlcoupures verditres en 
dehors, rouges en dedans; les alternes rouges de deux c6t£s, 
ovales, oblongues , mucronles; une couronne frangle , crd- 
nelie, tres-courte. Cette plante croitau Plrou, ou elle a ltd 
dlcouverte par M. Joseph de Jussieu. 

Tacsone adulterine : Tacsonia adulterina , Juss., loc. cit. ; 
Passijlora adulterina , Linn, fils, SuppL Cette plante a une tige 
cylindrique, garnie de vrilles cylindriques. Les feuilles sont 
ovales-oblongues , en litres, a peine denticulles , glabres qn 
dessus, cotonneuses en dessous. L’involucre cst a trois foliol^f 
ovales-lanclolles , glabres , beaucoup plus courtes que le tube 1 
le calice en entonnoir; le tube de la longueur et de la la*- 
geur du doigt, termini par un limbe a dix divisions ; i’orifice 
du tube bordl de cils fort courts. Le fruit est une bale ovale , 
tachetle. Cette plante croit a la Npuvelle-Grenade. 

Tacsone tomenteuse: Tacsonia tomenlosa , Juss., loc. cit.; 
Passijlora tomentosa, Lamk., Encycl., n.° 29. Les tiges, les 
pltioles, le dessous des feuilles et mime le dessus, dans leur 
jeunesse, sont couverts d’un duvet cotonneux; les tiges sont 
a peine anguleuses, garnies de vrilles et de stipules veloutls. 
Les feuilles se divisent en trois lobes ovales , aigus , dentls en 
scie, point rlticulles en dessous; les pltioles sont garnis de 
glandes sessiles; l’involucre cotonneux, d’une seule piece, a 
trois divisions; le calice est glabre. Cette plante croit au Plrou. 
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Tacsone a trois nervures ; Tacsonia trinervia , Juss. , loc . cit. , 
tab. 58. Cefte plante a des tiges anguleuses, rev£tues a leur 
sommet , ainsi que les rameaux , d’un duvet soyeux. Les 
feuilles sont ovales, longues de trois pouces, larges de deux, 
lisses eu dessus, tomenteuses en dessous , terminees par trois 
dents; les deux latlrales plus courtes; les petioles d^pourvus 
de glandes; les stipules petiteset s4tac£es; unc longue vrille, 
et deux ptfdoncules gr£les , longs de quatre ou six pouces , 
sortant de 1 ’aisselle des feuilles sup^rieures; deux petites 
Readies sdtacdes vers le milieu du p^doncule; point d’invo- 
lucre. Les fleurs sont rouges et pendantes ; le tube du calice 
tres-^troit, long de cinq pouces, les divisions courtes, £troites, 
en languette. Le fruit est de la grosseur d’un petit aeuf. Cette 
plante croit dans J’Am^rique m^ridionale , decouverte, ainsi 
que la suivante , par MM. de Humboldt et Bonpland. 

Tacsone laineuse; Tacsonia lanata , Juss., loc. cit., tab. 5 9 , 
fig. 1 . Cette espece a ses tiges, ses petioles et le dessous des 
feuilles, ainsi que les involucres, couverts d’un duvet laineux, 
£pais et comme card£. Les feuilles sont en coeur, along^es , 
aigues, ridges et tres-vertes en dessus, entieres, un peurou- 
lees a leurs bords; les petioles courts; les stipules along£es , 
^troites, caches dans le duvet; les vrilles courtes. Les fleurs 
sont solitaires, ax ilia ires; les p^doncules courts; les folioles 
de l’involucre ovales, along£es; le tube du calice est long de 
trois pouces, tr£s lisse; les cinq d^coupures sont aigues. On 
observe un petit rebord membraneux , sans apparence de 
cctaronne. Cette plante croit dans l’Amdrique mdridionale. 

Tacsone a fleurs r6fl6chies : Tacsonia reflexijlora , Juss. , 
loc. cit.; Passiflora rejlexiflora , Cavan. , Ic. rar., 5, tab. 42 S. 
Les tiges, dans cette espece, sont garnies de feuilles p£tiol£es, 
alternes, presque pelt£es,a trois lobes obtus, arrondis, tres- 
entiers, pourvus de six glandes dans leurs sinuositls, etd’un 
pareil nombre au sommet des petioles. Les fleurs sont axil- 
laires, solitaires; l’involucre compost de trois folioles en- 
tieres, aigues; le tube du calice court, garni a son orifice 
de petits tubeccules bleus, disposes sur deux rangs circu- 
laires; les divisions du calice r^flechies en dehors. Cette plante 
croit a I’isthme de Panama. 

Tacsone a manchettes; Tacsonia manicata , Juss. , loc. cit.. 
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t. 59, fig. 2. Les tigessont anguleuses chargees, vers leursom- 
met, d’un leger duvet ;les feuilles longues de deux pouces, a 
trois lobes presque dgaux et dentes , lisses en dess us, ldgerement 
tomenteuses en dessous; les petioles longs d’un demi- pouce, 
garnis a leur sommet de quelquesglandes sessiles ; les stipules 
arrondies et denteldes d’un c6td en crdte de coq , formant 
autour de la tige une espece de manchette. Les pddoncules 
sont solitaires, axilla ires , avec une vrille plus alongde ; les 
trois folioles de l’involucre ovales , aigues, un peu tomen- 
teuses, finement denies ; le tube du calice long d’un pouce, 
renfld k sa base, a cinq ddcoupuresi acumindes , de la lon- 
gueur du tube; un appendice membraneux, circulaire, avec 
deux rangs de languettes courtes ; les fruits lisses et globu- 
leux. Cette plante croit dans l’Amdrique , aux environs de 
Loxa. 

Tacsone glabre; Tacsonia glaberrima , Jus s. , loc. cit. Cette 
espdce est tres-lisse sur toutes ses parties; sa tige anguleuse; 
ses feuilles sont coriaces, denies, anguleuses, longues d’un 
pouce et demi, a lobes ovales, lancdolds, presque dgaux ; les 
dentelures fermes , presque dpineuses ; les petioles longs d’un 
pouce, munis de deux glandes pddicelldes; les stipules ar- 
rondies, dentdes d’un cbte en crdte de coq. De l’aisselle des 
feuilles supdrieures sort un pddoncule grdle , de la longueur 
du petiole, accompagnd d’une vrille beaucoup plus longue. 
Le tube du calice est long d’un pouce et plus, muni a sa 
base d’un involucre plus court de moitid; le limbe a cinq 
ddcoupures termindes par une tres- petite pointe. On remar- 
que un anneau tuberculd, sans rebords membraneux et sans 
glandes. Cette plante croit en Amdrique, dans les bois et 
les lieux ombragds de Loxa et de Guamani. 

Tacsone a trois divisions; Tacsonia tripartita , Juss. , loc. cit ., 
tab. 60. Ses tiges sont cylindriques ; ses rameaux pubescens; 
ses feuilles lisses en dessus, un peu tomenteuses en dessous, 
longues de trois a quatre pouces, divisdes profonddment en 
trois lobes dtroits , lancdolds, aigus, dentelds , presque dgaux ; 
les pdtioles parsemds de glandes; les stipules arrondies et 
dentdes en crdte de coq , prolongdes d’un cbtd en une lon- 
gue pointe dtroite ; les pddoncules solitaires , uniflores, longs 
d’un pouce , accompagnds d’une vrille plus longue.* L’invo- 
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lucre est en forme de godet cyliudrique, dgal au pedoncule 5 
le tube du calice trois fois plus long, garni de tubercules a 
son orifice , et d’un appendice membraneux ; le limbe cou- 
leur de rose , a cinq divisions acumindes. Le fruit est une 
baie along^e , jaune, assez grande , d’une odeur agitable, 
bonne a manger, Cette plante croft dans l’Am^rique mdri- 
dionale. 

Tacsone ^l^gante ; Tacsonia speciosa ,* Kunth in Humb. et 
Bonpl. , No*\ gen, , 2 , pag. 1 43. Ses tiges sont ascendantes ; 
les rameaux glabres, cylindriques , strips; les feuilles alter- 
nes 9 pltiolles, en coeur, longues de quatre pouces, larges 
de sept, a trois lobes profonds , ovales, oblongs, un peu 
acumin^s; les latdraux divergens et plus courts; les petioles 
pubescens, munis de six ou huit glandes pedicell^es ; les sti- 
pules presque orbiculaires , glabres , denticuiees , a demi 
embrassantes. Les fleurs sont solitaires, axillaires, presque 
longues de cinq pouces; les pldoncules pubescens; un invo- 
lucre a trois decoupures ovales, oblongues, tomenteuses; le 
calice couleur de rose , pubescent et verd&tre en dehors; le 
tube longde trois pouces; le limbe a dix decoupures oblon- 
gues , obtuses ; les exterieures un peu plus grandes , plus 
6 paisses. Cette plante croit dans I’Amerique , pr£s de Santa- 
Fd de Bogota. ( Pom. ) 

TACT, ou mieux, TACTION. ( Physiol . gdndr.) Voyez T6- 
gumens et Syst&me nerveux. ( H. C. ) 

TACUACU^. ( Bot .) Nom mexicain, cite par Hernandez , 
du mechoacan, espece de liseron. ( J.) 

TACUARA. ( Entom . ) M. Auguste de Saint -Hilaire, dans 
son Voyage au Br&il, nomme bicho de tacuara un ver qui se 
trouve dans les tiges de bambous, et qui est pour les Indiens 
un mets deiicieux. Ce tacuara jouit aussi aux yeux des co- 
lons bresiliens de plusieurs proprietes surnaturelles : il pa- 
roit £tre la chenille d’une espece de cossus ou d’hepiale. 
( Lesson. ) 

TACUMAN. ( Erpdt .) Seba parle sous cette denomination 
d’un serpent du Paraguay. ( H. C. ) 

TACYA- MACHO. (Bot.) Nom peruvien du molina obo- 
vata de la Flore du Plrou, qui doit £tre reuni au genre 
Baccharti. (J.) 
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TAPE. ( Bot. ) Noxn japonois du polygonum barbalum , citl 
par Kaempfer. (J.) 

TADERI. ( Ornith . ) On appelle ainsi le proyer, emberiza 
miliaria , dans plusieurs cantons du ddpartement de la Somme. 
(Ch. D.) • . 

TAD 1 N. ( Conchyl .) Nom vulgaire, donnl par Adanson 
(Slnlgal , p. 188 , tab. i 3 ) a une espeee de nlrite , IV. tested 
lata de Linn. , Gmel. ; N. Icevigata , Brug. Voyez Norite. (Db B.) 

TADORNE. (Ornith.) Cette espice de canard est Vanas 
tadoma , Linn. (Ch. D. ) 

TADSI-BANNA. (Bot.) Nom japonois du bladhia japoniea 
de Thunberg. (J. ) 

TAEjEHAN. ( Erpetol. ) Nom arabe du coluber guttatus de 
Forskal, Fauna , page vm. (Lesson.) 

TAECKFAT. ( Conchyl . ) Denomination suldoise des co- 
quilles du genre Patelle. (Desm.) 

TASDA. (Bot.) Nom particulier a un pin, pinus tceda , qui 
est originaire de Virginie, et se distingue par les trois feuilles 
qu’il pousse de la mime gaine. Ce nom est aussi cite par 
Girard et d’autres anciens pour un pin, dont Linnaeus fait 
une varietl du pinus sylvestris , et C. Bauhin, qui en fait 
mention, indique encore, d’aprls Dallchamps, un tcda, qui 
paroit etre le pinus cembro. ( J.) 

TAELPI. (Mamm.) Sonnini rapporte a la zibeline, espeee 
de marte, ce nom, qui, selon les rlcits de quelques voya- 
geurs, appartiendroit a un petit quadrupede carnassier des 
rlgions septentrionales de l’Asie. (Desm.) 

TAELTING. (Ornith.) Nom du moineau domestique ,/rin- 
gilla domestic a , Linn., en Sulde. (Ch. D.) 

TAENIA. ( Entomoz. ) Voyez T6 nia. (De B.) 

TALNIA. (Ichthyol.) Nom d’une C^pole et d*un Cobite. 
Voyez ces mots. (H. C.) 

TjENIANOTE, Tcenianotus. (Ichthyol.) De Laclpede a ainsi 
appeld un genre de poissons voisin des scorpenes, et qui 
rentre avec elles dans la famille des clphalotes parmi le* 
osseux holobranches thoraciques. 

Les TiENiANOTEs ne different des Scorpenes que parce que 
leur corps est tris-compriml verticalement , et que la partie 
Ipineuse et la partie molle de leur nageoire dorsale , non 
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distingu&s Tune de l’autre, forment un large ruban vertical 
etendu tout le long du dos, commen^ant tres-en avant et 
presque entre les yeux. (Voyez C^phalotes et Scorpene.) 

Parmi les especes de ce genre nous signalerons : 

Le TjEnianote large- raie ; Tcepianotus .latovittatus , Lac4p» 
M&choires armees de petites dents; langue et palais lisses; 
Icailles petites , rudes, dentelees; un aiguillon a chaque oper- 
cule; ventre argent^; nageoires dorsale et pectorale varices 
de brun et de bleu ; catopes et nageoire anale blanchitres; 
dos bleu ; une raie longitudinale large et noire sur chaque 
c6te du corps et de la queue ; une tache blanche et grande 
sur le lobe inferieur de la nageoire de celle-ci, 

Ce poisson, long de quinze a dix-huit pouces et d’une sa- 
veur peu agr^able, a observe par Commerson dans le 
march£ de l’lsle-d e-France. 

Le TyENiANOTE triacanthe ; Tcenianotus triacanthus, Lac£p. 
Nageoire caudale arrondie ; trois aiguillons a la premiere 
pi£ce de chaque opercule; michoire inf^rieure plus avanc£e 
que la sup^rieure. 

Observe par de Lacepede parmi les poissons qui faisoient 
partie de la collection c£d£e a la France par la Hollande. 

Le Scorpcena spinosa de Gmelin, et le Blennius tortus de 
Gronow, doivent aussi £tre des taenianotes. (H. C.) 

T^NIOIDE, Tcenioidcs. ( Jchthyol . ) De Lacepede a donn£ 
ce nom a un genre de poissons reconnoissable a ses nageoires 
pectorales en forme de disque, a I’alongement de son corps 
et de sa queue, comprim^s en forme de lame ; a la pelitesse 
de ses failles , et de ses yeux ; a Fabsence d’une nageoire 
caudale, et a la presence d’une nageoire anale. 

Ce genre ne renferme encore qu’une espece; c’est : 

LeTitNioiDE hermannien ; Tcenioides Hermannii , Lacep. Trois 
ou quatre barbillons aupres de l’ouverture de la bouche; des 
raies blanch&tres sur la t£te ; des points noirs sur les nageoires 
pectorale et anale. 

M. G. Cuvier a aussi donn£ le nom de tcenioides a la pre- 
miere famille de ses poissons acanthopt&rygiens. 

Cette famille se distingue par un corps extr£mement alongd 
et aplati ; par l’^tendue de sa nageoire dorsale qui regne tout 
le long du dos. 
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Elle ren ferine les genres CeinIttre, C^pole, Gymn&tre, Jar- 

&ETI&RE; LoPHOTE, R^GALEC , SaBRE, StYL^PHORE , VoGMARE. 

Voyez ces mots. (H. C.) 

TjENITIS. ( Bot .) Genre de la famille des fougdres, dtabli 
par Swartz et adopts par les botanistes. Willdenow le carac- 
tdrise ainsi : Fructifications en paquets ou sores lindaires, con- 
tinus, quelquefois interrompus, places en lignes longitudi- 
nales entre la c6te de la fronde et son bord externe. Indu- 
sium nul. Ce genre est placdpar 'Willdenow entre Yhemipnitis 
et le ceterach. II se compose de deux espdces de fougeres, 
que Swartz a retire du genre Pteris , ou elles ont dtd placdes. 
Rob. Brown a depuis reconnu qu’une grande partie des ptdria 
a frondes simples deyoit rentrer dans ce genre. On doit k 
MM. Desvaux et Raulfuss la connoissance de quelques especes 
nouvelles. Ce genre comprend neuf espdces, d’aprds Curt 
Sprengel : toutes sont exotiques et propres aux Indes orien- 
tales et aux Antilles , et reibarquables par leurs frondes sim- 
pies, rarement ddcoupdes et plus rarement aildes. L’absence 
d’indusium les distingue parfaitement du genre. Pteris, de 
mdme que leurs sores lindaires les sdparent de tous les autres 
genres de fougdres, a fructifications hypophylles privdes d’in- 
dusiums, et le place pres du grammitit et du notholcena. 

1. Le Tj£nitis lin£aire; Tcenitis linearis, Kaulf. , Spreng. , 
fyst., 4 , p. 43 . Ses frondes sont lindaires, alongdes, un peu 
obtuse* , filiformes a leur base; la fructification en lignes 
continues a droite et k gauche de la c6te. Cette espdee croft 
a la Guadeloupe. 

2. LeTiENiTis lanc^ol^ : Teen. laneeolata , R. Brown, Kaulf.; 
Pteris laneeolata, Linn., Willd. Frondes simples, lanceoldeS, 
attdnudes a la base et au sommet, presque entidres, fructi- 
fdres a leur extrdmitdsupdrieure, ponctudes en dessous; sores 
presque marginaux. Cette fougdre croit k la Jamaique , k 
Saint -Domingue. Elle est figurde dans Plumier, Amer ., 28, 
pi. 40, et FiL, pi. 1 32 ; dans Petiver, Fil. , pi. 6, fig. 5 . 

3 . Le Tanitis fourchu : Teen, f areata, Willd.; Plum., Fil,, 
122 , pi. 141 ; Petiv., Fil. , pi. 6, fig. 6; Pteris fureata , Swartz. 
Frondes sessiles, lindaires-lanedoldes, sinueuses, ddcoupdes, 
a ddcoupures dichotomes. Ces frondes, quoique ddcoupdes, 
•out simples; elles ont leur surface infdrieure garnie d’dcailles. 

52 . 8 
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La fructification est a l’extr&nit£ des frondes en sores pres* 
que marginaux. Cette fougere se trouve a Saint -Domingue; 

4* Le T,enitis blechnoide : Teen, blechnoides , Sw . ; Schk., 
tyypt., pi. 6; Spreng., Anleit 3, p. 374 , pi. jo, fig. 106; 
P Leris blechnoide f , Willd. , Phyt., i3, pi. 9, fig. 3. Frondes 
ailles, k frond ules RnAaires, lanc£ol£e$, attAnu^es, entires, 
pointues, glabres, la terminate sessile; sores en ligne , pla- 
cdc* pres la c6fe et assez loin du bord de la fronde. Cette 
fyugire est prop re aux Indes orientates. 

5. Le Xenitis db Chine; Teen, chinensis , Desv., Spreng. 
fronde ailAe , et les frondules ovales, lancAolAes, pointues, 
entires, glabres; la frondule terminate est pdtiolie. On trouve 
lette plante en Chine et a Manille. (Lem.) 

T^NNAIM. (Rob) Fofskal cite ce nom arabe de son ca- 
jLftba gfandulosa, auquel on a substitul sans besoin celui de 
stromia glandulosa. (J.) 

TAERA. ( Ornith . ) Les IsmaAlites appeloient ainsile pigeon 
domestique , columba domestica, Linn. (Ch. D.) 

TAERN. (Ornith.) Les hirondelles de mer ou sternes por- 
tent en glnlral ce nom, qui sVcrit aussi terns , dans les 
langues du Nord. (Ch. D.) 

TAERNA. (Ornith.) Nom suAdois de la grande hirondelle 
de mer, fterna hifundo , Linn. (Ch. D.) 

TAESCHEMMEL. (Ornith.) Un des noms allemands du ca- 
nard souchet, anas clypeata , Linn. ( Ch. D. ) 

TAtVAN. (Bpt.) Nom donne dans Tile de Leycimor , suivant 
Rumph , a un arbre qui est pour lui un metrosideros spuria; 
mai9 qui, d’apr&s son fruit figure, appartient a un oohna ou 
k un gomphia, dans la familte des ochnacAes. (J.) 

TAFALLA. ( Bat .) Prodr. FI. Per., tab. 29. Genre de plantes 
dicotylddones , a fleurs dioiques , qui comprend quelques ar- 
bres etarbrisseaux du PArou jusqu’alors tres-peu conn us , dont 
le carectAre eonsiste dans des fleurs dioiques; les mAles dis- 
poses en un efiaton along£, presque cylindrique, charge 
d’antheres sessiles , tetragon es , sans calice , ni corolle. Les 
fleurs feinelles forment un chaton ovale , charnu , a quatre ou 
cinq divisions presque imbriquAes, muni de deux a quatre 
fleurs. Le calice est fort petit, tridentA , supArieur, persis- 
tant; point de corolle; un ovaire trigone enfoncA dans lecha- 
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ton ; point de style ; un stigmate trigone , alonge*. Le fruit est 
un cbne ovale, charnu, succulent, k quatre ou cinq divi« 
sions, renfermant deux ou quatre sentences trigones. (Pom.) 

TAFELSPATH. (Min.) L’ espece que les min^ralogistes de 
l'ecole de Freiberg ont nominee ainsi, a ete designee pen- 
dant long-temps par ce nom allemand, ces mineralogistea 
etant les seuls qui , d’apres ses carac teres exterieurs, aient 
osd l’driger en espece. HaUy, n’ ay ant pas pu Petudier avant 
la seconde Edition de sa Min^ralogie d’une maniere assez com- 
plete pour s’assurer que le tafelspalh des Allemands l to it 
reellement une espece, n’a pas cru devoir le placer dans la 
m£thode , ni lui donner up autre nom que le nom allemand f 
traduit en frangois par celui de spath-en-tables. Enfin, ce 
mineral , ayant ete reconnu pour un silicate de chaux et ca- 
rac terise comme espece d’une maniere complete par sa forme 
et par sa composition, M. Leman a propose de le designer 
par le nom de Wollastonite , nom qui a ete gtaeralement 
adopts. Voyez Wollastonite. (B.) 

TAFEL-VISCH. (Iehthyol.) Nom hollandois de VhSniochus 
grande* Seattle. Voyez H£niochus. (H. C.) 

TAFFALA. (Bot.) Ce genre, de la Flore du perou , est 
rapporte par M. Kunth k YHedyosmum de Swartz. (J.) 

TAFFETAS. ( Conchyl .) Nom mareband, encore quelquefbis 
employ^ pour designer le c6ne geograph e , C. geographut . 
Woyez C6ne. (De B. ) 

TAFFU. (Majnm.) Ce nom designe une des especes de ta- 
tous , selon Duret, dans son Voyage aux Indes occidentals. 
( Desm.) 

TAFGA. (Bot.) Tilly, dans son Hott. Pisan., cite ce nom 
de pays du cinara acaulis. (J. ) 

TAFI , TA 2 FI. (Bot.) Noriris arabes du borassus JlaleUifer , 
genre de Palmier, cite par Forskal. fl indique le m^me pour 
le corypha umbraculifera , autre palmier. (J.) 

TAFIFI - HIEIE. (Bot.) Les babitans d’Otaiti donnent ce 
nom k une esp&ce de foug£re (lygodium semi - bipinuatum ) , 
dont ils aiment a se couronner la t£te. Cette foug£re a des 
tiges sarmenteuses , garnies de frondes tr^s-eiegantes. (Lem*) 

TAFON. (Conchyl.) Nom vulgaire, donne par Adanson, 
Seneg. , page 1 33 , pi. 9, fig. 2 5 , a uhe espece de pourpre* 
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qui me paroit bien voisine de notre P. des teinturiers f dont 
Gmelin fait son murex sulcatus . (Db B.) 

TAFOUMOUNA. (Bot.) L’arbre de Madagascar, cit£ so ui 
ce nom par Rochon, est un laurier de la section de ceux 
dont le calice a la forme d’une cupule de gland. L’amande 
de son fruit est aromatique et a un peu l’odeur de tdrdben- 
thine. (J.) 

TAFTAF. ( Bot .) Nom arabe, suivant Lippi et M. Caillaud, 
de la corinde, cordiospermum , plante rampante ou grim- 
pante , qui croit k Dongolah , sur les bords du Nil et que les 
chameaux mangent. On la cultive dans les jardins du Caire 
pour en former des guirlandes. Sa graine noire est remar- 
quable par une tache blanche et repr&enfant un coeur , d’ou 
lui vient son nom latin. (J.) 

TAGAC. ( Omith .) Nom sous lequel le cygne, anas cygnus , 
Linn. , est connu aux lies Philippines , et sptaialement a 
Tile Lu^on. (Ch. D.) 

TAGADI. (Bot.) Nom malabare, cit£ par Rh^ede, de 
Vischcemum muticum, plante gramin^e. (J.) 

TAG AH. (Af amm.) Voyez Tack ah. (Desm.) 

TAGAL. ( Conchy l .) Adanson (S6n£g., tom. 1 * pi. i 9 , fig. 0 
tWcrit sous ce nom une espece de solen , dont Gmelin fait 
line vartetrf du S. strigillatus , et que Bruguiere lui rapporte 
directement tout -a -fait k tort. M. de Lamarck en fait avec 
plus de raison une espece voisine de son S. caribceus; peut- 
£tre m£me n’en dififtre-t-elle pas du tout. Voyez Solen. 
(De B.) 

TAGARAS. (Bot.) Voyez Dobusesi. ( J.) 

TAGAROT. (Omith.) Nom Catalan du hobereau,/o/co sub- 
buteo , Linn. (Ch. D.) 

TAG&NIE, Tagenia. ( Entom .) M. Latreille a d&ign£ sous 
ce nom, dont l’ltymologie ne nous est pas connue, un genre 
d’insectes collopteres h&£rom£r&, voisin des p implies, que 
M. Herbst avoit nomm^ Stenosis . Ce genre appartient ala fa- 
mille des lucifuges ou photophyges. II est caract£ris£ par la 
forme alongle de son corps, qui est lisse, et dont la t£te et 
le corselet sont plus £troits que les &ytres. 

Nous Pavons fait figurer dans Patla^ de ce Dictionnaire , 
pi. 14, fig, 9. C’est 
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La Tag£nie filifoxme : T agenia filiformis ; Akis , Fabricius ; 
le Rhinomacer brentoides de Rossi , dans sa Faune d’&rurie ; 
la Stenosis angustata , figure par Herbst* Gollopt. , pi. 127. 

Car . Noire , along 4 e ; llytres a lignes ponctules. 

On ne connoit pas lesmoeurs de ce,t insect*, quise trouve 
dans le midi dela France , en Italie et en Barbarie. ( C. D. ) 

TAGERA. ( BoU) Nom malabare d’une casse , que Linnaeus 
a nomm^ cassia tagera . Son cassia tora est le taggarei de 
l’lnde. (J.) 

. TAGE-SCHLASFER. ( Omilh. ) C’est , en allemand, l’en- 
goulevent d’Europe, caprimulgus curoparus , Linn. (Ch. D.) 

TAGETE, Tagetcs . ( Bot .) Gpnre de plan tes dycotyl&l ones, 
a fleurs composes, de l’ordre des radices, de la syngin&sic 
polygamic superjiue de Linn 4 o Grant pour caractere essen- 
tiel: Un calice tubul£ , d’une seule piece, anguleux, dentd 
au somrnet; des fleurs radices ; les fleurons hermaphrodites ; 
les demi- fleurons femelles , peu nombreux ; cinq famines 
syngeneses; les ovaires oblongs; les semences oblongues, sur- 
montees de filets droits, roides, in^gaux, subulta; le recep- 
tacle plan ou un peu convexe , glabre , ponctue. 

Tagete droite : Tag ties erecta , Linn., Matth., Comm., 469, 
fig. 1 ; Lob., Jc., 714, fig. 1; Lamk., 111. gen., tab. 684. Cette 
plante est une acquisition que Ton doit au Mexique; on 
la cultive depuis long -temps dans les jardins, sous le nom 
fTaillets d’Inde, Ses tiges sont presque simples ou a peine ra- 
meuses, glabres, striees, fistuleuses, garnies de feuilles al- 
ternes, petioiees, ailees; les folioles nombre uses , la plu part 
altemes, tres-etroites , lineaires-lanceoiees , sessiles, glabres, 
un peu epaisses , denies en scie et un peu ciliees a leurs 
bords. Les fleurs sont solitaires, terminales; les pedoncules 
droits, fistuleux, renfles et yentrus vers leur sommet. Les 
calices sont glabres, tr£s-simples , a plusieurs c6tes anguleu- 
ses , terminus par autant de dents aigue's. La corolle est d’un 
jaune plus ou {noins fonc£ , selon les vari£t& , a demi - fleu- 
rons tres-larges, un peu recourb&, l^gerement sinuls au som- 
met; les semences sont linlaires, oblongues, glabres, un peu 
comprimdes, noir&tres , anguleuses, marquees d’une pointe 
bJanchitre a leur base , surmont^es de trois filets roides » 
subufls, inlgaux; le receptacle est un peu convexe. 
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II y a long-temps que cette plante et Ja suivante font Tor- 
nement de nos parterres, oh elles p rod ui sent des varidtds a 
Jleurs doubles , a Jleurs orangtes , ray les de jaunt , a fieurs jaunts , 
a Jleurs Jistuleuses , elc. La mdme culture leur convient. Pour 
en obtenir de beaux individus , il leur faut une exposition 
chaude , des arrosemens frdquens. On time leurs grain es en 
Avril , sur une couche nue; et lorsque le plant est parvenu k 
six pouces de hauteur , on les repique en place avec la motte , 
en entourant leurs racines de terreau. Leurs fieurs , d’un 
grand dclat, surtout lorsque le soleil brille, se succddent 
pendant tout l’dtd et l’automne : il s’exhale de toutes leurs 
parties, surtout lorsqu’on les frotte, une odeur forte assez 
ddsagrdable. 

Tac^te touffoe : Tagetes palala , Linn, ; Fuchs , Hist., p. 47 ; 
Moris. j §. 6, tab. 5 , fig. 12 ; Lob., Icon ., 713, fig. 1. Cette 
espdce , trds-rapprochde de la prdcddente , s’cn distingue par 
ses calices a c6tes renfldes et non anguleuses , par ses tiges di- 
vides en rameaux nombreux , touffus , dtalds, garnis de feu i lies 
alternes, pdtioldes, aildes, assez nombreuses; les folioles dis- 
tantes, alternes , glabres a leurs deux faces, dtroites, lindaires- 
Janceeldes , denticuldes ; lesdentelures distantes , trds-courtes. 
Les fieurs sont terminales, solitaires, portdes sur un pddon- 
cule droit , fistuleux un peu renfld vers son sommet. Leur 
ealice est ample, tres-glabre, d’un vert jaun&tre, a grosses 
e6tes arrondies, term in des chacune par une dent courte, 
large , aigue. Cette plante croit au Mexique. 

Tacete a fledrs menues: Tagetes minuta , Willd. , Spec.; 
Dill. , Mort. Eltham . , pag. 374, tab. 280, fig. 562. Cette es- 
pdce a des tiges tres-droites , simples, glabres, strides, 
cylindriques , fort hautcs, un peu rameuses vers leur som- 
met ; les feuilles alternes , aildes , composes de folioles 
lancdoldes, trds-dtroites, glabres a leurs deux faces, dentdes 
en scie; la foliole terminale un peu courante sur le pdtiole , 
toutes perfordes par des points transparens. Les fieurs sont 
blaneh&tres, petites , nombreuses, rdunies par paquets trds- 
serrds a l’extrdmitd des petits rameaux et des tiges, soutenues 
par des pddoncules courts, indgaux, ramifids, chargds de 
petites bractdesen forme d’dcailles. Le calice est tubuld, d’une 
seule piece , dentd au sommet. La corolle n’a qu’un tres- 
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petit nombre de demi-fleurons. Cette plante croit au Chili : 
on cultive au Jardin du Roi. 

Tac^te along^e; Tcigetes elongate, Willd., Spec , , voL 3 , 
pag. 2127. Cette plante a des tiges hautes de six ou huit pau- 
ses, droites, glabres, simples ou munies a leur partie infd- 
rieure d’un ou de deux rameaux an plus ; les femtles aitdes ; 
les supdrieures composes de folioles lindaires , ldgdrement 
den Ides vers le sommet; les folioles des feuilles infdrieurea 
ovales , lancdoldes , rdtrdcies en coin a leur base , glabres , 
denies en scie k leur partie supdrieure; les dentelures ter- 
mindes par une petite pointe uii peu roide. Les fleurs sont 
solitaires, terminales; les pddoncules simples, presque de la 
longueur des tiges , glabres, strids, un peu renflds vers le 
sommet; le calice est d’uneseule piece, dentd a ses bords; la 
corolle radide, d’un jaune foncd, setnblable a celle du tagetes 
patula . Cette plante eroit dans les contrdes mdridionales de 
l’Amdrique. 

TAcfeTB de Zypaquira ; Tagetet zypaquirenm , Hu mb. et 
Bonpl. , PL cequin,, 2, pag. 18, tab. 73. Plante fort dldgante, 
dont les tiges sent hautes d’un ou trois pieds , tres-rameu*es ; 
les rameaux opposds, quelquefois altera es, cylindriqnes , 
parsemds de petits poils blancs. Les feuilles sont opposdes, 
longues de deux pouces dt plus, cilides avec une impaire, 
composdes de neuf a trcize folioles oblongues, cun diformes , 
glabres , finement dentees en scie, d'un beau vert en dessus, 
pubescentes en dessous, glanduleuses, marqudes de nervures 
transversales et paralldles ; les pdtioles munis de. petit es dents 
filiformes. Les fleurs sont radides , terminales , d’un beau 
jaune; les pddoncules uniflores* garnis d’une ou de plusieurs 
bractdes lindaires, pinnatifides. Le calice est ovale, caxnpa- 
nuld, de couleur glauque, parseme de points glauduleux , di- 
visd a son limbe en plusieurs dents dgales; les fleurons du cen- 
tre sont hermaphrodites, cilids k leurs bords; les six ou neuf 
demi-fleurons femelles a la circonfdrence , plus longs que le 
calice , a trois dents obtuses; les semences noires , lindaires, 
a qua ire ou cinq angles, couronndes par des paillettes mem- 
braneuses, d’indgale longueur. Cette plante croit dans la 
Nouvelle-Grenade , aux environs de Zypaquira. 

Tagetea petitks feuilles , Tagetes tenuifolia , Cavan. , Ic, rar ,, 
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a , tab. 169. Cette plante rdpand une odeur fdtide# Ses tiges 
sont dures, hautes d’un ou deux pieds, presque dichotomy; 
les ramcaux glabres , presque fastigids , oannejds , fengu- 
leux; les feuilles caulinaires opposes, aildes; celles desra- 
meaux alternes, presque sessiles, glabres, longues de troia 
pouces; les folioles a plusieurs ddcoupures, alternes, dtroites, 
lancdoldes, denies en scie. Les fleurs sont solitaire* a l’ex- 
trdmitd des rameaux, rapprochdes presque en corymbe , assei 
nombreuses; les pddoncules alongds, munis de folioles ou de 
bractdes sdtacdes. Le calice est simple, oblong, tubuld, a cinq 
fyces, a cinq dents; la eorolle d’un jaune foncd; les fleurons 
ont cinq ddcoupures aigues, rdfldcbies, velues; les cinq demi- 
fleurons de la circonfdrence sont dchancrds au sommet; les 
semences lindaires, comprimdes, un peu plus courtes que le 
calice , surmontdes de cinq filets roides , jaun&tres , aigus , 
quelquefois connivens. Cette plante croit au Pdrou. 

Tagete multiflore; Tagetes multiflora, Kunth, in Humb. et 
Bonpl., JVof. gen , , 4, pag. 197. Sa tige est droite, rameuse, 
cylindrique, tres-glabre, k rameaux alternes; les feuilles sont 
glabres, alternes, aildes avec une impaire, longues de deux 
pouces et demi; les folioles, au nombre d’environ quatre 
paires, alternes ou opposdes, presque sessiles, lancdoldes, 
aigues , dentdes en scie, couvertes de points glanduleux, lon- 
gues de sept k huit lignes. Les fleurs sont rdunies en fasci- 
cules, en forme de corymbe, portdes par de longs pddoncules. 
Le calice est tubuleux , ventru a sa base , glabre , a cinq dents, 
de coulcur purpurine, chargd de glandes lindaires , oblon- 
gues, transpa rentes; ses dents sont courtes, droites, ovales, ai- 
gu£s ; le rdceptacle est nu; le tube des fleurs filiforme, pileux; 
les semences sont planes, un peu scabres, d’un brun noir , cou- 
ronnees d’uqe double aigrette; l’extdrieure composdede cinq 
dcailles blanch&tres, lindaires acumin des, presque dgales, 
frangdes, comme dentees, de la longueur du tube de laco- 
rolle; l’aigrette intdrieure est composde de cinq dcailles fort 
petites , lindaires, un peu obtuses. Cette plante croitdansles 
environs de Quito, au pied du mont Picbincha. 

Tagete a petites fleurs: Tagetes micrantha , Willd., Spec.} 
Cavan., Jc. rar 4, tab. 35 a. Jolie petite espece , qui a le 
port d’un pectis . Ses tiges sont dures, cylindriques , hautes 
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d'environ un pied, tr^s-rameuses. Les rameaux glabres, op* 
posds, trds-dtalea; les feuilles ont use odeur d’anis 5 elles 
sont opposees , aildes ; les folioles leagues , entidres , tres- 
dtroites , glabres a leurs deux faces, presque filiformes, 
subuldes , aigue's au sommet. Les- fleurs sont solitaires , fort 
peti tes, situdes a Pextrdmitd des rameaux , dans leur bifur- 
cation , dans Paisselle des feuilles supdrieures; les pddoncules. 
grdles, simples, alongds, uniflores, un peu renflds vers leur 
sommet. Le calice est glabre, dtroit, tubuleux, cylindrique, 
terming par cinq petites dents aigu£s; la corolle composde 
ordinairement de cinq fleurons dans le centre ; leur limbe k 
quatre divisions aigues; un, ou deux demi- fleurons sont a la 
circonfdrence , petits, un peuovales, dehanerds au sommet; 
les semences grdles, strides , surmontdes de deux filets roides, 
subulds. Cette plan te croit au Mexique. (Poir. ) 

TAGGAREI. ( Bot .) Voyez Tagbea. (J.) 

TAGINARI. ( Omith.) Suivant Gesner, ce terme et celui 
de tagenarios , spnt des noms corrompus d’attagen , attagas , 
( pterocles , Temm.) (Ch. D.) 

TAGNICATI. (Mflmw.) Nom du pdcari au Paraguay , sel on 
d’Azara. (Desm.) 

TAGOLINA. ( Bot .) Ce nom estcitd par Pdtiver pour une 
plante composde de Manille, qui est le cacatia sonchifolia de 
Linnaeus, selon Burmann. (J.) 

TAGOMAN. (Bot.) Canelli a figurd sous ce nom un indigo 
ou un galega des Philippines a feuilles quadrijugudes. (J.) 

TAGSCHL/EGER. (Omith.) Nom allemand du rossignol, 
motacilla luscinia. ( Ch. D.) 

TAGUA O CABEZA DE NEGRO. (Bot.) Sur les rives de 
la Magdeleine et dans le royaume de la Nouvelle-Grenade en 
Amdrique , on nomme ainsi Yelephantusia macrocarpa de M. 
Fersoon. Le nom tagua est encore donnd dans les environs de 
Bogota all loranthus tagua de M. Kunth. (J.) 

TAGUAN. (Mamm.) Nom spdcifique d’un dcureuil volant 
ou Potalouche. Voyez ce dernier mot. (Desm.) 

TAGUATO. { Omith. ) Les habitans du Paraguay compren- 
nent sous cette ddnomination gdndrale tous les oiseaux de 
proie diurnes, et le mot taguatoy paroit dtre rdservd aux 
plus petites especes. Chez eux le mot taguato-holi designe, 
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suivapt Sonnini, l’aigle couronnl, etcelui de taguatopara , 
la buse mixte k longues taches. (Ch. D.) 

TAGUC. ( Bot .) Voyez Camandag. (J.) 

TAGYARJOS. ( Ornith .) L’attagas est d&ignl par ce terae 
dans Suidas. (Ch. D.) 

TAHA. ( Ornith . ) Ce nom allemand du coracias ou rollier 
commun , coracias garrula , Linn. , dlsigne le choucas, corns 
monedula , Linn., lorsqu’il est lerit take ou talhi. (Ch. D.) 

TAHALEB, THALEB. (Bot.) Noms arabes de la lentille 
d’eau , citls par Dallchamps. ( J* ) 

TAHEN. (Ornith.) Nom du choquard, corvus pyrrhocorax, 
Linn., chez les Grisons. (Ch. D.) 

TAH1A. (Ornith.) Flaccourt, page 1 65 de son Histoire de 
Madagascar, indique cet oiseau comme une espece de sirire, 
c’est-k-dire une sarcellte, dont le bee, les pieds et les ailes, 
sont noirs, et dont le nom est tirl de son cri. Buffon et 
d'autres naturalistes lerivent par erreur tahic. (Ch. D.) 

TAH1SCH et aussi NEBASCH (Mamm.), sont les noms 
arabes, d’aprls Forskal , d’un animal fabuleux, que les Orien- 
taux dlcrivent ainsi : II a la taille de Fhomme et son corps 
est revltu de poils blancs tres-mous; il pousse pendant la 
puit des sons bruyans, imitant lerire ; son souffle peut^au 
loin tuer les Itres viyans et retirer les cadavres du cercueil ; 
il a quatre natures, qui tiennent du diable, des vents, etc. 
( Lesson. ) 

TAHMEL. (IchthyoL) Nom arabe du labrt grishtre . Voyes 
Lab re. ( H. C. ) 

TAHON. ( Entom .) Voyez Taon. (Desm.) 

TAHUA. (Ornith.) D’aprls le Nouveau Dictionnaire d’his- 
toire naturelle, ce mot paroit Itre synonyme de tavoua , es* 
pece de papegay, psittacus festivus , Lath. (Ch. D.) 

TAHUE TAHUE. (Bot.) Dans le Plrou on nomme ainsi le 
Sobralia , genre d’Orchidle, citl dans la Flore de ce pays. 

(j.) 

TAI. (Mamm.) Nom tartare des poulains. 

Ce nom est aussi donnl all blaireau en Languedoc; il 
u’est qu’un diminutif du vieux mot fran^ois taisson. On em- 
ploie aussi le nom de rabas , pour disigner le mime animal* 
(Desm.) 
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TAIAf U. ( Mantm . ) Pison ecrit ainsi le nom bresilien dont 
nous avons fait tajassu , et qui appartient aux pecaris, dico- 
fyies. (Lesson.) 

TAIBASCHTA. (Mamm.) Les Samoiedes des monts Saja^ 
niens appellent ainsi le lagomys pika , au rapport de Pallas. 
(Desm.) 

TAlBO. (Mamm.) Nom de l’akouchi a la Guiane. Voyes 
Particle Chloaomys. (Desm.) 

TAIBOA. (Iehthyol.) Nom sp^cifique d’un Gobiomore. Voyes 
ce mot. (H. C.) 

TAIE. (Iehthyol.) Voyez JiPiwdpHfeLE. (H. C. ) 

TAIHOANG, TAI-HOAM , TAY-HUAM. (Bot.) Noms 
chinois de la rhubarbe , cites par Boym, jesuite-missionnaire, 
et par Mentzel. ( J. ) 

TAIIBI. ( Mamm. ) Ce nom est rapporte par Marcgrave , 
comme d&ignant au Brasil une grande espece de sarigue^ 
que Buffon croit £tre son sarigue a longs poih ; mais qui 
nous paroit plut6t appartenir a l’espece nouvellement dis- 
tingu^e par M. Temtninck, et decrite par ce natnraliste sous 
le nom de quica. D’Azara ecrit ce nom tiaibi, et il signifie, 
selon lui , pisser comme s’il pleuvoit . ( Desm. ) 

TAIJ - JE. ( Iehthyol . ) Nom chinois du gobie pectinirostre 
de feu de Lacdp^dfe. Voyez Gobie. (H. C.) 

TAILLE-MER. ( Ornith .) Ce nom et celqi de faille -vent 
sont donnds paries marins, selon Fleurieu, au go£land brun , 
larus fuscus , Linn. (Ch. D.) 

TAILLE-PIE. (Entom.) Nom vulgaire de la courtilli&re ou 
taupe -grillon. (Desm.) 

• TAfLLEUR oh TAILLEUSE - COUTURlfeRE. ( Entom. ) 
Gocfdart dit que les enfans nomment ainsi la tipule, dont il 
a prdsente Phistoire et la figure dans sa quatrieme expe- 
rience. 

C’est la tipula oleracca, insecte diptire de lafamille des hy- 
dromyes. ( C. D. ) 

TA1LLEUR. (Ornith.) Ce nom est employe parle traduc- 
teur du Manuel d’histoire naturelle de Blumenbach, pour 
designer en fran^ois deux oiseaux bien differensj savoir : i, Q 
le motacilla sutoria , en anglois taylor-bird; 2. 0 la fregate, 
ptlecanus aquilus . ( Ch. D. ) 
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TAlMEN , TAlMINI. (Ichthyol.) Noma livoniens de la truite 
saumonde. Voyez Truite. (H. C. ) 

TAIOIA. ( Bot .) Marcgrave figure sous ce nom un dchan- 
tillon sans fleur et sans fruit, d’une herbe du Brdsil, k tige 
grimpante ou rampante, a feuilles alt ernes, trilobdes, mu* 
nies d’une vrille axillaire, qui est une cucurbitacde ou une 
passiflorde. (J.) 

TAIOS. (Bot.) Nom donnd dans le Chili , suivant Feuillde , 
k une amaranthe, dont les fleurs, a cinq dtaminps, sont dis- 
posdes en un dpi terminal paniculd. (J.) 

TAIPOA. (Ichthyol.) Les naturels de TaTti donnent ce nom 
au gobiomore taiboa. Voyez Gobiomore. ( H. C. ) 

TAlRA ou TAYRA. (Mamm.) Espece de mammifere amd* 
ricain du genre Glouton. Voyez ce mot. (Desm.) 

TAIRI. (Ornith.) Ce nom est donnd, dans File de Cayenne, 
k un petit fourmilier. (Ch. D.) 

TAISSON. ( Mamm. ) Ancien nom frangois qui ddsigne le 
blaireau. Dans les provinces du Midi , on l’dcrit et on le pro* 
nonce taisoun. La demeure ou taniere de cet animal y est 
nommde Lais so mere ou taisouneiro . (Desm.) 

TAIT. (Entom.) L’un des noms vulgairement employds pour 
ddsigner la courtillidre ou taupe- gri lion. (Desm.) 

TAIT-SOU. (Ornith.) Cette espece de coucou est le cou* 
licou tait-sou de M. Vieillot, coccizus cceruleus. (Ch. D.) 

TAJAfU. (Mamm.) C’est le nom du pdcari a la Guiane. 
(Desm.) 

TAJASSOU ou TAJOUSSOU. (Mamm.) Autres denomina- 
tion du pdcari. (Desm.) 

TAJEHAN. ( Ichthyol. ) Nom arabe de l’anguille du Nil* 
(H. C.) 

TAJERA. (Ichthyol.) Les Arabes nomment ainsi une espdce 
de raie. (H. C.) 

TAJOBA. (Bot.) Nom brdsilien, citd par Pison, de quel* 
ques especes de gouet, arum, dont la racine tubdreuse est 
employ de comme nourriture , k P exception de celle du tajo- 
baraon ou tajoba sauvage , qui est trds-caustique et employde 
comme telle a l’extdrieur. Marcgrave mentionne les m&nca 
plantes sous le nom de tajaoba , et leur racine sous celui de 
to/a. (J.) 
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TAJOVA. ( Mamm .) Nom javan du pangolin a grosse queue. 

( Desm. ) 

TAKA. (Bat.) On donne ce nom dans Tile d’Oualan a la ' 
racine de Varum esc ulcn turn. Varum macrorhizon est nornmi 
monaka. (Lesson.) 

TAKA-NA. ( Bot . ) Nom japonois, suivant Thun berg, de 
son sinapis cornua, esplce de moutarde. ( J.) 

TAKA-TADE. ( Bot .) Voyez Kara-tade. (J.) 

TAKAH. (Marnm.) C’est l’un des notfts tartares du mou- 
fon. (Desm. ) 

TAKARANGAI. ( Conchyl. } La porcelaine Cauris est ainsi 
nominee au Japon. (Desm.) 

TAKASI-VALLL (Bot.) Nom brame du ballet du Malabar; 
ipomcea aquatica de M. de Lamarck. (J.) 

TAKAYE. ( Erp&t .) Un des noms de pays du gecio glandu - 
leux • Voyez Gecko. (H. C.) 

TAKE , TSIKU. (Bot.) Noms japonois du bambou , cit& par 
Kaempfer et Thunberg. (J.) 

TAKERGOAGLE. (Bot.) Dans l’herbier de Surian on trouve 
sous ce nom une plante des Antilles qui a l’aspect d’une fou- 
gire sans fructification , et qui est plutbt un Marcgravus 
tris- jeune. ( J. ) 

TAKI, TAN. (Bot.) Noms japonois, donnls , suivant Kaempfer, 
aux champignons en glnlral et particulilrement au cham~ 
pignon comestible, qui estportl dans tousles marches. Ksempfer 
en a citl diverses especes ou variltls, nominees sitaki , sas~ 
taki , muslaki , kurayi et kistaki. (J.) 

TAKJA. (Mamm.) Nom d’un ruminant qu’on a rapports 
k l’esp&ce du bouquetin chez les Tartares Mongoux. (Desm.) 

TAKO. (Actinoz. ) Les Itoiles de mer sont ainsi noinmles 
au Japon. (Desm.) y 

TAKYDRGME. (Erpdtol.) Voyez Tachydrome. (H. C.) 

TALA. (Bot.) C . Bauihin cite, d’apres Turner, ce nom 
donnl par quelques anciens au figuier dTnde, cactus: k 
Ceilan, suivant Hermann, le mime nom est donnl au cassia 
tora . (J. ) 

TALAB. (Bot.) Voyez Chad a. (J.) 

TALABONG. ( Omith.) Selon Francois Camel, les h&hitans 
dea Philippines nomment ainsi une espece dehlron. (Cu.D.) 
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TALABRENO. ( Erpitol .) Un des noms languedociens de 
la salamandre terrestre. Voyez Salamandre. (H. C. ) 

TALAGHAS , TALLIPOT* ( Bot .) A Java , suivant Hermann , 
oq nomine ainsi le Corypha , genre de Palmier. 11 esi aussi 
nommif k Ceilan Talagas et Talagajia suivant Rhlede , 
Talghala , suivant Hermann. ( J. ) 

TALAH. ( Ornith .) Le grand oiseau auquel , suivant Chardin, 
on donne ce nom en Perse, paroit £tre un tantale, tantalus 
ibis , Linn. (Ch. D.) 

TALAR. (Bot.) Nom arabe, cit£ par Forskal, de sonjicifs 
vasta, qui eat , selon Vahl , le mime que le jious benghalensis. 
Forskal dit avoir trouv£ dans son fruit, qui e$t deux foi* 
plus gros qu’une aveline, des cytoips d^pourvus d’ailes, diff£- 
rens de ceux qui attaquent le fruit du figuier sycomore. 

(jo 

TAL ANA. ( Bot. ) Nom brame de Panavinga du Malabar , 
anavinga ovata de M. de Lamarck ; casearia ovata de Willdenow. 

(j.) 

TALA- NELI. (Bot.) Nom malabare d’un liseron, convol- 
vulus medium , cit£ par Burmann et par Linnseus. M. de La- 
marck croit que e’est plut6t son convolvulus hastatus. ( J.) 

TALAO. (Ornith.) Cet oiseau, que S^ba dit avoir un plu- 
mage mllangd de noir, de vert, de jaune et de blanc, et 
que plusieurs naturalist es ont rapports au septicolor, n’ap- 
partient pas , suivant BufFon , a cette espece , et il s’agit 
plutftt ici d’un calao. (Ch. D.) 

TALAPIOT. ( Ornith . ) Voyez Picucule pour cet oiseau , qui 
est Voriolus picus de Gmelin et de Latham, et le gracula pi - 
coides de Shaw, pi. enl., 606. (Ch. D.) 

TALAPOIN. (Afamm. ) Espece de singe de l’lnde et du 
genre des Guenons. Voyez ce mot. (Desm.) 

TALARIDE. (Ornith.) L’oiseau, qu’on nomme ainsi a Malte , 
est l’oedicn£me ordinaire , charadrius cedicnemus , Linn. (Ch. D.) 

TALASSA. (Bot.) Dans le grand Recueil des voyages 
d’Orient par Theodore de Bry , on cite a Java sous ce nom 
une plante que C. Bauhin regarde comme £tant le colocasia 
de Gesner et autres anciens, arum colocasia de Linnaeus. (J.) 

TALASSI. (Bot.) Nom brame du Nalai-tietava du Malabar, 
Voyex ce mot. ( J.) 
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* TALATAMADO. (Bot.) Nom brame du Borassus flabellijbrmis 
de Linnaeus, genre de Palmier. (J.) 

TALAUMA. (Bot.) Genre de plantes dicotyiedones, k fleurs 
completes, polypetaiees , regulieres, de la famille des magno- 
liacdes , de la potyandrie polygynie de Linnaeus , doot le caractere 
essentiel consiste dans un calice a trois folioles en forme de 
pltales; une corolle compos^e de neuf ou douce pltales; un 
tris- grand nombre d’etamines inslrles sur ua receptacle 
epais, en massue, couvert de beaucoup d’ovaires, d’autant 
de styles , et de stigmates pubescens dans leur longueur. Le 
fruit est ovale ou arrondi, en forme de c6ne, compose a l’ex- 
terieur d'ecailles epaisses , granules, subereuses , persis- 
tantes ; Finterieur d’une substance dure , ligneuse , percee 
dans son contour de plusieurs cavites en forme de loges^ dans 
chacune desquelles se trouve une sentence. 

Talauma de Plumier : Talauma Plumieri , Decand. , Syst. 
veg. , 1 , pag. 460 ; Plum., Am&r., mss., vol. 6, tab. 90 ; Man 
gnolia Plumieri, Swartz, Fbr. Ind • occid ., 2, 997; Anona dodc- 
capetala , Lamk., Diet., 2, p. 127. Grand arbre, qui s’eieve 
a la hauteur de soixante ou de quatre-vingts pieds, dont les 
rameaux et les pedoncules sont charges de cicatrices circu- 
laires, provensnt des restes des feuilles et des bractees apres 
leur chute. Les feuilles sont amples, coriaces, alternes, pe- 
tioldes, persistantes , ovales, un peu arrondies, veinees, re- 
ticuiees, retrecies en coin a leur base, beaucoup plus lon- 
gues que les petioles , glabres a leurs deux faces. Les pedon- 
cules sont courts, solitaires , places a Fextremite des rameaux ; 
les fleurs blanches, tres-grandes , exhalant une odeur suave. 
Le calice est compose de trois folioles, en forme depetales, 
ovales, concaves, coriaces, cadoques; les petales nombreux, 
souvent de neuf adouze, epais, oblongs, obtus; lesetamines 
en tris -grand nombre, placees sur un receptacle epais, ob- 
long , en massue; les filamens tres -courts; plusieurs ovaires 
superieurs, soudes entre eux; les stigmates pubeseens. Le fruit 
estbleu 4 tre, compose d’un grand nombre de capsules for- 
mant un seul corps ovale ou arrondi, semblable a une pomme 
de pin, offrant a Fexterieur des ecailles epaisses, rhomboi* 
dales, ligneuses, striees a leur base, s’ouvrant a leur matu- 
rity en quatre ou six parties ou valves irreguli£res, entourant 
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un corps percd decavitds, renfermant chacune une ou detuc 
semences attachdes a Tangle supdrieur, lisses, luisantes, d’un 
rouge foncd; Tune des deux avortebien souvent. Cette plante 
croft a la Guadeloupe , k la Martinique , a Tile de Sainte*- 
Lucie, sur le bord des torrens. (Poia.) 

TALBIN . (Ornith.) Nom suddois duf gros-bec commun, 
loxia coccothrdustes , Linn. (Ch. D.) 

TALC. (Min.) Le mot de talc, comme celui de spath, s’em- 
ployoit dans Tancienne mindralogie pour designer une certaine 
structure commune a des substances d'une nature different?. 
On appeloit de ce nom tous les mindraux qui se divisent 
avec facility en lames minces et brillantes. C’est dans ce sens 
qu’on disoit talc de Moscovie, pour ddnommer cette varied de 
mica en grandes lames transpa rentes , que Ton trouve en Si- 
berie, et que les Russes font servir a quelques usages; talc 
de Venise, pour distinguer une autre substance laminaire, d’un 
blanc verd&tre et tres-douce au toucher, que Ton transporte 
dans cette ville de plusieurs points du Tyrol. Depuis que les 
mindralogistes considdrent la composition chimique comme la 
base fondamentale de leurs classifications, le mot de talc est 
devenu spdcifique, suivant lesuns, et gdndrique, selon d’au- 
tres : il ne sert plus qu’a designer un certain groupe de subs- 
tances tellement rapprochdes par leur composition et par 
leurs caracteres extdrieurs, qu’on les confond presque tou- 
jours entre elles. Les differences qu’elles prdsentent sont en 
effet si peu tranchdes, que Ton conceit sans peine que les 
znindralogistes aient dtd long-temps partagds sur la question 
de savoir si on doit les considdrer comme les varidtds d’une 
seule espece, ou bien comme autant d’espdces distinctcs, 
mais trds-voisines les unes des autres. Les substances dont 
nous parl0ns;ici son tees pierres magndsiennes, tres-onctueuses 
au toucher , que Ton distingue commundment par les noms 
de talc proprementdit , de chlorite , de stiatite et de serpentine. 
Les rdsultats des analyses modernes tendent a faire croire 
qu’il existe entre elles des differences essentielles de compo- 
sition , et qu’ainsi Ton doit leur conserver ces denominations 
spdcifiques. Toutefois, comme il est assez difficile de sdparer 
leur histoire, et qu’il y a beaucoup d’avantage a les dtudier 
comparatiyement , nous, continuerons a les rdunir ici sous 
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leur ancien nom de Talc , et nous traitorous successivement 
de chacune des substances d&ign£es , en exceptant seule- 
ment la Chlorite, qui a eu son article k part dans ce Dic- 
tionnaire. 

1. Le Talc profrement pit'.— Trisilicate de magndsie . Subs- 
tance douce et grasse au toucher, tend re, se laissant facile- 
ment rayer par l’ongle ou r&cler avec le couteau , et s’offrant 
sous des formes qui se ram£nent a un prisme droit rhom- 
boid al. 

Le talc a fr^quemment la structure laminaire. II est divi- 
sible en feuillets minces , flexible* , mais non £lastiques , 
comme ceux du mica. Sa forme primitive est, suivant Hatty, 
un prisme droit rhomboidal de 120 d et 6o°, dont les dimen- 
sions sont encore inconnues* 

C’est Tun des min£raux les plus tendres. Les aretes et les 
angles de ses crista ux s’lmoussent avec la plus grande facility 
Pasto avec frottement sur une 4 tofFe , il y laisse des t&ches 
blancbitres. Sa pesanteur specifique est de 2,7. 

Sa pousstore est douce et savonneuse. Son £clat est vitreux, 
passant quelquefois a l’&lat soyeux ou a [un dclat gras ada- 
mantin. II possede deux axes de refraction, et acquiert par 
le frottement l’eiectricito resin euse. 

Chauffe seul dans le matras, il ne degage point d*eau, et 
ne perd pas sa transparence* A un feu'vif, il s’exfolie et 
blanchit sans se fondre, ou s’arrondit vers les bords en une 
masse bulleuse. Dans le borax , il se dissout avec efferves- 
cence en un verre transparent. 
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Variitis de formes . 

Talc hexagonal . En prisme hexa£dre regulier , produit par 
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la troncattire des aretes Ion gitud inales aigues , de la forme 
primitive. Cristaux verts du lac de Viana en Pi&nont. 

On peut rapporter a cette vari^t^ des cristaux en prisme 
droit triangulaire , qui n’en sont probablement qu’une mo- 
dification accidentelle, due a l’oblitdration de trois des pans 
du prisme hexagonal, ou, si Ton veut, a l’accroissement d.6- 
tnesurl des trois autres. 

Vartitds de structure . 

Tale laminaire. "En feuillets minces, droits ou contourn^s, 
d’un vert fonc£, d'un blanc verd&tre ou d’un gris jaunatre* 
Se trouve au Saint-Gothard , assoc ie a des cristaux rbomboi- 
daux de dolomie ; au Tyrol, dans le Zillerthai; au Taberg en 
Suede. 

Talc lamellaire . En petites lamelles ordinairement flexueu- 
aes , blanches , jaun&tres ou rosatres. A Snarum , pres Mo- 
dum en Norw^ge ; a Guanaxuato au Mexique ; a Easton aux 
Iitats-Unis d’Am^rique. 

Talc tcaillcui , appete fort improprement craie dcBriangon. 
En masses qui se divisent par Readies et sans offrir de joints 
con tin us. A Prasles.en Pi&nont. 

Talc fibreux . Blanc, vert, ou gris-jaunitre, composd de 
fibres droites ou de fibres rayonnees. 

Talc endurci . En masses fibreuses ou subcompactes , qui ont 
pris plus de duret£. 

Talc jyuMrulent. En masse terreuse ou argiloide d’un gris 
blanchAtre. A Boutbois, au nord d'H^ric , pres de Nantes ; 
au Brasil , k Cantagallo et a Minas Geraes. 

Gisement et locality a. Le talc appartient aux terrains primor- 
diaux, oil on le rencontre en lits ou couches subordonn& au 
milieu dfes micaschistes , des calcaires, desdolomies, des ser- 
pentines et des phyllades. 11 est la base des sl£aschistes , et 
eutre dans la composition de plusieurs autres roches de la 
m€me £poque , telles que les ophiolites et les ophicalces. 
Quant aux varies mineralogiques de talc pur, on les trouve 
assez commun£inent dans les terrains ou abondent les roches 
magn&iennes et amphiboliques. Le talc laminaire ne se ren- 
contre qu’en petites masses et superficiellement ; il ne forme 
& loi seul ni filpns , ni lits , ni couches j il s’assoqte fr^quem- 
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Blent au quarz, au felspath, au grenat, a la dolomie. Le 
talc dcaiileux et le talc endurci se rencontrent au contraire 
en couches assez puissantes : le dernier abonde dans tous les 
endroits ou Pon observe la steatite et la serpentine. Nous ci*> 
terons particulierement , parmi les localitds prijtcipales du 
talc : 

En France, les environs de Nantes. 

En Suisse, le Saint-Gothard ; Lanzada, dans la Valteline* 

Dans le Pi£mont, les environs du lac Viana, dans la valine 
de Vien. 

En Allemagne , le Tyrol , dans le Zillerthal ct dans l’Ober- 
wald. — Le Salzbourg. — L’ Erzgebirge de la Saxe et de I 4 
Boh erne , a Ehrenfriedersdorf et a Zoebiitz. — La Bayiere , a 
Bodenmai's , a Erbendorf , a Schwarzenreit. 

En Anclbterae, l’£cosse, entre Cullen et Portsoy; les en- 
virons de Moulineam et de Dunkeld ; l’isle d’ Arran. , 

En Scandinavia , la Sudde , au moot Taberg. — La Norwdge , 
les environs de Snarum, prds Modum. 

Au Gaoenland , Pisle de Serznesut. 

Dans PAm&uque septentaionale , le Mexique , k Guanaxuato. 
— Les lhats-Unis, a Easton, et dans une multitude de loca- 
litds du Massachusets, du Connecticut et du Maryland. 

Usages . Le talc est employd a diffdrens usages. La varidte 
laminaire d’un blanc nacrd, ldgdrement verdAtre, que Ton 
recueiile au Zillerthal et dans l’Oberwald en Tyrol , est trans- 
ports a Venise , oil elle est connue dans le commerce sous 
le nom de talc de Venise. Quand elle est pulvdrisde , broyde 
et reduite en p&tefine, on en compose des crayons colords 
que Ton nomme pastels. La propridtd dont jouit sa poussidre, 
de rendre la peau lisse et luisante et de lui donner une ap« 
parente fraicheur, la fait employer comme cosmdtique: elle 
est la base du fafd dont se serveqt les femmes, et do*Me 
principe colorant est le rouge de carthame. On fabrique dga- 
lement ee cosmdtique avec le talc blane dcaiileux , dit eraie 
de Briancon, que les Brtanqonnois tirent de la montagno 
Bousse, prds de Feoestrelles; du hamcau de Brailly , dans 14 
vallde de Saint-Martin; et de Prasles en Pidmont. Ce mdme 
talc dcaiileux, dans son dtat naturel , est employd par les 
tailleurs, en guise de craie , pour (racer letups coupes sur les 
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ttoffes. Enfin on se sert du talc pulverulent pour d^graisser 
les soies , pour diminuer le frottement des machines, etc. 

2. La Steatite*. — Silicate de magnetic hydrate; talc stea- 
tite, Hatty. Substance a structure non lameileuse, tres-onc- 
tueuse au toucher, et donnant de l’eau par la calcination. 
Elle differe du talc proprement dit en ce qu’elle n’offre au- 
cune trace de structure cristalliue, et que les formes r^gu- 
li^res sous lesquelles on la rencontre quelquefois, sont em- 
pruntees a d’autres tninfraux. 

Elle a la cassure in£gale , matte, souvent ^cailleuse. Elle 
est tendre , se laisse rayer facilement par i’ongle et couper au 
couteau comme du savon. Sa raclure est blanche, quelle que 
aoit la couleur de l’&hantillon. Elle est susceptible de poli. 
Sa pesanteur sp&nfique est de 2,6 a 2,8. 

Au chalumeau elle blanchit et fond difficilemeat en &nail, 
ou se r£duit en une p bte blanche. 

Sa couleur la plus ordinaire est le blanc; elle passe a des 
teintes diiftrentes de gris , de jaune , de vert , de rose et de 
rouge. 
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Klaproth. 
Idem. . 
Dewey. 
Vauquelin. 



i 



On distingue parmi les # varies de steatite : 

La Steatite fibreuse; Steatite asbestiforme de Saussure. Elle 
ressemble a de l’asbeste dur, mais ses fibres sont grossieres et 
in^gales : elles sont beaucoup plus tendres, disposers paral- 
Ulement entre elles, ou en faisceaux divergens. Au Saint-Go- 
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thard, dans la rallde d’Ala en Pidmont; en Norwdge , dana 
la serpentine} en Sibdrie, pres d’Ekaterinebourg. 

La Steatite granulaire. GrisAtre ou gris-bleuAtre ; A structure 
grenue ou oolitique. 

La Steatite compacte ou endureie* Plus dure que les prdcd* 
dentes; a structure parfaitement compacte; k cassure lui- 
sante ou terne , indgale ou eireuse. Blanche , verte , rosAire 
et souvent marbrde. En Corse, en Saxe et en Bohdme ; en 
Sibdrie, etc. 

La Steatite terreuse , yulgairement nommde craie d'Espagne, 
A cassure dcailleuse , tres-friable. EUe accompagne la stdatite 
eodurcie. Au cap Lizard, en CornouaiUes; dans lesmontagnes 
de F Aragon. 

La Steatite dendritique. Compacte, blanche, avec dendrites 
noirAtres, dues a des particules de fer ou de manganese, ou, 
comme le pense le docteur Schneider, A des particules de 
graphite. A Wunsiedel et a Gtipfersgriln , prds de Thiersheim , 
dans la principautd de Baireuth. 

La Steatite pseudomorphique ou polyidrique . Se montrant sous 
des formes rdgulidres qui appartiennent k d’autres espdces, 
telles que le quarz hyalin, le calcaire spathique, le calcaire 
hrunissant, etc., et dont la stdatite s’est bornde A copier la 
figure extdrieure , sans conserver aucune trace de leur struc- 
ture interne. On ne peut douter que les corps rdguliers dont 
ils’agit ne soient de vdritables pseudomorphoses, c’est-a-dire 
que la stdatite n’offreici des formes d’emprunt dont les types 
prdexistereut dans d’autres cristaux qui lui ont cddd leur 
place. Mai s comment s’est opdrd le remplacement de la subs- 
tance de ces cristaux par la matidre stdatiteuse ? C’est ce 
qu’on n’a pu jusqu’a prdsent expliquer d’une maniere sar 
tisfaisante. II est seulement probable que cette substitution a 
eu lieu graduellement par des causes chimiques, qui agis- 
soient A la fois pour ddtruire ou dissoudre les particules de 
la premidre substance , et pour ddposer celles du nouveau 
corps en leur place. On ne peut admettre en effet que ces 
formes empruntdes aient dtd produites, comme aprds coup, 
par une sorte de moulage dans des cavitds rdgulidres , qui 
•erpiebt restdes libres apres ]a destruction des premiers cris- 
taux ; car ici la matiere de la pseudomorphose et celle de la 
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gangue environnante ne different aucunement par leur na- 
ture, et elles ont M par coasyquent de formation contem- 
poraine. On distingue dans la steatite poly^drique les sous- 
variytes suivantes : 

1 . La Steatite quarzlforme . En quarz hyalin prism^. A G8p- 
jfei^sgrlin et a Wunsiedel, dans le pays de Baireuth, et k Al- 
teriberg en Saxe. — En quarz enlarging, dans la valine de Biel , 
pres du glacier dir Mont-Rose, au milieu de la serpentine. 
Ces petits corps reguliers sont implantls dans une steatite 
amorphe de m£me nature, avec laquelle ils se confondent. 
Ils n’offrent aucune difference dans la mesure de leurs angles 
avec les cristaux de quarz auxquels nous les rapportons, et 
plusieurs ont, comme ceux-ci, des stries qui sillonnent trans- 
Versalemerit les pans de leurs prismes. On trouve souvent 
dans la m£me steatite ou dans le voisinage de veritables cris- 
taux de quarz qui sont restes intacts. 

2 . La Steatite calcwriforme. En calcaire spathique, rhomboi- 
dal, primidfou equiaxe; en calcaire metastatique ; en rhom- 
boides contournes, comme ceux du calcaire brunissant. Dans 
la steatite de Baireuth. 

3. La Steatite felspathiforme. En felspath quadrihexagonal , 
a Carlsbad en Boheme, dans un granite; a Niederschbna pres 
de Freiberg. Cette derniere pseudomorphose presente cela 
de remarquable , que Falteration a commence par le centre 
du cristal, et que la parde exterieure a souvent conserve la 
durete et le tissu lamelleux du felspath. (De Bonnard.) 

On a rdpporte a la steatite une substance qui a beaucoup 
de rapports avec elle par ses caracteres exterieurs, et que 
l’on trouve a la Chine, d’ou elle nous est apportee sous la 
forme de petites figures grotesques, appeWes magots . II est 
possible que la matierede quelques-uns de ces petits hustesait 
4t6 fournie par la veritable steatite; mais , dans le plus grand 
nombre de cas, la substance qui les compose est sensiblement 
plus dure, quoiqu’elle se laisse encore rayer par Fongle; elle 
est infusible etse distingue surtout de la steatite par l’absence 
de la magn&ie , et par la presence de l’alumine et d’une quan- 
tity notable de matiere alcaline. Hatty Fa d£crite sous le 
nom d e talc glaphique ; mais les zninlralogistes modernes s’ac- 
cordent a la considyrer comme formant une espice distincte 
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da talc et de to steatite , qu’ili placed! a la suite des silicates 
alumineux. Elle a re$u un grand nombre de denominations 
differentes , on Fa nominee agalmatolite, kordilc , lardite, pierrc 
de lard, pierre a magots , Pagodite. (Voyez ce dernier mot.) 

M. Leonhard regarde la pi m elite de Kosemiitz et de Baum- 
garten, en Sildsie, corape n’dtant qu’une simple varidtd da 
steatite , color^e par Foxide de nickel. Mais eeUe substance 
terreuse d’un vert-pomme ponrroit bien constituer encore 
une espece a part, si Ton en juge d’apres une analyse de Klap-r 
roth , qui ned’a trouvde composde que de silice, d’oxide de 
nickel et d’eau. 

Enfin , il est encore une substance qu’on pourroit dtre tentd 
de rapporter a la steatite et qui n’en diflere que par une pe- 
tite quantity d’alumine. C’est le mineral connu sous le nom 
de pierre de savon ( Seifansbein ) , que Ton trouve en veine 
dans la serpentine du cap Lizard, en Cornouaillei* 11 est gri~ 
s&tre ou bleu&tre , et souvent bariole ou techete : sa surface 
est tres-onctueuse.. Son analyse par Klaproth a donnd le rd- 
hi 1 tat suivant : silice, 45; alumine, 9,25; magndsie , 24 , 75 ? 
oxide de fer, 1 ; eau, 

Gisement et Local i Id 3 . La stdatite appartient aux terrains pri-r 
mordiaux de sddimens et aux terrains de sddimens infdrieurs; 
elle accompagne presque tou jours la serpentine, au milieu de 
laquelle elle forme des veines dpns toutes sortes de directions, 
et plus rarement des amas irrdguliers ou des lits, Elle est 
commutie dans les serpentines de la Corse, des Pyrdndes, 
d’Espagne ; dans celles de la valldt d’Aoste et de la montagne 
Rousse, en Pidmont; du cap lizard , et de Saint -rCleer en 
Cornouailles ; de Portsoy, des lies de Sky et d’Arrsn , en 
Iscosie ; de Pile d’Anglesea ; de Zaeblitz et d’Ehrenfrieders- 
dorf, enSaxe; deKatzenberg et d’Erbendorf, en Bsvidre. On 
la rencontre quelquefois dans les filon$mdtelHferes(en Suede, 
en Hongrie), et dans les roches trappdennes (aux lies Fdroe, 
dansle basalte; dans la mine de Weierhecke, pres de Trin- 
genstein ). 

A Wunziedel et a Gbpferagriln , pres de Thiersheim , dans 
la principautd de Baireuth, en Franconie, les steatites com- 
pletes, dendritiques et pseudomorphiques sont en forme de 
nodules ou de nids dans un lift d’argile, situd a quelques 



Digitized by Google 




m TAX 

pjedsao.-dessous de la surface du sol, ei qui contient e» 
m#Dc temps des blocs en fragmens isoies de serpentine. Ce 
liltd’argile repose sur le calcaire primitif. 

Usages . Les usages de la steatite sont peu nombreux. On> 
emploie la variete ecailleuse dite craie d'Espagne , a la fabri- 
cation du rouge pour les femmes , et les tailleurs s’en serrent 
egalement pour tracer leurs coupes sur le-drap. Les Arabes 
s’en frottent au bam pour s’adoucir la peau, parce qu’elle 
est douce et savonneuse au toucher. 

La propriete qu’elle a d’etre facile a travailler, lorsqu’elle 
est dans son etat naturel, et de durcir au feu sans se defor- 
mer, a suggM a M. Vilcot, c4l£bre graveur allemand, de 
Luttich (probablement Liege) , l’id^e de l’employer pour la 
gravure en camees. Les pierres travailiees par cet artiste 
sont durcies au feu , cotorees et ensuite polies. Elies pren- 
nent alors la durete et l’aspect de 1’agate onyx. 

Enfin, la steatite fait partie des substances terreuses em- 
ployees comme alimens par certaines peuplades sauvages. Ces 
substances sont en general des terres magnesiennes, a toucher 
gras et onctueux. Les N^gres de4a' Guinee , ceux qui h&bitent 
Los-Idoios, lies situees k l’embouchure du Senegal; les Otto- 
xnaques, des bords de l’Orenoque, les habitans de la Nou- 
velie - Caiedonie , dans l’Oceanique , sont tr£s-avides de ce« 
xnatieres terreuses , qu’ils mangent par plaisir ou pour calmer - 
leur faim. 

3. La Serpentine, Ophite de Leonhard. Combinaison de 
bisilicate avec un hydrate de magnesie. 

La serpentine est unc pierre magnesienne, d’un vert obs- 
cur, a texture ordinairementcompacte, assez tendre et douce 
au toucher, mais beaucoup moins que la steatite, plus te- 
nace que celle-ci , et ayant la cassure terne ou cero’ide. 

Pendant long<- temps on a varie d’opinion sur la veritable 
nature de cette substance, et l’on hesitoit k laregarder comme 
formant une esp^ce. Les uns , comme Hally , ne voyoient en 
elle qu’une variete de steatite plus ou moins penetree de fer ; 
d’autres, qu’une simple variete de diallage a l’etat compacte; 
quelques-uns , enfin , la consideroient comme un melange de 
talc et de diallage. Mais, depuis qu’on a examine et compard 
avec soin les serpentines provetrant d’un grand nombre de 
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locality diffd rentes, on a dtd frappd de la Constance de leurs 
caracteres essentiels, el quelques indices de cristallisation , 
observes dans cer taines varidtds , s’accordent avec les rdsulfats 
dies analyses , poor dtablir la separation de ce mineral et sa 
distinction d’avec les autres especes de pierres raagndsiennes. 

La serpentine a rarement une structure lamelleuse. Cepen- 
dant quelques dchantillons sont susceptibles de clivage, pa- 
rall element aux pans d’un prisme droit , rhomboidal, de 82°27'. 
La cassure est indgale , dcailleuse ou largement conchctfde. 

L’dclat est foiblement gras ou rdsineux : la couletrr de la 
masse est le vert fonce, passant par nuances au gris jaunktre. 
Celle de la poussiere est blanch&tre. Les degrds de transpa- 
rence varient depuis la translueiditd jusqu’a l’opacitd parfaite. 

La duretd de la serpentine est supdrieure a celle du gypse, 
et presque comparable k celle du caleaire spathique; elle 
angmente par le mdlange de la substance avec des matieres 
dtrangdres a sa nature. Sa pesanteur spdcifique est de 2 , 56 . 

Elle donne de Teau par la calcination ; elle est infusible au 
chalumeau ; mais elle blanchit et se durcit par Taction d’un 
feu prolonge. 



Composition, = 



*J. g ] S*-f-MgAq*. 



De Skyttgrube , prfcs 


Silice. 


Magne- 

sie. 


Oxide 
de fer. 


Eau. 


0 












Fahlun «... 


43,7 


40,37 




— 


Hisinger. 


Idem 


4*, 9 5 


40,64 


2,22 


11,68 


Lychnell. 




42, 5 o 


38,63 


i, 5 o 


i 5,20 


John. 


De Seegrube 


4 i ,58 


42,41 


2,17 


11,29 


Lychnell. 


De 6a la 


42,16 


42,26 


1,98 


12,33 


Idem . 


De Mauachnsets • . 


43,20 


40,09 


5^4 


11,42 


Idem. 


De Hoboken 


41,67 


41,25 


1,64 


i 3 , 8 o 


Idem . 


D* Gulls jo, en Wer- 








4M4 


44,20 


0,18 


12,38 


Mosander. 



Une portion de magndsie est souvent remplacde par une 
quantitd dquivalente d’oxidule de fer , qui devient alors prin- 
cipe colorant. 



i Yoyez ChemUche Untersuchung einiger Serpentine , dans les Ar- 
de Kmstner , tom. 1 1 , ».* r cab., pag. 104*- 
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Variitis principales. 

. 1. Serpentine ceistallis^e. 

a. Prismatiquc, En prism es droits, rhomboidaux, modifies 
par de petite* facettes sur les aretes longitudinales , et sur 
relies des bases. Les derni£res modifications conduiroient r 
par 1 eur prolongement , a on octa£dre rhomboi'dal , donft 
les angles seroient de i39° 3V, io5°a6' et 88° 26'. (Mohs et 
Haidinger.) 

Ces formes r^gulieres ont dt£ observers sur un dchantillon 
de serpentine d’un gris noiritre, dont la locality est in- 
connue. On a cite des cristaux de serpentine dans le Tyrol* 
II en existe aussi dont la. forme prismatique est obliter<*e, 
dans l’eurite de Penig en Saxe. 

b. Lamellaire , Marmolite de Nuttal. Structure imparfai- 
tement lamelleuse. Couleur d’un vert jaun&tre. Se trouve 
a Hoboken, dans le New- Jersey en Anterique, et a Bare- 
Hills. M. Vanuxem , ayant analyst comparativement la mar- 
molite d’Hoboken , celle de Bare-Hills , et la serpentine noble 
de New-Buryport, dans le Massachusets , a trauv£ que leur 
composition chimique ^toit exactement la mime, et que ces 
substances s’accordoient encore dans les caracteres tir& de 
la density et de l’infusibilite. 

2. Serpentine nople ou compacte translucide. D’un vert 
de poireau ou d’un vert pistache , quelquefois d’un vert 
d’emeraude, Sa couleur est uniforme; $a durete sup^rieure 
a celle des serpentines communes; sa cassure est dcailleuse 
ou conchoide. Cette variate est beaucoup moins r^pandue que 
la serpentine commune , qu’elle accompagne ordinairement* 
On la trouve en Corse \ aux environs de G£ne$. et de Flo- 
rence; dans le Tyrol; en Saxe, a Reichenstein ; a Zoebliti 
en Boheme ; dans le Baireuth en Franconie ; a Skyttgrufvan, 
pres de Fahlun en Su£de , ou elle se presente en veines d’un 
vert luisant et a ^clat r&ino'ide ; a Putman , dans l’ltat de 
New-York en Anterique, eta New-Burypprt , dans le Mas- 
sachusets ; a Zamma, pris Santa-F^ de Bogota, dans la Nou- 
velle-Grenade (vartete d’un vert dtemeraude). La serpentine 
noble s’associe a dif&rentes substances metalliques , dont les 
plus ordinaires sont le fer oxidute, le fer mispickel, le fer 
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pyriteur magndtique et la galene. Celle de Baireuth , une 
des plus belles que Ton connoisse , estd’ungri$verd4tre sombre, 
el elle est parsem^e de taches d’un rouge fonc£, dues a des 
grenats qui y sont disslmines d’une manure uniforme. On 
travaille celte serpentine pour en fafre des plaques d’orne- 
ment, des tabatieres, des vases de diffdrentes formes. 

3. Serpentine commune. Compacte et opaque. Couleurs 
varides et ordinairement m^langdes. Surface tachetee ou vei- 
nde de vert, de jaun&tre ou de rouge&tre. On a compard ces 
laches ou ces veines a celles qu’offre ordinairement la peau 
des serpens, d’ou est venu a la pierre elle- mime le nom 
de serpentine . 

Sous le rapport des caraeteres emprunl^s des couleurs, 
on distingue les sous -varies suivantes : 

La Serpentine commune tachctec.— Au cap Corse , enltalie; 
k Prato, en Toscane , ou elle est connue sous le nom de 
verde di Prato . 

La Serpentine commune veinie ou marhrie . C’est l’une des 
plus communes : on la trouve en une multitude de lieux 
diffdrens. 

On peut encore distinguer dans la serpentine commune un 
grand nombre de sous- varidtds , d’apr£s les diverses subs- 
tances qu’on y trouve accidentellement dissdmindes 1 ; telles 
sont les suivantes: 

La Serpentine diallagique . — Rerifiermant des lames de 
diallage ch&toyante, qui semblent se fondre insensiblement 
avec la p&te environnante. — A la Baste, pr£s de Harzbourg, 
au Harz. — Dans le pays de Baireuth. — En Corse. — A 
Queyras, dans le d^partement des Hautes-Alpes. 

La Serpentine granalifire. — Renfermant des grenats gros- 
sulaires ( k Dobschau, en Hongrie), ou des grenats pyropes 
(a Zceblitz, en Saxe). 

La Serpentine augitique . — Renfermant des cristaux ou 
grains de pyroxene. — Dans les Pyrdndes. 

i Lors que ces substances y sont en grande quantile et repandue* 
egalement, elles font placer les masses mijierales qui presentent ces 
melanges congtans dans la classe des roches melangees. C’cst en les 
considerant ainsi, qn’on les a dccrits sous le nom d’OrmoLiTE. (Voyea 
«e root) 
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La Serpentine calcarifere. — Renfermant des tacbes oil 
veines de calcaires , et passant a l’ophicalce , qui ap parti enf 
k la division des roches mdlang£es. — Environs de Turin ; 
cbte de Gdnes. 

La Serpentine ehromifire • — Renfermant des masses in- 
formes et des grains de fer chromatd, k Bastide la Carrade, 
en Provence , dans la presqu’lle de Cavalaire. — A Krieglach , 
en Styrie. — Au Silberberg, en Sillsie. — Sur les bords du 
Wiasga, dans les monts Ourals. — A Baltimore, en Mary- 
land, aux £tats-Unis d’Amdrique. 

La Serpentine ferrifire Contenant des grains de fer ma- 
gn^tique. — Au val Sesia , en Pi£mont. — A Sala , en Suede* 
Beaucoup de serpentines sont tellement p^n^tr^es de fer, 
qu’elles agissent fortement sur l’aiguille aimant^e. M. de 
Humboldt en a observe une d’un vert brunitre , qui pr&ente 
ceph^nomene avec des circonstances tres-remarquables ; non- 
seulement les fragmens ddtach& de cette serpentine jouissent 
du magn&isme polaire; mais la montagne elle-m£me , formde 
de cette serpentine, peut £tre consid^r^e comme un vaste 
aimant, car Pun de ses flancs attire le pble nord de l’aiguille, 
et l’autre le repousse, etcela ala distance de plusieurspieds. 
Cette montagne fait partie de la chaine qui slpare le mar- 
graviat de Baireuth du Haut-Palatinat. 

La Serpentine amphibolique. — Renfermant de Pamphibole 
grammatite. — Environs de Nantes. 

La Serpentine i 'pidotiflre, — A Queyras , dans le d^parte- 
ment des Hautes-Alpes. 

Indlpendamment des substances que nous venons de citer 
et qui sont toujours diss£min£es dans la serpentine, il en 
est d’autres qui s’y montrent plus particulierement sous la 
forme de veines , de nodules ou d’amas ; telles sont : le silex 
r&inite , la chrysoprase , le mica magnlsien ,. la giobertite , 
la dolomie, Pasbeste, la steatite, le fer oxiduld et le cuivre 
pyriteux. L’asbeste, qu’on y rencontre assez fr^quemment, y 
est ei\ filamens courts et serr& , d’un jaune soyeux , compo- 
sant des veines ou petits filons, dont la direction est per- 
pendiculaire a celle des fibres. Cette sorte d’amiante parott 
n’£tre qu’une varidtl filamenteuse de diallage. 

M. Hausmann a dlcrit, dans les £ph£mlrides de Moll, 
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sous le >«■ de fieroike, one sobduice Tote, 4 structure 
fib reuse et a ea g r e dcailleuse , qui forme des veiaes irrd- 
gulieres as milieu dm for oxktuldau Taberg el a Nordmarken, 
en Suede. Cette substance, analysee d’abord par W. Aim- 
roth , et toot preeminent par le doctenr Lychnell , n’est 
probablement qu’une variate de serpentine, mdlangfe d’un 
pen de calcaire magndsien , si Ton en juge par les rdsulttte 
de ces analyses : 

Composition. 



Du Taberg 

no. 




Almrotlu 

Lychnell. 



Gisement et lieux . 

La serpentine paroit appartenir a une fpoque de forma- 
tion beaucoup meins andenne qu’on ne l’avoit era gdnfra- 
lement, quoiqu’ellc ne renferme aucun debris de corps or- 
ganiques. Elle se lie et page insensiblement aux ophiolites, 
dont le gite principal est dans les terrains les plus mod ernes 
de la pdriode primitive et dans les terrains primordiaux de 
sddiment (voyez Ophioute). Elle paroit meme remonter jus- 
<ju*aux plus infdrieurs des terrains de sediment proprement 
slits. La serpentine se prdsente ordinairement en masses in- 
formes, en veines, ou en couches subordonn&s au milieu 
de ces difftrens terrains. Quelquefois elle forme des mon- 
tagnes peu flev^es, a croupes arrondies. Elle abonde princi- 
palement en Europe : elle est N commune sur la cbte de Glnes 
(au mont Ramazzo ) ; en Pifmont ( colline du Mussinet pr£s 
Turin ; environs de Suze ; val d’Aoste ) ; dans ia Toscane , ou 
les minfralogistes du pays lui donnent le nom de gabbro ; 
mu mont Ferrato , k Prato et a la colline de Plmprunetta , 
pr£s Florence (vartetf diailagique) ; dans les Grisons, a Chia- 
venna, au nord du lac de C6me. — En Allemagne, on la 
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rencontre principalement a Baste, au Han 9 a Zceblitz , en 
Saxe; dans lepays de Baireuth et a Reichenstein en Sildsie. — 
En Suede, a Sala et k Fahlun j k Gullsjtt , province de. Wer- 
m eland e, dans le calcaire grenu ; a Sigdal, prds de Modum, 
et a Kongsberg , en Norwdge $ a Hvittis , en Finlande. — 
Dans les lies Britanniques , aux Schetland ; a Portsoy , en 
l^cosse, en veines ou filons dans le gres rouge du Forfar- 
shire (Lyell), et au cap Lizard, en Cornouailles , avec la 
steatite. — En Espagne , dans la Sierra-Nevada , aux environs 
de Grenade. — Dans l’Amdrique du Nord, a Hoboken (Nevv- 
Jersey), et a New-Buryport (Massachusets). — AuGroenland , 
a Oziartarbik et a Kingiktorsoak , sur le continent. 

Usages . La serpentine est au nombre des substances mi- 
ndrales que Ton emploie dans Part de la decoration. Nous 
avons ddja parld de Pusage auquel est consacrd la plus belle 
et la pure de ses varidtes, la serpentine noble. En se md- 
langeant avec le calcaire, elle donne naissance a des roches 
connues sous le nom d 'ophicalces , et auxquelles appartiennent 
les beaux marbres d’ltalie, dits vert antique , vert de mer , vert 
de Suze , etc. Quant aux serpentines communes, on les em- 
ploie dans plusieurs pays , ou elles se prdsentent pures et en 
assez grandes masses a la fabrication de certaines poteries 
dconomiques, et surtout de marmites propres a cuire les 
alimens. C’est a cause de cet usage que ces varidtds de ser- 
pentine sont ddsigndes sous le nom de pierrts ollaires* Elies 
possddent naturellement toutes les qualitds qu’on recherche 
dans les poteries ; elles sont assez compacted pour ne pas 
laisser filtrer les liquides, assez tenaces pour rdsister aux 
chocs, et assez tendres pour pouvoir etre travaillees au tour. 
11 suffit de les creuser et de leur donner la forme que Pon 
desire , pour obtenir immddiatement des vases , qui soutiennent 
bien le feu, et ne communiquent aucun gotit partioulier 
aux aliitiens. Les serpentines ollaires sont d’un gris qui tire 
toujours sur le verd&tfe. Leur tissu est un peu feuillete, 
leur cassure dcailleuse ou terreuse ; elles sont tendres , assez 
ldgeres et peu susceptibles de poli; elles forment dans les 
terrains anciens des couches puissantes , que Pon exploite en 
divers lieux : au val Sesia, pres du village d’Aliagne, au 
pied du jnont Rose; au village de Pleura et a Chiavenna, 
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pres du lac 1 de C&me. Cette derni£re pierre ollaire, dite 
picrre de Come , est d’un gris azure* : elle jouit d’une grande 
consistance. La carriere d’oii on la retire, pour la transporter 
dans la ville de C6me, £toit deja en exploitation du temps 
de Pline. On fabrique encore des poteries de serpentine a 
Zceblitz en SaxC; en Corse; dans la Haute-^gypte ; en Chine 
et au Greenland. La pierre ollaine des £gypticns est connue 
dans le pays sous le nom de pierre de Bar am, (Delafosse.) 

TALC BLEU. ( Mia.) Voyez Distheme. (B.) 

TALC DE MONTMARTRE (Min.), de Passy et d’autres 
terrains gypseux des environs de Paris. On a donne ee nom, 
mais tr^s-im prop rem ent , au gypse laminaire qui se pr&ente 
dans ces terrains. Voyez Chaux sulfat^e. (B.) 

TALC DE MOSCOVIE. (Min.) Voyez Mica laminaire. (B.) 

TALC DE VENtSE. (Min.) C’est le vrai talc laminaire, 
mis a Venise dans le commerce tres-abondant qu’on fa iso it 
dans cette ville de diffcrens min^raux employes dans les arts 
et qui y £toient apportes comme dans une sorte d’entrepbt. 
Voyez Talc. (B.) 

TALCHICUATLI, (Omith.) C’est le nom d’une espece de 
scops au Mexique. (Ch. D.) 

TALCITE. ( Min. ) Le talcite du docteur Demeste , de 
Sage et de Romd-Delisle ne paroit £tre autre chose qu’un mica 
alt£r£ par Faction des feqx volcaniques et rendu plus rude 
au toucher par suite de cette action. 

Celui de Kirwan est un talc nacr£ ecailleux , qui paroit 
£tre une espece particuliere 9 a laquelle on a donn£ le norfi 
de Nacrite (voyez ce mot). Ce sont enfin, de r^elles vari£t& 
de talc plus dures que les autres. (B.) 

TALEGALE. (Omith.) Sous ce nom, contracts des mots 
taleva et gallus , MM. Lesson et Garnot ont form£, dans la 
Zoologie du voyage autour du monde de la Coquille, un 
genre, pour recevoir un oiseau voisin des m^gapodes, et 
dont on ne conneit qu’une seule espece de la Nouvelle-Gui- 
n^e, nominee talegalta Cuvierii. (C«. D.) 

TALETEC. ( Erpitol .) Voyez TamacgIlin de la Nouvellb-Es- 
fagne. (H. C.) 

TALEVE ; Porphyrio , Briss. ( Omith. ) Comme les earac- 
teres de ce genre n’etoient pas encore ayec toute la 
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precision Mnd>Ie , il en est r&ultd que lea especes ippnw 
tenant rtellement aux tal£ves, n’ont pas €t& bien distinpi^ct 
des poules d’eau proprement dites ou gallinules, et que lea 
auteurs ne sont pas d’accord sur les oiseaux anxqveb iln 
donnent Tun ou l’autre de ces noms. Ainsi M. Vieillot pr6- 
sente environ quinze especes de poules sultanes, porpby- 
rions ou taleves, tandis que.M. Temminek , qui ajoute de 
nouvelles especes aux taleves proprement dites, en r£duit 
le nombre total a six. L’auteur de cet article a dlja expose 
au mot Hyd&ogalune , tom. XXII, pag. 179, des considera- 
tions general es pour emp€cher de confondre les rales, lea 
poules d’eau , les porpbyrions et les foulques; et M. Tem- 
minck, en £tablissant plus r^cemment le genre Tateve, a fait 
one observation qui m&ite une attention particuliere ; c*est 
que leur formidable bee , qui , suivant la remarque d’Aris- 
tote , est tres - fortement implantl dans le front , n’offre 
presque point de fosse nasale, et que leurs narines, placdes 
lateralement , pres de l’arlte, dans la masse corn£e, sont 
arrondies et ouvertes de part en part, tandis que d’autres 
auteurs les disent situ£es dans une rain u re au milieu du bee , 
et couvertes d’une membrane gonffce. 

Les a u tres caract£res consistent dans un bee dur, epais, 
presque aussi haut que long, plus court que la t£te, dont la 
anandibule supdrieure se dilate tres-avant dans le crine; des 
pieds forts et tr£s-longs dans quelques especes , dont les doigts 
antlrieurs sont entierement divises , et qui tous sont garnis 
lateralement de membranes si Itroites, qu’elles sont a peine 
aensibles. 

Quoique les taleves habitent en g£n£ral les eaux douces, 
lesqudles ils se prominent avec l£geret£, commne les 
poules d’eau , ils prtferent les substances clrlales, et surtout 
le riz, aux plantes aquatxques, et la duret£ de leur bee leur 
foumit les moyens de casser l’enveloppe des graines et de 
rompre les tiges que leurs jambes hautes et leurs doigts longs 
et r£tractiles leur donnent la faculty de saisir ais&nent. Ils se 
tiennent sur un pied en portant de l’autre les alimens au 
bee. Ces oiseaux sont aussi pulvlrateurs et courent avec vi- 
tesse et l^geret^ sur la terre, conune sur les plantes qui Italent 
lenrs larges feuilles a la surface des eaux. L’espece com- 
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mune habite en Europe , dans les tizieres et les maraiYdu 
Midi, et Ton en trouve en Afrique, en Asie, en Amdrique, 
et dans FOcdanie. 

Le nom de taleve, taleva, sous lequel est ddsignde une es- 
pece de Madagascar , a etd substitud au nom de porphyrion , 
qui dtoit donnd par les anciens et qui appartient a l’espdce 
d’Europe, qu’oncroit mal a propos avoir dtd transports d’A- 
frique. 11 paroit que, si ces oiseaux sont moins connus par- 
mi nous qulls ne l’dtoient cbez les Grecs et les Romains, qui 
en dlevoient dans les temples et en faisoient un cas extraor- 
dinaire, c’est parce que la veritable race europdenne, etant 
devenue plus rare , on Fa confondue avec les espdces dtran- 
geres. Au reste , c’est partout un oiseau qui , com me le dit 
Buffon , est doux, innocent, timide, ami de la solitude, et 
prdfdrant les graines , les fruits et les racines , a toute autre 
nourriture. 

La premiere des especes, a laquelle M. Temminck a donnd 
le nom de Taleve porphyrion , Porphyrio hyacinthinus , est le 
porphyrio alter d’Aldrovande , que Latham indique , p. 768 
de YIndex ornithologicus , comme une varidtd de son gailinula 
porphyrio, n.° 6 , et qui, represents par Edwards , Hist . , pi. 87, 
est reproduit , dans Seligmann , pi. 96 , sous le nom de poule 
sultane ou bluet . Cet oiseau , qui estde la grosseur d’une poule 
mediocre, a, du bout du bee a l’extrdraitd de la queue, dix- 
huit pouces de longueur et environ seize pouces de hauteur; 
son plumage est en entier d’un bleu lustrd, embelli de reflets 
brillans, a l’exception des plumes anales, qui sont blanches; 
la base du bee et la plaque du sommet de la tdte sont d’un 
rouge vif; les pieds et les doigts de couleur de chair, et M. 
Temminck donne comme phrase caractdristique Fardte.de la 
mandibule supdrieure formant continuity avec le cr≠ le 
doigt du milieu plus long que le tarse et sans ongle; la plaque 
frontale s’dtendant au-dela des yeux. 

Ce taleve, qui habite les grands lacs et les bords mardca- 
geux des fleuves, est, dit-on, assez commun en Sicile, dans 
la Calabre, dans les Sles loniennes, et en moins grand nombre 
dans la fialmatie et en Sardaigne : sa nourriture paroit 
consister en plantes cdrdales, en graines et racines de plantes 
aquatiques, en fruits et $n poisson, dont il est tres-friand; 

5 2 . io 
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il niche dans les morals couverts de hautes herbes et y cotia- 
iruit , avec des buchettes ou des debris de plantes, un nid 
ou la femelle pond trois ou quatre ceufs blancs et presqur 
roods. 

Taleve a manteau vert ; Porphyrio smaragnotus , Temm. 
Cette espece , qui habile l’Afrique mlridionale , ainsi que 
Madagascar, et qui a probablement Itl transports a l’lsle- 
de-France et en Amlrique, a environ quatorze pouces six 
ligoes de hauteur et de longueur. Les joues, la gorge et le 
haut du cou sont verts ; la tlte , le cou , la poitrine , le ventre , 
les petites couvertures des ailes et les rlmiges sont d’un bleu 
a reflets; les grandes couvertures, le dos et les scapulaires 
d’un vert fonce; le croupion et la queue d’un noir ver- 
d&tre; les plumes anales blanches; le bee, la plaque et les 
pieds rouges. Suivant l’auteur dlja citl, les signes caractlris- 
tiques sont d’avoir l’arlte de la mandibule suplrieure znoins 
llevle que le crAne et subitement fllchie, la plaque frontale 
ne dlpassant pas le bord postlrieur de 1’oeil ; le doigt poste- 
rieur sans ongle , a peu pres de la longueur du tarse. 

Taleve a manteau noir*, Porphyrio melanotus , Te mm. Cette 
espece, trouvle a la Nouvelle- Holland e et longue d’environ 
Seize pouces , a les parties suplrieures du corps d’un noir plus 
ou moins lustrl, les parties inflrieures bleues; les plumes 
anales blanches; le bee, la plaque, les pieds et lea doigfs 
rouges; les jeunes sont d’une teinte noire bleuAtre, et dans 
le premier Age leur duvet est tout-A-fait noir. La phrase ca- 
ractlristique cons isle dans l’arlte de la mandibule suplrieure 
d’une venue avec la plaque frontale, qui dlpasse de beau- 
coup le bord postlrieur de l’oeil; doigt du milieu sans ongle , 
eoitune aux prlcldens, et plus court que le tarse. Latham 
parolt confondre cette espece avec le taleve k manteau vert* 

TalAve blanc : Porphyrio albus, Vieill. ; Gallinula alba , Lath. 
Le capitaine Phillip , qui a figurl cei oiseau dans l’ldition an- 
glaise deson voyage k Botany-Bay, le dlcrit com toe Ifant de 
la mime faille que le taleve d’Europe et ayant dix-huit a 
vingt pouces de longueur depuis l’extrlmitl du bee jusqu’A 
celle des pieds : son plumage est d’un beau blanc , dont l’lclat 
est encore relevl p&r le rouge du bee , de la plaque frontale r 
du tour des yeux, de Piris et des pieds. Suivant Latham c* 
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talive a un eperon aux ailes; plusieurs individus, con$ideres 
com me des m&Ies, avoient du bleu sur les epaules et sur le 
dos, et d’autres, regards comrae des jeunes, avoient le plu- 
mage brun avec des reflets verts et bleus. Cette espice est 
assez commune a Botany -Bay, a File de Norfolk, k celle du 
lord Howe , et dans d’auires lies des mers Australes. N 

Tal^ve meunier ; Porphyrio piilverulentui , Temm. L’adulte de 
cette espice, long de quatorze pouces et demi de la pointe 
du bee au bout de la queue, a ete figure dans les Planches 
colorizes de M. Temminck , sous le n.° 4 o 5 . 11 est k peu pr‘£s 
de la m£me taille que le tal£ve a dos noir, mais d’un quart 
moindre que celle du taleve a dos vert. Le nom de meunier 
lui a ete donne parce que son plumage , d’un ton bleu et d’un 
vert-olive tirant au brun, semble £tre saupoudrd d’une pous- 
siere grisAtre. Les nuances , plus foibles sur la t£te et le cou, 
deviennent plus fancies sur les cuisses etPabdomen , qui son! 
d’un bleu pur; le dos et la queue sont d’un brun olivAtre* 
les plumes anales sont blanches; le bee, la plaque cornde , 
Piris et les pieds sont rouges. Ce taleve habite les bords des 
rivieres dont la partie mlridionale de l’Afrique est arrosde. 

TALfevE £meracdin; Porphyrio smaragdinus , Temm., PI. col., 
n.° 421. Cet oiseau, long de quatorze a quinze pouces, est la 
plus petite des six esp£ces de ce groupe. M. Horsfield l’a d£ 
crit dans le Catalogue des oiseaux de Java , Transact . Unn. 9 
tom. 3 , p. 194, sous le nom de porphyrio indicus . La plaque, 
qui est en general d’une forme arrondie , est couple ab rup- 
tement en ligne horizontale vers l’occiput, et chez les vieuX 
m&les les parois latdrales de cette membrane, £levees en pe- 
tites protuberances, couronnent l’orbite des yeux. On trouve 
a l’os de l’aile b&tarde de cette espece un petit appendice 
£pineux , pareil k celui que Latham avoit deja observe sur 
le talive blanc. Les joues et l’occiput sont noirs chez l'adulte, 
qui a le derri£re du cou, le ventre et les flancs d’un bleu 
vif. Le devant du con, la poitrine et le poignet de l’aile de 
couleur d’emeraude; le dos, les ailes et la queue d’un bleu 
noir&tre , un peu nuance de vert; Pabdomen noir et les 
plumes anales blanches. Le bee, la plaque et les pieds son$ 
rouges, comme aux diverses espices. 

La plupart des autres oiseaux qui ont £t£ ranges par di- 
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Vert auteurs avec les porphyrions ou tal^ves , n’apprartrenneuf 
pas a* ce genre* II en est meme ,. comme les fulica macu~ 
lata , Jlavipes et jistulans, qui ne reposent que sur de mau- 
vaises figures donnees par Gesner, ainsi qu’on Fa remarqud 
au mot Hymogalline; et, en appliquant a des esp£ces rdelles 
et reco/mues, telles que les fulica martiniccnsis , Linn, (petite 
poule'sultane, quatri£me espece de Buffon), et fulica Jlari - 
rostris , Linn.(ou favorite, cinquieme espece de Buffon), que 
M. Cuvier, dans son R£gne animal, tom. 1 , p. 5oa , regarde 
comme de vrais taleves, les caracteres g^ndriques tir& sur- 
tout des narines , on est forc£ de reconnoitre que ce sont de 
simples poules d’eau. (Ch. D. ) 

TALGHALA. ( Bot .) Voyez Talaghas. (J. ) 

TALGOI. (Mflmm. ) Dans le Voyage de Robert Percival a 
Ceilan , il est fait mention sous ce nom d’un quadrupede qui 
vivroit de fourmis a la mani£re des fourmiliers, en saisissant 
ces insectes dans leurs habitations au moyen d’une langue 
longue, protractile et visqueuse. Nous ne connoissons dans 
Fancien continent que l’oryct^rope du cap de Bonne- Esp^- 
ranee , le phatagin d’Afrique et le pangolin des Indes qui pr£- 
sentent ces caracteres , et jusqu’a present l’ile de Ceilan n’a 
offert aucune espece qui pAt se rapporter aux genres dana 
lesquels ces mammiferes £dent& ont compris. (Desm.) 

TALGORE. ( Ornith . ) Ce nom, qui s’dcrit ausai talg-oxe , 
d&igne, en suldois, la mesange charbonn&re , parus major , 
Linn. (Ch. D.) 

TALHE. (Ornith.) .Ce nom est un de ceux que le choucas 
re$oit en Allemagne. (Desm.) 

TALI. {Bot.) Sous ce nom brame Adanson fait un genre 
du perim-couringi du Malabar, Connarus pinnatus de M. de 
Lamarck et de Cavanilles , dont les p&ales ont deux soies a 
leur base. M.^De Candolle l’a r^uni a YOmphalobium distinct 
du Connarus par l’insertion de la graine non au fond de sa 
loge, mais le long de sa suture laterale. (J.) 

TALIAROS. ( Polyp. ) Nom barbare sous lequel Valentin , 
Ind.‘, 3 , tab/ 5 2 , fig. B B, figure un singulier corps organist , 
dont Gmelin a fait son antipathes spiralis. (De B*) 

TALIFOUC. (Bot.) Nom du nlnuphar & fleurs jaunts 4 
Madagascar , suivant Flaccourt. (J.) 
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XALIGALE , Taligalea. (BoU) Genre de plantes dicotyld- 
dones, a fleurs completes, monop£tal£es, tubulles, de la fa- 
mille des verbdnacees , de la didynamie angiospermie de Linn£, 
offrant pour caractere essentiel : Un calice campanula, per- 
sistant, a cinq divisions ; une corolle tubulle , le tube dilate 
vers son orifice ; le limbe a cinq lobes un peii in^gaux , r£- 
ftechis; quatre famines didy names; les antheres sagittdes ; un 
ovaire sup&ieur globuleux; le style de la longueur des deux 
plus longues famines; le stigmate a deux divisions diver- 
gen tes. Le fruit est une baie presque globuleuse, seche , enve- 
lopp^e a sa base par le calice persistant , a une seule 1 oge , 
renfermant deux osselets monospermes. 

Ce genre est compost d’herbes ou d’arbustes a feuilles al- 
ternes ; les fleurs sont disposes en dpis terminaux , munis de 
bractdes. II a dfd .dleouvert et Itabli par Aublet. On a re- 
oonnu que le genre Amasonia de Linn£ fils eioit le n^me que 
celui-ci. 

Talicale champ£tre: Taligalea campestris, Aubl. , Guian. , 
2 , tab. 2 52 ; Lamk. , III . gen . , tab. 543 ; Amasonia erecta, Linn, 
fils, Sup pi . , 294; Vahl, EcL, 2 , pag. 5 u Plante herbacee, dont 
lestiges sont simples, droites, cylindriques, garni ea de feuilles 
alternes, petiolees, assez grandes, o vales -lanc^ol^es, rudes 
au. toucher, denies en sciea leur contour, r^trdcies en coin 
a leur base , longues d’environ trois pouces sur environ deux 
pouces de large. Les fleurs sont disposes en une grappe 
droite , terminate, tres-simple; les p^dopcules courts, pu- 
bescens , charges d’une a trois fleurs p£dicellee$j les bract^es 
ovales , entieres , plus longues que les fleurs. Le calice est 
presque glabre, a cinq decoupures droites, ovales, aigues; 
la corolle jaune , tubutee ; le limbe plane , plus long que le 
tube, a cinq lobes aigus , rlfllchis au sommet, Le fruit est 
line baie seche, ovale, arrpndie , tr^s-glabre , de la grosseur 
d’une noisette. Cette plante croit dans la Quiane et a Su- 
rinam. 

Taligale pqurpil^b: Taligalea punicea , Poir. , Encycl.; Ama* 
Sonia punicea , Vahl, $cl. 2 , pag* 5 i. Apbrisseau qui s’^leve a 
la hauteur de deux qu trois pieds sur une tige rameuge; les 
rameaux dresses, longs d’un pied , simples, un peu pubes- 
cens,garnis de feuilles ^parses, p^tiotees, elliptfques, lao- 
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clones , longues de deux ou trois pouces ; les inf^rieures 
o vales, rd trades a leur base, aigues au sommet, dentdes en 
scie, glabres dans leur vieillesse, un peu velues aleursbords. 
Les fleurs sont disposes en une grappe term inale, longue de 
deux ou trois pouces et plus : ces fleurs soot alternes , unila- 
tlrales ; les inftrieures r£unies au nombre x de trois sur le 
xn^mepddicelle ; les suplrieures solitaires; lesbractles ovales, 
p£dicell4es, mu cronies, denies en scie , velues en dessous, 
ainsi que les pddoncules. Le calice est pubescent , a cinq d6~ 
coupures ovales , acumin^es , cilices au sommet ; la corolle 
d’un rouge 4carlate; le tube un peu comprim£, ayant les 
lobes du limbe ovales , le sup^rieur un peu plus Itroit ; les 
dtamines sont plus longues que la eorolle ; les anth£res oblon- 
gues; Tovaire est globuleux ; le style filiforme ; le stigmate 
simple, aigu. Le fruit est une baie oblongue, un peu plus 
grosse qu’un pois , renfermant quatre sentences. Cet arbris- 
seau croit dans l’Am^rique, a Tile de la Trinity. (Pom.) 

TAL1N, Talinum. { Bot .) Genre de plantes dicotyledon es , a 
fleurs completes, polyp^taiees , de la famille des portulacees , 
de la dodecandrie monogyniede Linn£, offrant pour caractere 
essentiel: Un calice a deux folioles caduques , quelquefois 
plus; cinq pltales presque Igaux ; des famines nombreuses, 
insdrlessur le receptacle; un ovaire sup^rieur, uniloculaire ; 
un style court; trois ou quatre stigmates. Le fruit est une 
capsule uniloculaire, a trois valves, renfermant des semen- 
ces nombreuses , fort petite*. 

Ce genre avoit ete confondu avec les pourpiers , auxquels 
il ressemble par le port et autres caracteres: il en .diff£re cn 
ee que les pourpiers sont des plantes herbaclcs, la plupart 
annuelles , tan d is que les talins sont des arbrisseaux ou des 
arbustes ; mais le caractere qui les distingue particulierement 
des pourpiers , consiste dans une capsule a une seule loge , 
partag^e en trois valves qui s’ouvrent dans leur longueur, 
tandis que celle des pourpiers est uniloculaire, d’une seule 
pi£ce, s’ouvrant transversalement comme une boite a savon- 
nette. Au moyen de cette r^fornae, les limites de ces deux 
genres sont tres-bien marquees , et ne laissent aucun embar- 
ras pour les especes a placer dans l’un ou l’autre genre. Les 
talins jouissent des m£mes proprieties que les pourpiers ; leur$ 
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feuilles , grasses, £paisses, son t tin pen Acres, et p assent pour 
diur&iques , antiscorbutiques : elles peuvent etre employee# 
comme assaisonnement ; mangees cuites, elles rafraichissenL 

Talin trianculaire : Talinum triangular e , Willd. , Spec . 
Portulaca racemosa , Linn. , Spec.; Portulaca triangularis , Jacq., 
Amer . et Obs ., 1 , tab. 23. Cette plante a des tiges glabres, 
ligneuses , ^paisses , couch^es ou renvers^es. Les feuilles sont , 
alternes ou eparses, Ipaisses , charnues, presque ovales, cu- 
n^i formes a leur base, Margies a leur partie sup&rieure , 
lchancr£es et mucron£es au sommet , glabres a leurs deux 
faces. Les fleurs sent terminates , r&inies en uue grappe 
simple et droite; les p£doncules triangulaires , soutenant plu- 
sieurs fleurs p&licellees. Le calice est lisse et verdAtre , a deux 
folioles un peu planes , presque obtuses. Lacorolle est blanche 
ou jaun&tre, a cinq p&ales ou verts, un peu oblongs ; les 
mines inlgales, plus courtes que la corolie; l’ovaire glabre, 
un peu globuleux. Le fruit est une capsule a une seule loge^ 
divisee en trois valves concaves ; les sentences sont planes , fort 
petites, attaches a un placenta centraL Cette plante croit en 
Am&ique, sur les c 6 tes maritimes. 

Talin a feuilles ^paisses: Talinum crassifolium , Willd., 
Spec.; Portulaca crass if olia , Jacq., Hort. , 3, tab* 5a. Cette 
espAce se distingue de la prlc£dente parses feuilles plusalon- 
g^es, point echancrees, par ses fleurs en corymbes et non en 
grappes. Les tiges sont droites , glabres , ligneuses ; les feuilles 
alternes, ^paisses, succulentes, en ovale renvers^, larges, 
entieres, r£tr 6 cies a leur base. Les fleurs sont disposes en 
corymbes terminaux, peu garnis, composes de p^doncules 
grlles, triangulaires, charges de quelques fleurs p£dicell4es ; 
le calice est divis^ en deux .folioles courtes ; la corolie rouge , 
plus longue que le calice; la capsule A une seule loge, s’ou*- 
vrant en deux valves. Son lieu natal n’est pas conn q. 

Talin a feuilles d’orpin: Talinum anacampseros , Willd. , 
Spec.; Rulingia anacampseros , Ehrh. , Beitr . , ,5 , pag. j35 ; 
Dill. , Hort. ELth. , tab. 281 , % 363 ; Commel. , Hort. , 2 , 
tab. 89 ; Burm. , Afr., tab. 3o , fig. a. Cette esp£ce a des tiges 
4paisses , hautes d’ environ quatre ou cinq pieds, garnies , prin-r 
cipalement a leur partie inf^rieure , de feuilles tr£s-succu-» 
lenten, glabres, ovales, un peu arrondiea, presque glofiu* 
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leuses , garnies, dans leur aisselle , de petites touffes de poils. 
Les fleurs sont disposees en une grappe simple , alongde, pea 
garnie. Les pddoncules sont glabres, cylindriques, soutenant 
plusieurs fleurs ; les deux folioles du calice concaves, aigues; 
la corolle est rougeAtre , ouverte, a pdtales assez grands , en 
coeur renversd, obtus au sommet. Cette plante croit au cap 
de Bonne-Espdrance^ 

Talin ligneux : Talinum fruticosum , Willd. , Spec. ; Portu - 
laca fruticosa , Linn., Syst. veg.; Portulaca paniculata , Linn. , 
Spec.; Commel., Hort., i , tab. 4. Arbrisseau gktbre surtoutes 
ses parties. Sa tige est garnie a sa partie infdrieure de feuilles 
grasses, molles, dpaisses, larges, planes, en ovale renversd, 
obtuses , entires, dchancrdes au sommet, rdtrdoies presque 
en petiole a leur base. Les fleurs sont terminates, dhposde* 
en une panicule dtalee , dont les rameaux sont autant de 
grappes partielles. Les folioles du calice sont courtes, ovales, 
lancdoldes; la corolle est blanche, a pdtales plus longs que le 
ealiee. Le fruit est une capsule fort petite, sphdrique, uni- 
loculaire, k trois valves, s’ouvrant de la base au sommet, 
renfermant des semences arrondies , lenticulaires , glabres, 
hiisantes et noir&tres. Cette plante croit dans l’Aindrique, 
le long des cbtes maritimes. 

Talin £tal£ : Talinum patens , Willd., Spec.; Portulaca pa- 
lens , Jacq. , Hort . , 1 5 1 ; Andr. , Bot . repos . , tab. 2 5 3. Ses tiges 
sont droites, flexibles, hautes d’environ un pied, garnies de 
rameaiix lisses, alternes, tdtragones; les infdrieurs plusalon- 
g is; les feuilles alternes, mddiocrement pdtioldes, un peu 
succulentes, ovales-lancdoldes, relevdes en cardne, rdtrdcies 
a leur base , glabres a leurs deux faces. Les fleurs soot rdu- 
nies en une panicule terminate, ample, dtalde, alongde; les 
ramifications filiformes, dichotomes ; les pddicelles courts, 
indgaux. Le calice est glabre, rouge&tre, a deux folioles; la 
corolle rouge, k pdtales ovales, obtus, plus longs que le ca- 
lice ; les filamens sont plus courts que les pdtales ; le style a 
trois divisions; la capsule, globuleuse, uniloculaire , a trois 
valves, renferme des semences noir&tres. Cette plante croit 
dans TAmdrique mdridionale. 

. Talin e£fl£chi : Talinum rejlexum, Cavan. , Ic . rar., 1 , tab. 1 ; 
pot. Magaz ., tab. i 543* Cette plante a des tiges droites, gl$n 
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bres , mddiocrement ligneuses , garnies de 'feuilles presque 
sessiles, opposes, ovales-lancdoldes , Ipaisses, entieres, gla- 
bres , retrdcies en petiole , longues d’ environ deux pouces , 
tendres et cassantes. Les fleurs sont terminales , fdunies en 
une ample panicule; les divisions opposdes; les ramifications 
presque filiformes. Le calice est glabre , k deux folioles 
courtes, ovales, un peu obtuses; la corolle jaune, k p stales au 
moins une fois plus longs que le calice, ovales, un peu arron- 
dis , obtus, rltrdcisa leur base; les filamens sont plus courts 
que la corolle ; les antheres fort petites; le stigmate a trois 
divisions su bulges, inlgales. La capsule est glabre, ovale, el- 
liptique, a trois valves; les semences sont fort petites, pddi* 
cellles, ins£rde§ sur un placenta filiforme et central. Cette 
plante croit dans 1’Amdrique mdridionale. 

Talin cun&forme: Talinam cuneifolium , Willd., Spec.; Por- 
tulaca cuneifolia , Vahl, Symb., l , pag. 33; Orygia portuldci - 
folia , Forsk. , jEgypt., io3. Arbrisseau donl les tiges sont 
droites, bautes d 3 environ trois pieds, garnies de feuilles al- 
ternes, sessiles , Ipaisses, planes, cun&formes, longues d’un 
pouce , entieres a leurs bords , glabres , obtuses. Les fleurs 
sont disposdes en une panicule terminale , dtafce. Les rameaux 
infcrieurs supportent une petite grappe de trois fleurs ; les 
supdrieurs sont presque en ombelle. Le calice est glabre , k 
deux folioles caduques, inlgales, ovales, obtuses; la corolle, 
d’un violet rouge&tre , a ses pdtales un peu arrondis, plus longs 
que le calice; les filamens sont verdktres; les antheres jaunes, 
oblongucs, inclines, a deux loges. L’ovaire est globuleux ; 
le style filiforme , surmontd de trois stigmates divergens ; la 
capsule globuleuse , a une seule loge , a trois valves ; les se- 
mences glabres, noir&tres, petites, comprimdes. Cette plante 
croit dans Y Arabic heureuse. 

Talin tombant : Talinum decumbent, Willd. , Spec, ; Portulaca 
decumbent , Vahl, Symb, 9 1 , pag. 33; Orygia decumbent , Forsk. , 
jEgypt., io3. Quoique cette plante s’dcarte en partie de ce 
genre, peut-6tre etit-il mieux valu la conserver dans le genre 
Orygia Itabli par Forskal. Ses tiges sont inclindes ou tom- 
bantes, ligneuses, garnies de feuilles planes , ovales , entieres, 
bleu&tres , un peu farineuses , aigues , r£trdcies a * leur base. 
Les fleurs sont disposdes en grappes axiliaires; leur calice est 
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divisd en cinq folioles vertes, ovale* , aigues ; la corolle d f uu 
rouge violet, a pdtales presqoe au nombre de viiigt, lanceo- 
; les cinq ityles font fili forme*, terminus par des stigmate* 
violets; la capsule globuleuse, environn^e a sa partie infdr 
rieure par le caiice persistant, a cinq loges, a cinq valves, 
renferme un grand nombre de sentences fort p elites. Cette 
plante croit dans F Arabic heu reuse. ( Poia. ) 

TALING. ( Ornith. ) Horn hollandois de la petite sarcelle , 
anas erecca, (inn* (Ch. D.) 

TALI- PARITI. (BoL) Voyes Pariti. (J.) 

TALI-PULLU. ( Bot .) Nom malabare du commelina nudi- 
Jlora, suivant Burmann ; du tradescantia malabarica , selon Lin- 
naeus et Wiildenow. (J.) 

TALI0-C£B0. ( Enlom .) Ce nom est employd dans quel- 
ques parties du Languedoc pour designer le taupe-grillon ou 
courtilliere. (Desm.) 

TALISFAR, TALISAFAR. (Bot.) Dal^champs et Menteel 
citent, d’apr£s Avicenne, ces noms arabes du Macer. des 
anciens. Voyez ce mot. (J.) 

TALISIER, Talisia. (Bot.) Genre de plantes dicotyl^dones, 
a fleurs polygames, polyp£ial4es , de la famille des sapinddes y 
de la polygamic cttcandrie de Linn£ , offrant pour caractere 
essentiel : Des fleurs poly games; un caiice a cinq divisions i 
cinq p£tales alt ernes avec les divisions du caiice, munis cha- 
cun a leur onglet d’une petite Icaille ; huit dtamines courtes i 
un ovaire sup&rieur a quatre loges; un style tres-court; un 
stigmate presque a deux lobes; une capsule a cinq angles, a 
quatre ou cinq loges. 

Talisier a CRAfPEs; Talisia hcxaphylla , Vahl, Eel. Amcr.j 
fasc. 2 , pag. 29 . Arbre dont les rameaux sont c.ylindriqucs, 
glabres, rev£tus .d’une dcorce cendrde , couverts de points 
saillans, tres-nombreux , divis& en d’autres rameaux alternes, 
tres-^tales, garnis de feuilles p£tioldes, alternes, ail£es,com* 
poshes de quatre ou six paires de folioles opposes ou alter- 
nes, pldicellles, oblongues ou lancloldes, acumindes, gla- 
bres, entieres, luisantes, longues de quatre ou six pouces ; 
le pdtiole arrondi. Les fleurs sont disposes en grappes axil- 
laires, tres-simples, longues de deux ou trois pouces. Leca* 
lice est campanula, a cinq divisions lanctofces, un peu ob* 
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loses et pubescentes ; les pdtales sent onguioulds , lindaires , 
une fois plus longs que ie calice, munis en dedans, vers leur 
onglet, d’dcailles presque de la longueur des pdtales, rous? 
sAtres, velues infdrieurement; les dtamines appliqudes contre 
J’ovaire; les antheres droites, petites, oblongues; Fovaire est 
ovale, velu , blanch&tre; le style un peu plus court que la 
corolle; le stigmate ldgdrement dehanerd. Les fleurs mMe$ 
ofifrent les mdmes carac teres, mais ellesn’ont point d’ovaire. 
Cette plante croit dans l’Amdrique mdridionale. 

Talisier rose: Talisia rosea , Vahl, loc . cit, , pag. 3o; Tali - 
tia guianensit, Aubl., Guian. , pag. 349 , tab. i36; Lamk. , III f 
gen., tab. 3 10 . Cette espece a ses tiges divisdes en rameaux 
anguleux, d’un brun pourpre, garnis de feuilles alternes , 
pdtioldes, longues d’un pied, aildes , composes au moins 
de six paires de folioles pddicelldes; les infdrieures alternes, 
les supdrieures opposdes, elliptiques , glabres, entieres, un 
peu luisantes, acumindes, veindes et rdticuldes, longues de 
cinq ou six pouces ; le petiole commun est cylindrique, d’un 
pourpre foned. Les fleurs sont rdunies en une panicule ter- 
minate, dtalde, longue d’un demi-pied, a ramifications an gu- 
leuses, garnies de braciees subulees; les infdrieures longues 
d’un pouce , dentdes en scie $ les dentelures tomenteuses. 
Le calice est a cinq ddcoupures oblongues, un peu pubes- 
centes, obtuses, trois fois plus courtes que la corolle; lespd- 
tales sont lindaires, glabres, oblongs; a leur base sont situdes 
des dcailles lanceoldes , de m£me longueur que les pdtales, 
couvertes intdrieurexnent de poils rouss&tres : entre les dta- 
mines et la corolle on distingue un bourrelet charnu et sail- 
lant. Le fruit est, une capsule a cinq angles. Cette plante croit 
dans la Guiane. (Poir.) 

TALISSI. (Bot.) Rumph cite ce nom macassar du badamier, 
terminalia catappa , qui est le talyo-batu de File de Banda. ( J. ) 

TALITRE. (Crust,) Isom, d’un genre de crustacds del’ordre 
des amphipodes, dont nous avons fait connoitre les carac teres 
et ddcrit une espece de nos c 6 tes, dans Particle Malacostrac^s 
de ce Dictionnaire , tome XXVIII, pag. 349* Voyez ce mot. 
(Desm.) 

TAL1TRON. (Bot,) Nom vulgaire , donnd au sysimbrium to* 
phia , qui dtoit un thalictrum de Dodo£ns. (J.) 1 
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TALLA. ( Omith. ) Nom que porte, aux environ* de Bom- 
bay, un sterne, regard £ par Latham comme une varidt£ du 
tshegrava . ( Ch. D.) 

TALLARET. ( Omith .) On a donnd ce nom vulgaire, d’apre* 
soncri, 4 la petite moueite cendrde, larus cinerarius. (Ch. D.) 

TALLBIT. (Omith.) Nom su&ois du gros-bec, loxia coc- 
cothraus'es , Linn. (Ch. D.) » 

TALLE. ( Bot .) On donnece nom, dans quelques cantons, 
au ch&taignier. (L. D.) 

TALLEH. (Bot.).M. CaiUaud cite sous ce nom arabe un 
arbre du desert de TEgypte, noinml par Forskal mimosa 
gummifera , et parDelile, acacia gummifera. (J . ) 

TALLETROST. (Omith.) Cenom est donnd, suivant Olafsen 
et Povelsen, a une espece de grive, dont ils parlent au tome 
5. e , page 3i5, de Jeur Voyage en Islande. (Ch. D.) 

TALLING. (Ichthyol.) Aux lies Maldives on appelle ainsi 
le Thon. Voyez ce mot. (H. C.) 

TALLIPOT. (Bot.) Voyez Talaghas. (J. ) 

TALLO, TARRO. (Bot.) Dans la Nouvelle-Zelande on nomine 
ainsi , suivant Forster, Varum esc ulen turn , qui y est cultivd 
avec soin. Sa racine tubereuse, cuite sous la cendre, perd 
ainsi un principe &cre qu’elle poss^de quand elle est crue ; 
ainsi pr^par^e, elle sert d’aliment. On la trouve dans tou tes 
les iles du grand Oclan : c’est le tallas des Java no is. (J.) 

TALLOW -TREE. (Bot.) Nom donnd par les Anglois, sui- 
vant Willdenow, a son tomex sebifera, reuni main tenant au 
genre Litsea. (J.) 

TALLY- KAFFA. (Bot.) Voyez Kakajah. (J. ) 

TALON. (Conchyl.y Terme technique, employ^ en con- 
chyliologie pour designer le sominet de la valve concave de 
quelques coquilles bivalves, et, entre aiitres, des huitres, et 
surtoUt des spondyles, qui s’avance sou vent bien au -dela 
de la charniere. Voyez Cokchyliologie. (DeB.) 

TALONA. (Bot. ) Suivant Rheede , les Fortugais du Malabar 
nomment ainsi V ophioxylum serpentinum. ( J. ) 

TALOR. (Omith.) Ce mot, suivant Labillardiere, d&igne 
un oeuf en malais. (Ch. D.) 

TALPA. (Omith.) Suivant le j^suite Acosta, les poules 
existoient au Pdrou avant Parrivde des Espagnols, et elles 
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pOrtoieitt Je nom de talpa dans la langue du pays, oil leurs 
ceufs s’appeloient ponto. (Ch. D.) 

TALPA. ( Mamm . ) Nom latin de la Taupe. Voyez ce mot. 
(Desm.) 

TALPA MARINA. (Polyp.) Sdba et quelques autres auteurs 
anciens ont quelquefois d£sign£ sous cette denomination la- 
tine une espice de madrepore de fa lias, M.pileus deGmelin, , 
du genre Fongie de ^.de Lamarck, a cause desa forme alongee 
et deprimee. (Voyez Fongie.) 

C’est aussi le nom specifique d’une espece de porcelaine, 

C. talpa. Voyez Porcelaine. (De B.) 

TALPA-SOREX. (Mamm.) Nom propose par M. Lesson 
pour designer un mammifere insectivore , que nous decri- 
rons a Particle Tupaya. (Desm.) 

TALPACOTI. ( Ornith . ) Nom sous lequel M. Temminck 
parle, au tome i. er , in-8.°, de ses Gallinaces, page 421 , d’un 
colombi-galline de PAmerique meridionole, qui est le pigeon 
rouge&tre de d’Azara, columba talpacoti, Temm. (Ch. D.) 

TALPAT. (Mamm.) La taupe est ainsi designee dans plu- 
sieurs provinces meridionales de France. (Desm.) 

TALPIENS. (Mamm.) Nom donne anciennement par nous 
a une petite famille de mammiferes insectivores et que nous 
be composions que du seul genre Taupe. (Desm.) 

TALPINETTE. ( Mamm. ) Dans le Syst£me anato/nique des 
animaux de Vicq-d’Azyr, une petite musaraigne est designee 
sous ce nom. (Desm.) 

TALPIER. ( Entom .) L’un des noms de la chique ou de la 
puce penetrante , ainsi appeiee parce qu’elle p£n£tre sous la^ 
chair , comme les taupes ; on la nomme aussi ninqua ou niqua . 
Voyez Puce p£n£trante. ( C. D.) 

TALPOiDE. (Mamm.) Nom donne par M. de Laclp£de a 
un genre de rongeurs fouisseurs, a la maniere des taupes et 
qui . a cause de cette habitude , ont aussi re$u le nom de 
Rat-taupes ou Aspalax. Ce genre renfermoit de plus la taupe 
du Cap , qui sert de type au genre qu’llliger a etabli sous le 
nom de Bathyergus . (Desm.) 

TALUCCA. (Bot.) Le rocou, bixa, est ainsi nomm£ a Am- 
boine, suivant Rumph. (J. ) 

TALU-DAMA. (Bot.) Ce nom malabare, cit£ par Rklede , 
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toppartient au Boerhaavia erecta, suivant fiurmann et Linnaeus* 
(J.) 

TALYO-BATU. ( Bot .) Voyer Talissi. (J.) 

TAM -AND. ( Ornith .) Un des noms norwlgiens du ca- 
nard sauvage, anas boschas y Linn. (Ch. D.) 

TAMACH. ( Mamm .) Ambroise Pare a parie sous ce aom 
* d’un singe dont on ne sa unpit reconnoitre Pespece, mais que 
Sonnini regardoit com me analogue aux babouins ou papions. 
(Desm. ) 

TAMACH. ( Erpdt . ) Bontius a figure sous ce nom, pi. 8a, 
de son Hist. nat. et m£d. dtslndes, un animal qui n’est autre 
que la tortue caret, testudo squammata , et sur les propriety 
m^dicales de laquelle il donne des details superstitieux. Les 
Chinois la nomment Lary. (Lesson.) 

TAMACOLIN DE LA NOUVELLE-ESPAGNE. (Erpdtol.) 
Daudin a dlcrit sous ce nom le lezard des souches , que Ton 
trouve aux environs de Paris. Voyez Lizard. (H. C.) 

TAMACUILLA HUILLA. ( Erpdtol .) Un des noms par les- 
quels, en Amerique, on designe le boa aboma. Voyez Boa. 
(H. C.) 

, TAMACT. (Bot.) Nom ancien de la matricaire, parthenium 
de Dioscoride, sur les cAtes d’Afrique, suivant Mentzel. 
Ruellius l’ecrit thumath . ( J. ) 

TAMAGAS. (Ornith.) M. Desmarest, qui a inslrl ce nom 
bvec celui de margasso , dans la seconde edition du Nouveau 
Dictionnaire d’histoire naturelle , dit, d’apr^s leDictionnaire 
languedocien , qu’ii designe un genre d’oiseaux dont la t£tc 
est plate, et la mandibule superieure un peu crochue et 
echancree des deux c6t£s. Ce naturaliste pense que* le pre- 
mier terme s’applique aux pie-griiches et qu’il a pu donner 
lieu au nom de tangara. (Ch. D.) 

TAMAJAC. (Ornith.) Esp^Ce de tamatia, dec rite sous ce 
nom par Levaillant dans le Supplement a Phistoire des pro- 
inerops, des barbus, etc., et figure pi. F. (Ch. D.) 

TAMAKA. (Bot.) Au Senegal on nomme ainsi le tabac, 
suivant Adanson. (J.) 

TAMALAK. (Bot. ) Le cleonie pentaphylla, espece de mo- 
zambe , est ainsi nomme , suivant M. Caillaud , par les Arabes 
de Dongolah , qui le mangent. ( J. ) 
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TAMALAPATR.fi, ZIMMETROSTEIN. ( Bot.) Rauwolf, 
dans son Voyage du Levant, ou plut6t Grooovius, Idifeur 
de son Flora orientalis , cite sons ces noms le laurier cannel- 
lier, laurus einnamomum . M. de Lamarck croit que c’est plutlt 
le laurus malabatrum • Voyez Cadeji-indi. (J.) 

TAM A L ASSE. ( Bot.) Voyez Bawang. (J.) 

TAMANAK. (Ornith.) Voyez Phibalure. (Cr. D.) 

TAMANDOUA ou TAMANDUA. ( Mamm .) Espece de manif 
miflre de Fordre des Identls et du genre Fourmilier. Dans 
la langue des Galibis ce nom est glnlrique; tamandua - guacu 
ou grand tamandua, d&igne le fourmilier tamanoir; taman- 
dua- i est le tamandua ordinaire ou fourmilier tamandua , et 
tamandaa^miri est le petit fourmilier ou fburmilier didactyle. 
Voyez Particle Fourmilier , tom. XVII , pag. S 22 et suivantes. 
(Desm.) 

TAMANDUA BANDElRA. (Mamm.) Ainsi est dl sign l en' 
langue br&ilienne le myrmecophaga jubata ou taipanoir, que 
les Orioles nomment cavallo • Cet animal vit de nids de ter- 
mites et se loge dans leur partie inflrieure. ( Lesson. ) 

TAMANOIR. (Mamm.) Esplce de quadruple Identl du 
genre Fourmilier. Voyez ee mot. (Desm.) 

TAMAQUARINA. (Bot.) La plante nommle ainsi par les 
Garipous de la Guiane, est le cameraria t tamaquarina d’Aublet, 
cameraria lutea de M. de Lamarck et de Willdenow. ( J.) 

TAMAR. (Bot.) Voyez Vaniech. (J.) 

TAMAR-HENDI. (Bot.) Nom arabe du tamarin , tamarindtu 
signifiant fruit de l’lnde. On le trouve aussi dans l’figypte, 
suivant Forskal et M. Delile. 11 a Itl trouvl trls-abondam- 
ment, par M. Caillaud , dans la province de Zamamyl, oil 
il est nomml ardeb par les Arabes, et mayleh dans la langue 
des Payens. D cite sous le nom de tamar-hendi el-abyd , un 
autre arbre du Djebel-Monyl, dont le fruit est un drupe, 
couvert de papilles, renfermant quatre noyaux enveloppls 
d’une pulpe acidule sucrle. M. Delile le rap porte au genre 
Grewia et le nom me grewia echinulata . ( J. ) 

TAMARA. ( Bot. ) Nom malabare du nelumbo , ntlumbium , 
genre bien different du Nlnuphar, Njymphcta, auquel Linnaeus 
Pavoit reuni. Le bentamara paroit Itre la mime plante ; le ta • 
ratti deRumph est encore la mime, suivant Bunaanp. II est 
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6crit tarrcUti par M. Blutfie, a Java , el celm-ci ajoute que 
le caitalia stellula de la m^me famille est le tarratti-biru. (J.) 

TAMARA-TONGA, CARAMBOLAS. ( Bot .) Noms mala- 
bares, citds par Rh^ede, d’un carambolier, averrhoa caram- 
lola. C’est le tamaron- tanked de la c6te de Coromandel. (J.) 

TAMARAKA. ( Bot >) Voyez Maraka. (J.) 

TAMARICIN , Mus tamaricinus, ( Mamm . ) Ce nom a dtd 
donnl par Pallas a un rongeur a grands pieds post^rieurs, 
qui vit dans les contrles qui avoisinent la mer Caspienne 
et qui a £t£ plac^par Erxleben dans le genre Sciurus , et par' 
Gmelin dans le genre Dipus . II est dlcrit dans ce Dictionnaire 
eu mot Gerbille, tom. XVIII, pag. 464. (Desm.) 

TAMARIN. (Mamm.) Bufifon a fait connoitre sous les noms 
de tamarin et de tamarin aux mains rousses , deux petits singes 
nmlricains, que M. GeoRroy a consid^re comme devant for- 
mer les types d’un genre particular, auquel il a appliqud 
cette denomination de tamarin. Ces animaux, voisins des 
ouistitis , ont M d Merits avec eux dans ce Dictionnaire au 
mot Sagoin. (Desm.) 

TAMARINDUS. (Bot.) Voyez Tamarinier. (Lem.) 

TAMARINIER, Tamarindus. (Bot.) Genre de plantes di- 
cotyiedones, a fleurs completes, polyp£tal 4 es , r£gu litres f 
de la famille des Ugumineuses , de la triandrie monogynie de 
Linnl, offrant pour caract£re essentiel: Un calice turbine , 
a quatre divisions profondes, co lories , caduques; trois pe- 
tal es ascendans; trois famines conniventes a leur base; les 
filanaens arques ; un ovaire sup^rieur, un peu p£dicelll; un 
style subuie et courbl; un stigmate simple; une gousse pul- 
peuse, oblongue, unpeu comprimle , indlhiscente , a deux 
ou trois loges ; les semen ces assez grandes , luisantes , com- 
primies , anguleuses , souvent au nombre de trois. 

Tamarinier des Indes : Tamarindus indie a , Linn., Spec*; 
Lamk., III. gen., tab. 25 ; Rumph., Amb. , 2 , tab. 23 . Arbre 
d’un tr£s-beau port , qui croit dans les Indes orientales f 
qu’on trouve aussi dans l’Am^rique, dans l’£gypte et l’Ara- 
bie : il parvient a une assez grande hauteur. Son tronc est 
dpais, rev£tu d’une ecorce brune; il se divise en branches 
tr£s-£tendues et en rameaux diffus, alternes, un peu cendr&» 
Les feuilles sont pltioldes , alternes , ailles avec une impaire % 
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com poshes de folioles tres-nombreuses , au n ombre de quinze 
a dix-huit paires, opposes, lin&ires, presque sessiles, en- 
tires, longues de sixou dix lignes, tr£s-o fetuses * quelquefois 
&hancrdes au sommet, glabres k leurs deux faces, un peu 
pubescentes dans leur jeunesse, d’un vert luisant, a nervures 
simples, latlrales , con flu-en tes vers le bord des feuilles. 

Les fleurs sont dispds^es en petites grappes l&ches , un peu 
pendantes, garnies d’environ cinq a six fleurs : les pldoncules 
sont les uns latlraux, d’autres terminaux; les p&licelles fili- 
formes, un peu arquds, plus longs que les fleurs. Le calice 
est turbine , strid a sa base ; le limbe divisd en quatre lanie- 
rescolordes, un peu pubescentes , trds-caduques; la corolle 
a trois pdtales presque dgaux, ondulds, redresses, obtus; les 
dtamines sont souddes entre elles k leur base; les trois fer- 
tiles plus grandes, et les quatre autres plus petites, stdriles, 
avec deux Elamens sdtacds. L’ovaire est pddicelld, surmontd 
d’un style arqud, subuld; le stigmate un peu dpais. Le fruit 
est une gousse alongee, un peu comprimde, obtuse, rem- 
plie entre une double dcorce d’une pulpe dpaisse ; a une 
seule valve inddhiscente, longue de trois ou cinq pouces et 
plus, renfermant une, quelquefois jusqu’a trois semences. 
Cet arbre croit dans les deux Indes: on le cultive au Jardin 
du Roi. 

La pulpe des fruits de cet arbre, connue sous le nom de 
tamarin, a dtd introduite dans la matiere mddicale par les 
Arabes : elle est d’une consistance molle et gluante , d’une 
couleur brune tirant sur le noir. Sa saveur est acide, assez 
agrdable quand elle est rdcente, qui s’altdre lorsqu’elle est 
conservde un peu trop long-temps dans les magasins. A raison 
de ses principes constituans, cette pulpe jouit de propridtes 
nutritives ; mais elle est essentiellement rafraichissante, re- 
14chante et laxative. Lors<}u’elle est fralche, elle forme, par' 
sa dissolution dans l’eau , une boisson acidule fort agrdable , 
tres-utile pour dtancher la soif , pour apaiser l’ardeur des 
premieres voies, et la chaleur gdndrale qui se ddveloppe a 
l’invasion de la plupart des maladies aigues : on s’en serf 
plus particulierement dans les fievres qui ont pour principe 
Tirritation de 1’appareil digestif, comm e d’une boisson ra- 
fraichissante , propre a expulser les matures Scales, qui, 
52 . \i 



Digitized by Google 




ifi* TAM 

par leur sdjour prolong^ dans l*in tes tin , detiendroicat une 
nouvelle source d’irritation. ' 

Lorsqu’on a recours a cette pulpe corame laxative, on lui 
donne une forme plus concentre , et on l’assoeie meme or- 
dinaireinent a diverses autres substances purgatives; mais M. 
Vauquelin a prouvd, par une suite de belles experiences 
faites sur cette pulpe , que la plupart des sels qu’on lui as- 
socioit , la ddcomposoient et en formoient une autre subs- 
tance. On peut la donner sans melange a la dose d’une ou 
deuxonces, ou avec du miel, du sucre, sous forme d’dlec- 
tuaire. On prdfdre plus souvent sa decoction a la m£me 
dose , dans une plus ou mqins grande quantity d’eau. 

Les tamarins du commerce sont souvent avarids et sophis- 
tiques : ceux qui sont envoyes en pulpe, contiennent quel- 
quefois du cuivre , qui provient des vases dans lesquel* cette 
pulpe a etd prdparde. L’extrdme aciditd qu T on y trduve dans 
certains cas, est due, ou a la fermentation acdteuse, sur- 
venue dans la traversde, ou a l’acide sulfurique, que lea 
marchands y introduisent. 

Le tamarinier produit quelquefois , dans lesdtds fort chauds, 
une certaine substance visqueuse, acide et rouss&tre, qui, 
lorsqu’elle est seche , imite la crdme de tarlre par sa duretd 
et par sa blancheur. Belon rapporte que, lorsque les Turcs 
et les Arabes sont sur le point de faire un long voyage pen- 
dant 1’dtd, ils font provision de tamarin pour se ddsaltdrer; 
ils font confire dans le sucre ou le miei des gousses de ta* 
marin, soit vertes, soit mtires, pour les emporter avec eux, 
quand ils voyagent dans les ddserts de I’Arabie. Cette prepa- 
ration constitue un aliment aussi agrdable que salutaire , 
qui peut £tre aussi dun grand avantage a bord des vaissqaux. 
En Afrique les Negres en mdlent avec le riz et le couscou 
dont ils se nourrissent. (Poir.) 

TAMAR1S ou TAMARISC; Tamarix, Linn. ( Bol .) Genre 
de plantes dicotylddones polypdtales, de la famille des por- 
tulacits , Juss., dont M. Desvaux fait le type d’une famille 
nouvelle, a laquelle il donne le nom de tamariscinies , et qui 
appartient a la pentandrie trigynie du systdme sexuel. Ses 
principaux caracteres sont d’avoir : Un calice partagd pro- 
fonddment en cinq divisions droites, persistantes; une co- 
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rolle de cinq pblales plus longs que le calice , attaches a sa 
base et marcescens; cinq a dix famines libres, rarement 
monadelphes ou r&inies a leur base; uti ovaire supere , trian- 
gulaire, surmont£ d’un seul style a trois sillons ou de trois 
styles; une capsule oblongue, triangulaire , a trois valves, a 
one seule loge, contenant plusieurs graines chargees d’une 
aigrette , et attach £es au bas ou le plus souvent au milieu 
des valves. 

Les tamariscs sont des arbrisseaux ou plus rarement des 
herbes dont les feuilles sont tres-petites, alternes, en forme 
<T&ailles ou engainantes, et dont les fleurs sont disposes 
en dpis simples ou paniculls. On en connolt une vingtaine 
d’especes. 

* Cinq 6 t amines. 

Tamarisc de France; vulgairement Tamarisc commun ou 
Tamarisc de Narbonne; Tamarix gnllica , Linn., Sp., .386, 
Arbrisseau dont la tige sVleve a quinze ou vingt pieds, en 
se divisant, presque des sa base, en rameaux nombreux, 
grgles, revStus d’une £corce rouge&tre, et garnis de feuilles 
courtes, menues, amplexicaules, tres-glabres , aigue's, appli- 
qu£es, rapprochles les unes des autres et paroissant imbri- 
queea sur les jeunes pousses. Ses fleurs sont blanches ou 1£* 
gerement purpurines, disposes dans la partie sup^rieure et 
latlrale des rameaux en £pis greles, un peu l&ches. Cet ar- 
brisseau croit naturellement le long des rivieres et sur ,les 
bords de I’Oc&in et de la Mbditerran^e, dans le midi de la 
France et de FEurope, ainsi que dans le nord de l’Afrique. 

Les racines, l’^corce, le bois et les feuilles de ce tamarisc 
ont passl autrefois pour aperitifs et d}ur£tiques; mais leur 
saveur, un peu am£re et l£g£rement styptique, annonce 
plutbt une propri£t£ tonique et astringente, En Danemarck 
on emploie les feuilles dans la fabrication de la biere, en 
place de houblon. Dans les pays oil cet arbrisseau prend assez 
d’accroissement pour qu’on puisse travailler son bois, on en 
fait des lasses,* des barils. Ce bois est d’une croissance ra- 
pide, et on peut le couper pour le chauffage tous les deux 
a trois a ns. II donne par la combustion beaucoup de soude, 
s’il vient d’un terrain sal£, et de la pbtas9e, s’il a cr& loin 
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de la men On peat en faire des haies, qui sent d’assez bonnr 
defense, parce que lea bestiaux n’en mangent pas les feuilles# 
Sea fruits donnent une teinture noire dont lea teinturiers se 
aervent, dans les pays oii cet arbrisseau eat commun , pour 
remplacer lea noix de galle. 

Tamarisc d’Afriqub; Tamarix africana , Deaf., FI. Atl., 1, 
pag. 269. Cette esp&ce reasemble a la pr^cedente ; maia elle 
en differe par ses rameaux plus roides, par ses feuilles plus 
menues, plus rapproch^es, et par ses fleurs plos gran des , 
disposees en £pis plus serr^s et plus £pais. Elle a d’abord did 
trouv^e en Barbarie par M. Poiret, et, depuis ce temps, 
elle a £te retrouy^e dans le midi de la France et de PEurope. 

** Dix 4 1 amines , Myricaria, Desr. 

Tamarisc d’Allemagwe : Tamarix germanica, Linn .,Sp., 387 j 
Mjyricaria germanica, Desv., Ann. des sc. nat., vol. 4. Ses tiges 
sont hautes de six a dix pieds, souvent divisles, des leur 
base, en rameaux nombreux, assez gr£les, garnis de feuilles 
lineaires-lanc£ol£es, petites, sessiles, eparses, presque imbri- 
qu£es , glauques. Ses fleurs, accompagn^es de bractles quj 
ne les d^passent pas, sont disposees en £pis terminaux, et 
elles ont dix famines r^unies a leur base par leurs filets. 
Cette espece croit sur les bords des rivieres, en France, en 
Allemagne, dans plusieurs autres parties de PEurope et sur 
le Caucas’e. E11 Alsace, on fait des tuyaux de pipe avec ses 
rameaux, dont on a consume la moelle avec un fil de fee 
chaud. 

Tamarisc herbac^j Tamarix herbacea , Pall., FI. Boss., 2, 
tab. 8, fig. 6. Cette espece differe de la pr£c£dente par ses 
tiges herbages, annuelles, et parce que les bract£es qui 
accompagnent les fleurs sont plus longues que celles-ci. Elle 
croit sur les bords de la mer Caspienne. (L. D.) 

TAMARISCA. {Polyp.) Nom sp^cifique d’une espece de 
Sertulaire. Voyez ce mot. (De B.). 

TAMARISClNfiES. {Bot.) Suivant Pobservation de Gaert- 
ner, on ne trouve pas de p^risperme dans la graine du ta- 
marix, qui avoit 6t6 rapproche priinitivement des Portula- 
c£es, a cause de quelques rapports par son fruit avec le Teler 
phium, un des genres de cette famille. Mais , comme elle eat 



Digitized by Google 




TAM >65 

fcaracteris^e par la presence d’un p^risperrae , M. Desvaux a 
cru quc le Tamarix devoit en £tre s^pare et devenir le type 
-d’une nouvelle famille des tamariscinles , d’autant plus ad- 
missible que ce genre pent etre divis£ en deux , contenant 
chacun plusieurs especes. Elle appartient a la classe des p£ri- 
p&alees ou dicotyledons poly petals a famines i nsMcs au 
calice. M. Desvaux ea a trace le caractire suivant dans le 
quatri£me voluJf des Annales des sciences naturelles. 

Calice non adherent a l’ovaire , divisd profond&nent en 
quatre ou plus souvent cinq lobes un peu imbriqu^s dans la 
prlfloraison. Pdtales alternes avec ces lobes et en nombre 
egal , portls sur le fond du calice et subsistant long - temps 
apres la floraison. famines- en nombre egal ou double, ins£- 
ries au mime point; filets reunis en tin tube ou seulement 
k leur base; Sntheres arrondies. Ovaire simple, non adhe- 
rent, triangulaire ; trois styles ou un seul tres- court, sur- 
xnonte de trois stigmates. Capsule triangiilaire , trivalve, uni- 
loculaire, contenant beaucoup de grain es , couronnees par 
une aigrette de poils oq par une seule soie , attachees au bas 
des valves. Embryon droit , sans perisperme. Plantes a tige 
herbacee ou plus ordinairement ligneuse, ayant le port d’un 
genevrier ou d’une sabine; feuilles allernes tr^s-petites , ayant 
quelquefofe la forme d’ecaille ou de gaine ; fleurs termi- 
nales en epis ou en panicule, munies chacune d’une petite 
bractee. 

Les deux genres que renferme cette famille sont le Tama- 
rix , qui a ordinairement quatre ou cinqdtamines, trois styles 
distincts, et les graines munies d’une seule soie, et la Mjri- 
taria de M, Desvaux ( auparavant Tamarix germanica ), qui 
a dix dtamines, un style court, trois stigmates et les graines 
couronnees de poils. # 

M. Aug. de Saint-Hilaire, qui reconnoissoit la n£cessite de 
slparer le tamarix des portuladdes , proposoit son admission 
dans les lythraires ; mais il en diflfere par son calice non tu- 
buld, la basse insertion de ses famines et l’attache des graines 
aux valves. M. Desvaux, qui fait ces objections, n’assigne pas 
encore la place de cette famille dans la sdrie gen^rale. M. De 
Candolle l’adopte et l’intercale entre les m^lastomees et les 
lythraires. (J.) 
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TAMAR1SCUS. ( Bot . ) Ce nom aocien , donne par Lobel 
et d’autres auteurs au tamaris, et adopts par Tournefort, a 
^ abregl par Linnaus, qui nomine ce genre Tamarix , le- 
quel devient le type d’une nouvelle famiUe. On trouve dans 
Plukenet le meme nom applique a un Seriphium et a un Bru- 
nia, genres tres-diflerens entre eux. (J.) 

TAM ARON -TANKAI. (Bot.) Nom donne sur la cAte de 
Coromandel au carambolier, averrkoa. (J.]P 

TAMARRE-GUACU. (Crust.) M. Bose attribue ce nom , 
qu’il dit br&ilien, a une espece du genre SquilU, decrit dans 
Particle Malacostracbs, tom. XXV1I1, pag. 337 , de ce Die- 
tionnaire. (Desm.) 

TAMARUM. (Bot.) Voyez Cyclamincs. (J. ) 

TAMATIA. (Omith.) Les barbus et les tamatias ont ete de-» 
crits sous le mol Barbu dans le tome IV de ce Diction- 
naire et dans son Supplement , et outre les especes con- 
nues aux Ipoques de ces publications, M. Temminck a in- 
dique, dans I’analyse de son Systeme general d’ornithologie , 
comme appartenant au genre Tamatia (capito ) , Yalcedo macu- 
lata ou bucco somnolent us , Licht. , qui est le tamajac de Le- 
vaillant , Supplement aux promerops, etc., fig. F ; les cuc- 
culus tenebrosus , bucco calcaratus , leucops , Licht. ; cayennensis , 
Gmel. ; et comme faisant partie du genre Barbu (Bucco) les 
especes suivantes : B , atrojlavus , Blumenb., tab. 65, ou cry- 
thronotos , Cuv., et Supplement de Levaillant, pi. S-j. Tro - 
gon maculalus , etc. 

Le meme auteur indique aussi comme etant des Barbicans 
(Pogonias, Illig.) , les bucco dubius , et bucco dubius, var.B, ou 
pogonias sulcirostris et lacirostris , Leach, qui sont figures par 
Levaillant, pi. A , le jeune, et pi. X, le vieux; bucco niger , 
pogonias Vieilloti , Leach; fcucco rubicon , Levaill.,( Ch. D.) 

TAMBA-TAN. (Bot.) Nom du dolichos cultratas dans la 
langue tamoule, cite par M. Leschenault. (J.) 

TAMBAR. ( Bot . ) A Macassar on nomme ainsi , suivant 
Rumph, son petola sylvestris , qui paroit etre une espece de 
concombre. (J.) 

TAMBIDO. (Bot.) Rheede cite ce nom brame de l’onapu 
du Malabar, espece de balsamine, impatiens fasciculata de 
Linnaeus. (J;) 
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TAMBIDO - CITROCO. ( Bot . ) Nom brame du plumbago 
rosea, cit 6 par Rhlede. (J.) 

TAMBIDO -MANDARU. (Bot.) Nom brame Bu bauhinia 
variegata, cit£ par Rh^ede. (J. ) 

TAMBIKI. (Bot.) Nom brame du polygonum bulb alum , sui- 
vant Rh£ede. (J. ) 

TAMBILAGAN. ( Ornith . ) Nom sous lequel est connue, k 
Tile Lu^on , la mouette cendrde , larus cinerarius , Gmel. 
(Ch. D.) 

TAMBOUA. ( Zool .) C’est le nom que porte aux lies Fidjis 
et a Rotouma les dents du cachalot macroc^phale. Les na- 
turels les estiment autant que des pierres prlcieuses , d’apres 
la croyance qu’ils ont que le cachalot est le roi de la mer. 
(Lesson. ) 

TAMBOUL. (Bot.) Clusius dit, d’apr£s Avicenne, que dans 
l’Arabie et l’Ethiopie ce nom est donn£ au betre ou betel , 
espece de poivre. Flaccourt le cite a Madagascar sous le m^me 
nom et sous celui de tamboure. On trouve encore le nom tam- 
boul donnl a l’amfcora. Voyez les articles Ambora et Tambou- 
rissa. ( J. ) 

TAMBOUR. (Ichthyol.) Le labrus chromis de Linnaeus, que 
Ton p£che dans la mer de la Caroline, est appel£ vulgaire- 
ment de ce nom, parce qu’il fait entendre sous l’eau un 
bruit sourd , analogue a celui d’une caisse de tambour. 
(H. C.) 

TAMBOURfi. (Bot.) Voyez -Tamboul. (J.) 

TAMBOURETTE. (Ornith.) Levaillant a nomm^ colombe 
tambourette , un pigeon qui hahite la partie meridionale de 
l’Afrique, vers le pays des Cafres, et dont le roucoulement 
imite les sons d’un tambourin : c’est le columba tympanistria , 
Temm. ( Ch. D. ) 

TAMBOURISSA. (Bot.) C’est sous ce nom indien que Son- 
nerat dlcrit le tamboul ou le bois tambour, dont Commer- 
son faisoit son genre Mithridatea , et auquel nous avons laiss£ 
le nom ambora, qu’il porte a Madagascar. Plac£ d’abord dans 
lesurticles, il fait maintenant partie des monimiles, famille 
voisine. Le m€me est noinm£ tamboure-assa par Flaccourt. (J.) 

TAMCHA. (Bot.) Nom htfbrey et chaldeen du marrubej 
c\U par Mentzel. (J.) 
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TAMEN*HEHER. ( Omith .) Nom allemand du cassenoix 
ordinaire, corvtts ctuyocatacles , Linn., selon BufFon. (Cb. D.) 

TAMENDOA. ( Nlamm .) Voyer Tamandca. (De sm.) 

TAMER et KEMA. ( Bot .) Noras arabes de la truffe, citds 
dans les anciens ouvrages de botauique. ( Lem.) 

TAMIA, Tamia. ( Mamm .) Genre de mammiferes rongeurs 
c1avicul&, £tabli par llliger et dlmembre du genre Iicureuil , 
Sciurus. 

Les tamias , com me les Icureuils et les spermophiles, sont 
pourvus de deux incisives en biseau a chaque m&choire; de 
dix mAchelieres sup&rieures et de huit interieures. La pre- 
miere molaire d’en haut de chaque c6t£ n’est qu’une dent 
rudiraentaire tres-petite , qui tombe a pres le premier £ge ; 
toutes les autres pr^sentent a leur couronne des in^galit^s 
mousses, qui Torment en general deux collines principales, 
transverses , separees entre elles par un sillon , et separees 
aussi du bord ant£rieur de la dent, qui forme une petite Crete, 
par un autre sillon; quant aux molaires inferieures , elles 
presentent dans leur milieu un creux circulaire , et dans 
leur contour une cr£le divisee par une ^chancrure au bord 
interne et par une autre au bord externe , et du centre de 
chacune de ces ^chancrures nait un petit tubercule. Du reste , 
toutes ces dents ont leurs asp Writes bientbt d&ruites par 
l’usage, et leur couronne dans les individus £ges ne pr&ente 
qu’une surface presque rase. 

Si ces caracteres fournis par les organes de la mastication 
sont semblabies a ceux qu’on remarque dans les ^cureuils, il 
n’en est pas ainsi des autres caracteres que fournissent les 
formes ext^rieures, la configuration du crane et les habi- 
tudes naturelles. 

M. F. Cuvier, qui , en proposant de nouvelles coupes pour 
subdiviser le genre des ^cureuils , a conserve ce lie des tamias 
d’illiger, a d’abord observe que la t£te de ces rongeurs n’a 
que peu de ressemblance avee celle des £cureuils; que son 
profil pr&ente une ligne courbe uniforme a sa partie sup£- 
rieure, au lieu d’une ligne tres-irreguliere , etque,de face, 
toutes ses proportions sont effilees en comparaison de celles 
que font voir les t£tes des autres genres de la meme famille. 
Ainsi la longueur des os nasaux est a leur largeur , dans 1 q 
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lamias suisse, com me 3 sont 4 i ? et dans l’dcureuil comraun 
comme 2 sont a 1 ; I’apophyse orbitaire dcs frontaux est bien 
plus recul^e dans celui-la que dans celui-ci ; mais ce qui dis- 
tingue surtout les t£tes de ces animaux , c’est l’etendue du 
cerveau , qui, chez les tamias , ne s’avance pas a beaucoup 
pres ala moiti£ de la t£te , tandis qu’eile la dlpasse de beau- 
coup dans les autres : cette corformation rapproche surtout 
les tamias des spermophiles, et M. F. Cuvier ne trouve debons 
caracteres pour s^parer ces animaux , que ceux , encore d’assez 
peu d’importance , que fournit la comparaison de leurs dents. 
(Voyez l’article Spermophile. ) 

Les tamias, qui sont destines a fouir la terre, ont en effet, 
comme les spermophiles , quatre doigts aux pieds de devant 
et cinq aux pieds de derriere, arm& d’ongles assez mousses, 
et il n’y a pas de disproportion dans la longueur de leurs 
membres anterieurs et postdrieurs, telle que celle qu’on re- 
marque chez les leureuils, qui sont conform^ pour grimper 
avec une grande facility ; les plantes de leurs pieds ne sont 
pas disposes non plus de inaniere k se tourner l’une vers 
lautre, comme celles de ces derniers animaux, qui s’en ser- 
vent pour mieux embrasser les branches d’arbres; leur queue, 
qui n’a guere que la moitil de la longueur totale du corps , 
est par consequent plus longue tjue celle des spermophiles et 
plus courteque celle des ^cureuils; quoique couverte depoils 
distiques, elle n’est pas tou flue. Les oreilles sont courtes et 
arrondies, ainsi que celles des spermophiles, et, comme ces 
rongeurs, ils sont pourvus de vastes abajoues ou sailes qui 
leur servent a transporter leur nourriture. 

Une seule espece anciennement connue appartient bien 
•ertainement a ce genre : c’est le Tamia suisse, Tamia striatus, 
ou 1 ’£cureuil suisse de Buflon, Hist. nat. , tom. 10, pi. 28; 
Sciurus strialus , Linn. , Gmel. ; vulgairement I’Iscuaeuil de 
terre. Son aspect gdn^ral est plulbt celui d’un rat que celui 
d’un ecureuil. Sa longueur totale est de cinq pouces , sur 
quoi sa tete prend un pouce, et sa queue n’a que deux pouces 
six lignes. Le dessus desa t£te est d’un gris-brun roux; sespau- 
pieres sont blanch&tres; un trait noir part de l’angle de 1’cuil et 
se dirige vers Toreillc} chaque joue porte une ligne d’un brun 
ipussAtre; les oreilles sont couvertei*d’un poii fin de cette 
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mime couleur; toutes les parties supdrieures du pelage du 
corps sont d’un gris piquetd de blanch&tre sur lesquelles 
tranchent cinq bandes longitudinales noires, tres-legereinent 
lisdrdes de roux $ l’intermldiaire de ces bandes , qui suit 
l’dpine , natt a Pocciput et les latlrales ne commencent qu’aux 
dpaules pour se terminer vers la croupe qui est d’un roux 
asses viff la partie infdrieure des (lanes et les cbtds du cou 
sont d’un roux plus pile ; deux bandes blanches , une de chaque 
c6td, apparent les deux bandes noires latlrales; la face externe 
des pieds de devant est d’un gris fauve; celle des cuisses et 
du pied de derriere en dessus, rousse; la levre sup^rieure , le 
men (on , la gorge, le ventre et la face interne des quatre 
extrlmitls sont d’un d’un blanc sale, la queue est ronss&tre 
a sa base, noiritre en dessus et rousse en dessous. Tous les 
poils de la partie sup^rieufe du corps, quelle que soit leur 
couleur , sont gris k la base; cenx de la queue roux ou rous- 
sitres a leur ra cine, puis noirs et termines de blanc sale* 

Telle est la description exacte d’nn tamias suisse de 
rique septentrionale , qui nous a 6l6 envoy d par M. Lesueur. 
Mais cet animal se trouve aussi dans le nord de l’ancien con* 
tinent , si du moins on doit rapporter a son espice , commc 
tous les auteurs se sont accords jusqu’ici a le faire, le sciu- 
tus striatus de Pallas et de Gmelin. L’individu que Daubenton 
d^crit et qui £toit de Sib^rie, nous semble cependant diffdrer 
de celui d’Amlrique a quelques Igards : il avoit la queue pro- 
p ortionn ell ement plus longue (trois pouces onze lignes, avec 
les poils, le corps n’ayant que cinq pouces six lignes) et les 
couleurspr&entoient entre autres dissemblances celles-ci : il y 
avoit sur la 't£te quatre bandes longitudinales , dont deux de 
couleur blanche pile et deux de couleur derouille; la queu* 
dtoit noiritre en dessus , entierement noire vers son extrd- 
mitd et blanche a l’extrtae pointe ; le dos dtoit marqul de 
cinq bandes noires, et l’espace qui se trouvoit entre l’inter- 
tnldiaire et la plus rapprochle de chaque c6tl, £toit d’un 
jaune clair, tandis quel’intervalle qui separoit cette derniere 
de l’externe, £toit d’un blanc sale. Tout nous porte a croire 
que cet animal doit const! luer nnc espece differente de celle 
de l’Amlrique. 

Ce que Ton sait desAceurs de cette derniere, e’est que 



Digitized by Google 




TAM >7> 

les animaiix qu’elle renferme se creusent des terriers a deux, 
issues au pied des arbres, et qu’ils placent dans des galeries 
latdrales les provisions de graines et de semences d’arbres 
verts, qu’ils amassent en did et transportent dans leurs aba- 
joues, et que, enfin, ils s’ engour dissent en hiver comme les 
marmottes. 

Le tamia suisse babiteen Amdrique, depuis le Canada jus- 
qu’en Caroline. Celui que Ton trouve dans l’ancien continent 
a dtd rencontrd dans l’Asie septentrionale , depuis le Kama 
et la Dwina jusqu’a l’extrdmitd de la Sibdrie. 

M. Say a ddcrit comme appartenant au m^me genre, un 
petit animal qu’il nomme Tamia quddrivittata , et que M. Les- 
son a admis sous le nom de Tamia a quatrb bandes , Man* 
de Mamm. , p. 23 1 . II a la t£te brun&tre, mdlangde de fauve; 
quatre lignes blanches se dessinent sur son pelage , dont les 
eAtds sont fauves et le dessous blanch&tre ; sa longueur est 
d’environ sept pouces ; il ne grimpe jamais sur les arbres et 
vit dans des trous de rochers aux fitats-Unis. * 

Ce n’est qu’avec un grand doute que nous avions placd 
avec les tamias I’^cdreuil de la baie d’Hudson, Sciurus hud - 
sonis , Forst., Penn., Gmel. , Sciurus vulgaris, var. E, Erxl., 
dont le corps est long de sept pouces sept lignes, la queue de 
cinq pouces, et dont le pelage, d’un brun roux en dessus et 
d’un cendrd blanch&tre en dessous, est marqud d’une ligne 
noire sur chaque flanc. Nous sommes aujourd’hui a peu prds 
certains qu’il se rattache au genre des £cureuils. 

Notre dcureuil de la fdddration , sciurus Iridemlineatus , 
Mitchill, que nous regardions comme un tamia, appartient 
ddciddment au genre Spermophile. (Desm.) 

TAMIER ou TAMINIER; Tamus, Linn. ( Bot .) Genre de 
plantes inonocotylddones, de la famille des asparagindes , Juss., 
qui, a raison de son ovaire infdre, pourroit former le type 
d’un ordre particulier, et qui appartient d’ailleurs a la diodcie 
hexandrie , Linn. Ses principaux caracleres sont les suivans : 
Dans les fleurs m4les, un calice campanula, a six divisions 
profondes; six etamines a filamens plus courts que le calice, 
terminds par des antheres droites. Dans les fleurs femelles, 
iln calice comme dans les fleurs m&les; un ovaire infdre, 
a style cylindrique , surmontd par trois stigmates j une cap- 
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sule charnue, bacciforme, a trois loges, cootenant chacune 
deux a trois graines globuleuses. 

Les tamiers sont des plantes herbac&s, a tiges grimpantcs, 
a feuilles entires et alternes, et a fleurs disposdes en grap- 
pes axiUaires. On en connoit trois especes. 

Tamier ou Taminier commun ; vulgairement Herbe aux 
FEMMES BATTUES, RaCINE VIER6E, ScEAU DE N0TRE-DaMB, VlGNE 
noire, etc,; Tamils communis , Linn., Sp., 680. Sa racine est 
tubereuse , dpaisse, grosse presque comme le poing, d’un brun 
noir&tre en dehors, blanche en dedans; elle produit une 011 
plusieurs tiges grdles, sarmenteuses , s’dlevant a la hauteur de 
six a huit pieds, en s’entortillant autour des arbres ou des ar- 
brisseaux qui sont dans leur voisinage. Ses feuilles sont cor- 
diformes, pdtioldes, pdintues, d’un vert gai et luisantes. Ses 
fleurs sont d’un blanc verdatre , assez petites, toutes miles 
ou toutes femelles sur des pieds diffdrens, disposees en grap- 
pes grdles et placdes dans les aisseljes des feuilles. II succede 
aux fleurs femelles des fruits bacciformes de la £rosseur d’un 
grain de groseilje et d’un beau rouge. Cette plante croit en 
Europe dans les haies et les boisj on la trouve aussi en Bar- 
barie. 

La rapine 4 U taminier commun a une saveur icre et amere, 
dont l’impression se fait sentir assez long-temps quand on en 
a gotitd, Quelques auteurs la.disent purgative, et les gens dii 
peuple lui attribuent la propridtd de rdsoudre le sang dpan- 
chd dans les contusions et les meurtrissures, enj’appliquant 
pilde ou rafissde sur les parties malades, et c’est sans doute 
de l’usage assez frdquent qu’en font les femmes de la classe 
du peuple , que la plante a re$u un de ses noms vulgaires. 
Par des lavages rditdres, on poprroit retirer de sa racine une 
fdcule propre a. it re employee comme aliment. Les Arabes 
et les Turcs mangent ses jeunes pousses en salad e. Ses fruits, 
qui restent sur la plante pendant tout 1’hiver, sont mangds 
par les grives et autres oiseaux baccivores. Dans les jardins, 
on peut se servir des tiges du taminier pour couvrir des ber- 
ceaux de verdure. (L. D.) 

TAMISAI LLE , GROLETTE. ( Bot .) Noms vulgaires de l’a< 
mourette , briza media , dans les environs d’ Angers , suiyawt 
JL Desvaux. (J.) 
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TAMISIE. ( Ormth. ) Sous cc nom , usit£ tux environs de 
Nice, M. Risso designe le vautour des Alpes, vuttttr fulvus > 
Linn. (Lesson. ) 

TAMMACUM. ( Bot. ) Pline nommoit ainsi la matricaire, 
suivant Adanson. (J.) 

TAMMAR. (Bot.) Voyez Machla. (J.) 

TAMMA-TJ U-BAKI. (Bot.) Utvonymui japonic us de Thun* 
berg est ainsi nomm£ au Japon. (J.) 

TAMNOPHILUS. ( Ornith. ) Nom g£n£rique et 'tir£ du 
grpc (mangeur de tiges, de bourgeons), que M. Vieillot a 
donn£ aux bataras de d’Azara. (Ch. D.) 

TAMNUS. (Bot.) Voyei Tamier. (L.D.) 

TA-MO. (Bot.) Nom chinois du froment, cM par MentzeL 

(jo 

TAMOATA. (Ichtkyol.) Nom brdsilien du Caluchthe. Voyca 
ce mot. ( H. C. ) 

TAMONIiE , Tamonea . (Bot.) Genre de plantes dicotyl£* 
dones, a fleurs completes, monopolies , irregulilres , de la 
famille des verbinaciec, de la diandric monogynic de Linnl, 
offrant pour caractere essentiel :'Un calice d’uneseule pilce, 
persistant, a cinq dents subulles; unecorolle tubuleuse, ren- 
flee a sa base , retrlcie k son orifice ; le limbe k quatre ou 
cinq lobes inlgaux; deux Itamines fertiles 5 deux plus petites 
stlriles ; un ovaire superieur ; un style ; un stigmate a quatre 
lobes. Le fruit est une fraie slche, envelopple par le calice, 
renfermant une noix globuleuse, k quatre loges, autant de 
semences. 

Tamon^e bn epi : Tamonea spicata , Aubl., Guian. , 2, tab* 
268; Lamk. , 111 . gen. , tab. 342; Tamonea mutica , Swartz, 
Prodr.; Ghinia mutica , 'Willd., Spec. Plante herbacle , dont 
les racines sont fibre uses; les tiges glabres, droites, dures, 
haufies d’un pied et demi , presque tltragones j les feuilles sont 
opposes, pltiolles , o vales, crenelles, un peu arrondies, 
obtuses, mldioctement tomenteuses, longues d’environ un 
pouce, soutepues par des petioles grlles , presque de la lon- 
gueur des feuilles. Les fleurs sont disposes en dpis Inches, 
opposes, axil lai res j les pldicelles fort courts, munis k leur 
base d’une petite bractle aigue ; le calice est divisl a son 
limbe en cinq dents aigues, llargies; la corolle fort petite, de 
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couleur bleue , tubuleuse, un peu plus longue que le calioe ; 
le tube grlle ; le limbe partagl en quatre lobes oyales , inl- 
gaux ; le suplrieur dressl; l’inflrieur plus large , un peu 
dchancrl; les lateraux plus courts et plus petits. Le fruit est 
«ne baie noir&tre, ovale, de la grosseur d’un pois. Cette 
plante crott dans la Guiane, k Cayenne, sur le bord des 
sentiers et des chemins. 

Tamon^e ilpiNEnsE : Tarn one a spinosa , Swartz, Prodr . ; Willd., 
Spec.; Verbena cur assavica, Linn., Spec.; Zapania curassavica , 
Lamk. , lll. y n.° 2S0; Herm., Farad. , tab. 240 ; Pluken. , 
Phyt., tab. 234, fig. 4. Cette plante a des tiges droites, 
grlles, tres- rameuses , glabres, hautes d’environ troispieds, 
presque quadrangulaires. Les feuilles sont opposles, pltio- 
lles, petites, glabres, oyales, aigues, finement denies en 
scie; les petioles courts. Les fieurs sont disposles en Ipis 
axillaires, opposes, un peu laches; les pldoncules grlles ; 
les pedicelles tres -courts; le calice est termini par quatre 
longues dents epineuses; la corolla est d’un bleu assez vif, 
presque une fois plus grande que celle de l’espece prlcl- 
dente. Le fruit est une baie seche , renfermant une noix a 
quatre . loges , a quatre sentences, dont deux ayortent asset 
souvenL Cette plante croit a l’ile de Curasao. 

Tamon^e lappulac^b s Tamonea lappulaaea , Poir. , Encycl. ; 
Verbena lappulacea , Linn., Spec* ; Zapania lappulacea , Lamk., 
III.; Priva lappulacea , Pers., Sloan., lam., 1 , tab. 110, fig. 1. 
Ses tiges sont droites, rameuses; les feuilles opposles, p&r 
tiolles, oyales, 1 en coeur, den ties en scie. Les fieurs sont 
disposes en .Ipis axillaires et lateraux ; la corolle purpurine , 
divisee a son limbe en cinq lobes inlgaux. Le fruit est une 
capsule tltragone; chaque angle termini par une pointe Ipi- 
neuse, ovale, rltrlcie a sa par tie inflrieure, recouverte par 
le calice renfll , s’ouvrant en deux parties, divisle en quatre 
loges, renfermant autant deaemences oblongues. Cette plante 
crott a la Jamai’que et a la Martinique, dans les dlcogsbres 
et les terrains pierreux. Elle conyient mieux au genre PriVa. 
(Poir.) 

TAMPACK. ( Bot. ) Nom donnl dans Pile de Java,suivant 
Barrelier et Burmann, k Vanaschovadi du Malabar, elephan - 
topus scaber. (J.) 
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TAMPALANO. ( Ornith .) Nom usit^ a Sumatra, ainsi que 
celui de burong palano , pour d&igner Yeuiylaimut Umniscatus 
de sir Raffles. (Lesson.) 

TAMPO PINANG. (Ornith*) Nom malais du caiyptomena 
viridis d’Horsfield, ou rupicola viridis de Temminck. (Lesson.) 

TAMPOA ( Bot. ) , Aubl., Guian., 2 , Suppl., pag. 35 , tab. 
388 ; vulgairement Bois fortugais. Cette plante est tres-peu 
connue , si Ton en excepte les fruits observes par Aublet. 
D’apr^s cet auteur ils sont produits par un arbre quis’41£ve 
a la hauteur de vingt a vingt-cinq pieds et mime trente, sur 
un pouce de diam£tre. Son Icorce est lisse et cendrle; son 
bois jaun&tre, dur, compacte : il pousse k son sommet de lon- 
gues branches rameuses, qui se repan dent en tout sens; elles 
sont garnies de feuilles alt ernes, p£tiolles, longues, fermes, 
ovales, entieres, aigues, vertes et’lisses en dessus, plus p&les 
en dessous, les plus grandes longues de dix pouces sur deux 
et demi de largeur ; les petioles cylindriques, longs d’un pouce. 
Les fruits sont situds dans les aisselles des feuilles, disposdes 
en grosses grappes, de la forme et de la grosseur d’une 
pomme moyenne, a plusieurs cbtes liases, jaun&tres, char- 
nues in t^rieu remen t , remplies d’une substance gllatineuse 
et fondante , dans laquelle est renferm£ un grand nombre de 
pepins blancs, dont l’amande rlpand une odeur d^ail. Le 
calice est compose de cinq petites folioles ovales , aigufo , qui 
persistent avec le fruit. Cet arbre croit dans la Guiane, dans 
les plaines de Caux , submerges en temps pluvieux. Son bois 
est employ^ pour la construction des b&timens de ce canton; 
il est notnml bois portugais par les N£gres. Ses fruits paroissent 
dans le mois de Janvier. Ses feuilles d£chirles, ainsi que son 
Icorce entam£e , rlpandent un sue £pais et jaunitre. (Poia.) 

TAMPON [Baleine]* ( Mamm .) Nom vulgaire , devenu 
sp£cifique, d’une espece de baleine (balcena nodosa , Bonn., 
Lacep. ) , qui est encore asset peu connue. Voyez Baleine. 
(Desm.) 

TAMPOPO, TSUGUMI-GUSA. (Bot.) Noms japonois, cit& 
par Kaempfer , du pissenlit ordinaire, taraxacum • (J.) 

TAMPO Y. ( Bot. ) L’arbre des Philippines , dlcrit sous ce 
nom par Gamelli dans le grand ouvrage de Ray , et figure s&- 
parement dans un reeueil de dessins non publics , pr&ente 
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les caract£res d’une myrtle et paroit appartenir a udC espice 
voisine des eugenia jambos et malaccensis, en supposant que 
le fruit n’a qu’une graine. II parle encore d’un autre tampoy 
sauvage, cong&i&re du prdc^dent , dont les feuilles sont plus 
petites, ainsi que les fruits, qui est encore nomxn£ beLue- 
bac , caluping et salac. (J.) 

TAMRA-HANNEH. ( Bot .) Voyez Kofhi. (J.) 

TAMU-NO-KL ( Bot .) Ksempfer cite sous ce nom japonois 
le laurus indica. (J.) 

TAMUS. (Bot*) Voyez Tamier. (L. D.) 

TAN. (Bot.) Voyez Taki. (J.) 

TAN. ( Chim . ) C’est la jeune dcorce de ch£ne qu’on em- 
ploie dans plusieurs pays de l’Europe pour tanner les cuirs. 
Elle agit sur la peau par la substance astringente qu’elle con- 
sent , substance qui est analogue ou identique a celle qui 
existe dans la noix de galle. Voyez Substances tannantes ou 

ASTRINGENTES. (Ch.) 

TAN DE GEORGE, (Bot.) C’est sous ce nom que l’on con- 
noit a l’lle de Bourbon, suivant Commerson, l’arbre qu’il 
nommoit limonia coriago , qui est le molincea altemifolia de M. 
de Lamarck et de Willdenow, le cupania altemifolia de MM. 
Persoon et De Candolle. (J.) 

TANA. (Bot.) Nom brame du saccharum spioatum de Lin- 
naeus, ck£ par Rh^ede. (J.) 

TANACETUM. (Bot.) Voyez Tanaisie. (Lem.) 

TANACHION. (Bot.) Un des noms anciens de la conyze, 
cite par Ruellius. (J. ) 

TANADO. ( Ichthyol .) Sur la c6te de G£nes on donne ce 
nom au canth£re. (H. C. ) 

TANjECILJM. (Bot.) Genre de plantes dicotyledon es , a 
fleurs completes , monopolies , de la didynamie angio- 
spermie de Linnl, dont le caractere essentiel consiste dans 
un calice tubuleux, cylindrique, tronque a son orifice; une 
corolle oblongue ; le tube cylindrique, llargi a son orifice; 
le limbe a cinq lobes presque Igaux ; quatre famines didy- 
names, avec le rudiment d’un cinquilme filament; un ov&ire 
suplrieur ; un style ; un stigmate a deux lobes ; une baie tres- 
grosse, pulpeuse dans son intlrieur; l’lcorce tres-lpaisse ; 
plusieurs semences Iparses dans la pulpe. 
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Les esplces rente rmles dans ce genre avoient Itld’abord 
placles parmi les crescentia , auxquels elles conviennent par 
leur port, mais dont elles different par leurs fleurs. 

Tanaeciuh a fedilles ail^bs : Tanaecium pinnatum , Willd. f 
Spec. ; Crescentia pinnata , Jacq. , Collect . , 3 , tab. 1 8 , et 
Fragm . , tab. 33 , fig. 4 * Grand arbre dont le tronc supporte 
one cime ample , Italic, composer de rameaux diffus, Ipars ; 
les feuilles sont alternes, pltiolles, ailles avec one impaire, 
composes de folioles presque opposes, glabres, ovales, 
oblongues, denies en scie, un peu aigutfs. Les fleurs sont 
presque solitaires , latlrales , pldonculles. Le calice est cam- 
panula , a cinq dlcoupures i negates ; la corolle en forme 
d’entonnoir $ le tube droit ; le limbe k cinq lobes ovales , 
aigus; cinq Itamines, dont quatre didynames, une cinquilma 
plus courte. Le fruit est une baie pulpeuse , au moins de 
la grqsseur de la tlte, revltue d’une Icorce Ipaisse, coriace. 
Cette plante croit dans la Mosambique. 

TANiEciUM jaroba : Tancecium jaroba Willd., Spec.; Cres - 
cenjia scandens , etc., Brown, Jam., 267; Jaroba , Marcgr. , 
Bras., 25 ; Pis. bras., i73.Sestiges sont glabres, nombreuses, 
cylindriques , grimpantes et ligneuses; les feuilles pltiolle*; 
les inflrieures ternees ; les suplrieures glminles. De Taisselle 
des petioles sortent des vrilles, par le moyen d esq 11 el les 
cette plante s’accroche aux corps qui l’avoisinent. Les fleurs 
sont presque solitaires; leur calice oblong, tubull, tronqul 
k son orifice; la corolle longue d’environ sept pouces; son 
tube Itroit , dilate en un limbe k cinq lobes ovales , presque 
Igaux ; les filamens connivens avec le tube de la corolle ; les 
antheres oblongues , a deux lobes ; l’ovaire arrondi ; le stig- 
mate k deux lames obtuses. Le fruit est une trls-grosse baie 
pulpeuse, uniloculaire. Cette plante croit au Br&il et a la 
Jamaique. 

TawjECIUM parasite : Tancccium parasiticum , "Willd., Spec.; 
Jacq., Hort. Schanbr., 1, tab. 11 5 . Ses tiges sont ligneuses, 
radicantes et grimpantes ; quelquefois aussi elles se soutiennent 
d’elles- mimes, lorsqu’ elles ne rencontrent point de corps 
auxquels elles puissent s’attacher. Les feuilles sont grand es , 
op posies, simples, ovales, glabres, Ipaisses, trls- entieres , 
luisan tes; .les fleurs solitaires, latlrales, mldiocrement pl- 
52 r 1a 
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donculles; leur eelice eat glabre et ventre ; la corolle canw- 
panuke , un peu coxnprim^e ; le limbe a cinq cr^nelures; les 
fi lame ns sont presque egaux (le cinquieme sterile); les an- 
theres en coeur*, l’ovaire est arrondi , presque a quatre lobes; 
le stigmate bilobe. Le fruit est une grosse baie arrondie, 
couverte d’une dcorce epaisse, contenant plusieurs semences 
^parses dans une substance pulpeuse. Cette plante croit sur 
les montagnes 4 la Jamaique. (Poia.) 

TANAGHUT. ( Bot .) Voyez Sabaa. (J.) 

TANAGRA. ( Ornilh .) Linne a ainsi transform e le nom de 
tangara, par lequel les ornithologistes design ent de nombreux 
passereaux de l’Amerique m^ridionale, remarquables par les 
brillantes couleurs de leur plumage , et qui sont interme- 
dial res par leurs caract&res aux pie-gri^ches et aux fringilles. 
Voyez Tanga aa. (Dbsm.) 

TANAGRj®US CETUS. ( Mamm. ) Ath£n£e fait mention 
sous ce nom d’un dnorme cetace qui fut pris pres de Tana- 
gra en B^otie. (Dbsm.) 

TANAI-MOUTTA. (Bot.) La plante da Coromandel ainsi 
nominee , est , selon Commerson , un pourpier nouveau , qu’il 
nommoit portulaca tuberosa. Une esp£ce d’asperge est appelle 
tanni-mouttan-kerengou . ( J. ) 

TANAISE, ATHANASIE. (Bot.) C’est sous ces noms fran- 
$ois anciens que Daiechamps designe la tanaisie. ( J.) 

TANAISIE, Tanacttum. (Bot.) Genre de plantes dicotyie- 
dones, k tleurs composes, de l'ordre des JloscuUuscs , de la 
syngin&ic polygamic supaflue de Linne, offrant pour carac- 
tere essentiel : Des fleurs flosculeuses ; les fleurons de la cir- 
conference, femelles et k trois dents; ceux du disque her- 
maphrodites, a cinq dents; le receptacle nu ; les semences 
couronniees par une tris-.petite membrane; le calice hemi- 
spherique , imbrique. 

Tanaisie commune : Tanacttum vulgare , Linn. , Spec. ; Lamk., 
III. gen. 9 tab. 696, fig. 1 ; F lor. Dan., tab. 871; Fuchs, Hist., 
tab. 46. Cette belle plante forme, vers la fin de Pete, la de- 
coration des prairies un peu humides. Son port est elegant ; 
son feuillage ample ettouffu, d’un vert fonce, agreablement 
decoupe enaile. Sestigessout droites, rapprochees en touffes, 
jpmeuses, striees, hautes d’environ deux pieds, qqelquefoi* 
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tin pen velues. Les feuilles Infcrieures sont deux fois ail^es , 
celles des tiges une seule fois, planes, glabres; les folioles 
sessiles , ^troites , lin^aires , aigufc’s , incis£es , un peu cou- 
Pantes sur le petiole, quelquefois cr£pues dans une vari£t£* 
Les fleurs sont tres- belles; ce sont autant de jolis boutons, 
d’un jaune dor£, formant, par leur reunion , un large bou- 
quet en corymbe ; les ramifications munies de petites brac- 
t^es courtes , aigues. Le calice est h£misph£rique , d’un vert 
un peu jaunAtre, compost d’^cailles series, ^troites, im- 
briqudes; la corolle un peu plus longue que le calice; le 
r&eptacle presque conique , nu , ponctu£ ; les semences sont 
petites , presque pentagones, en cdne renvers^, couronn^es 
par une membrane fort petite , a cinq dents, k peine sensible*. 
Cette plante porte aussi le nom vulgaire de larbotine. Elle 
est commune dans les pr& et les terrains pierreux un pen hu- 
mides; elle s’4tend depuis les climats temp£r& jusque dans 
la Laponie. 

Cette espice est d’une adeur p^n^trante , agr^able pour 
les uns , rebutante pour d’autres , et d’une saveur amere : 
elle contient une huile &cre , volatile et jaun&tre , que lui 
enlevent ^galement l’eau et 1’alcool, d’ofi r&ulte sa propriety 
tonique et stimulante, que l’on ne doit employer que lors- 
qu’on n’a point acraindre l’inflammation ou une trop grande 
Inergie vitale. Sa decoction, et principalement ses semences, 
sont recommand^es centre les vers ascarides. Les femmes la- 
ponnes, au rapport de Linn£, font usage de la tanaisie dans 
les bains de vapeurs pour d&endre et donner plus de sou- 
plesse aux parties sexuelles, afin de faciliter leur accouche- 
ment. On pretend que , r^pandue entre les matelas , elle 
met en fuite les puces et les punaises. Les Finlandois en re- 
tirent une couleur verte ; dans quelques contr^es du Nord 
les feuilles sont employees comrne assaisonnement dans la 
preparation des gateaux et autres alimens. Parmi les trou- 
peaux il n’y a guere que les vaches et les moutons qui se 
nourrissent de la tanaisie. 

Tanaisie blanchatre : Tanacetum incanum , Linn., Spec.; 
Desf. , Coroll . , 47, tab. 36. Cette esp&ce, d’apr£s M. Desfon- 
taines, a le port, le feuillage et les fleurs d’une armoise ; 
elle appartient plutbt a ce genre qu’A celui de la tanaisie; 
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mab, comme les earacteres qui les distinguent sont pen tran- 
ches, il vaut mieux , poor ne pas introduire uo nouveau 
nom , la laisser a la place que Linnaeus lui a don nee. Sa ra- 
cine est ligneuse, pivotante, de la grosseur du doigt, longue 
de six a sept ponces , divisee inferieurement en plusieurs ra- 
meaux. De son sommet sortent des tiges gr£les, droites, sim- 
ples , hautes d’environ un pied , convert es de petites soies 
blanches. Les feuilles sont petites, alternes, ^parses, soyeuses 
et argentles, deux fob ail£es; les folioles linlaires, un pen 
aigues, sou vent rdunies trois a trois. Les fleurs sont nom- 
breuses, de la grandeur de celles de l’armoise commune, 
rapproch£es en petites tetes , portees sur des p&loocules axil- 
laires at peu £cart£es a l’extr£mit£ de la tige. Le calice est 
cylindrique , imbriqu^ , compost d’&ailles obloogues, ser- 
ies, obtuses, un peu plus courtes que les fleurons; ceux-ci 
hermaphrodites, a cinq dents; les anth£res rapprochles, mais 
non rlunies; des fleurons femelles tres-greies a la circonft- 
rence ; les semences sont nues, tres-petites, en ovale ren- 
yers^ ; le receptacle nu. Cette plante croit dans TArm^nie et 
le Levant. 

Takaisie de Sib£*ie : Tanacetum sibiricum , Linn., Spec.; 
Gmel. , Sib. 9 *2 , pag. i34, tab. 65 , fig. 2. Cette esp£ce a des 
racines dures, fi breuses , qui produbent des tiges droites, 
cylindriques, herbages, rameuses, strides, hautes de plus 
de deux pieds. Les feuilles sont alternes, etroites, lin^aires, 
ailees; les pinnules lin&ires, filiformes, tres-entieres , quel- 
quefois divisles a leur partie* supdrieure en deux ou trois 
d£coupures, aigues au sommet. Les fleurs sont petites, rdu- 
nies, tant a l’extr£mit£ des rameaux que dans l'aisselle des 
feuilles, en corymbes peugarnis, glabres, fasti gi^s. Le calice 
est h£misph£rique, compose d’^cailles etroites, imbriquees , 
inegales ; les corolles jaunes. Cette plante croit dans la Si- 
Mrie. On la cultive au Jardin du Roi : elle fleurit en Juin 
et Juillet. 

Tanaisie des Canaries : Tanacetum canariense, Dec., Cat . 
hort • monsp.j pag. 149; et lc . ined ., tab. 18. Cette plante se 
rapproche un peu des achillcea , et paroittenir le milieu entre 
ce genre et )e tanacetum : elle forme un petit arbrisseau tres- 
614gant , tou jours vert. Ses tiges sont ligneuses, divides en ra- 
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mean* garnis de feuilles ailles , presque glabres , c om posies de 
folioles linlaires , denies a leur contour ; le petiole comtnun 
un peu aill, denticull. Les fleurs sont disp osles en un co- 
rymbe rameux , jaune , presque uniquement compost de fleu- 
rons; il n’y a que quelques demi-fleurons rares, trls- courts; 
le receptacle est garni de quelques paillettes; les semences 
sont bordles a leur tommet. Cette plante croit aux lies Ca- 
naries, d'ou elle a iti rapportle par Broussonnet et cultivle 
«u Jardin de Montpellier* 

Tanaisie sous-arbrisseaO : Tanacetum sujfruticosum , Linn., 
Spec.; Co ram el., Hort . , a , tab. 100; Pluk., Amalth ., tab. 43 o, 
fig. 7 P Ses racines sont dures, ligneuses, jettent gk et la de 
longues fibres et produisent des tiges simples, hautes d’un 
pied, presque ligneuses k leur partie inflrieure, droites, pu- 
bescentes, anguleuses. Les feuilles sont nombreuses, alternes, 
pltiolles , ail^es, hlrissles de poils rudes au toucher; les fo- 
lioles opposles , pinnatifides , on profondlment incisles. Les 
fleurs sont disposes en corymbes terminaux, fastigils, munis 
de bractles Icailleuses ou feuilles. Le calice est presque 
glabre, un peu arrondi; ses Icailles sont series, imbriqules , 
inlgales; les inflrieures plus petites, aigues; les suplrieures 
oblongues , un peu obtuses , un peu courbles en carene , 
d’un jaune clair. La corolle est composle uniquement de 
fleurons tous hermaphrodites, jaunes, tubules; ils ont leur 
tube court; leur limbe a cinq divisions rlfllchies; les filamens 
courts et capillaires ; les anthlres ovales , cylindriques; I’ovaire 
oblong, un peu courbl, couronnl par un llger rebord mem- 
braneux ; le style de la grosseur des Itamines ; les stigmates 
rlfllchis, llglrement pubescens. Cette esplce croit aii cap 
de Bonne -Esplrance* Elle est k peine reconnoissable par la 
culture. Ses tiges sont plus llevles, plus rameuses, herbages. 

Tanaisie a one seule fleur ; Tanacetum monanthos , Linn* , 
Mant. , 111. Cette tanaisie a le port d’une miHefeuille. Sea 
tiges sont tres-courtes, a peine hautes de deux pouces, plus 
courtes que les feuilles, droites, roides, tris- simples, mi- 
diocrement velues, ne portant qu’une seule fleur : les mimes 
racines produisent ensuite d’autres tiges, les unes conchies, 
les autres ascendantes, plus longues, diffuses, Igalement sim- 
ples. Les feuilles radicales sont deux fois ailles , nombreuses. 
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longues de deux ou trois pouces; celles des tiges rares, aV 
ternes, pdtiolles, simplement ail£es ou pinnatifides , ou sett- 
lement diyis^es en dents tres-profondes. Les flelirs sont so- 
litaires , situees a l’extr£mit£ des tiges, port£es sur un pldon- 
cule simple et oblong. Le calice est alonge, composd d’^caillea 
imbriqu^es, serr^es, pubescentes ; les coroll es sont petites, 
de couleur jaune ; les semences nues ; le receptacle sans pail- 
lettes. Cette plante crolt dans le Levant. ( Poia. ) 

TANAOMB& ( Ornith .) Nom d’un merle a Madagascar, 
turdus tanaombe , Lath. (Ch. D. ) 

TANAOS. ( Entom.) Nom donn£ par M. Schoenherr au 23 / 
genre de charansons, qui ne comprend qu’une espece des 
Indes orientates. C’ltoit Vapion sanguineum de Thunberg. Le- 
mot grec t olvolos signifie alongi. (C« D. ) 

TANA-POCALA. ( Bot . ) Nom brame du scirpus articulatus , 
suivant Rheede. (J.) 

TANA-POVEL-PAATSIA-MARAWARA. (Bot.) C’est le 
nom qu’on donne au Malabar, selon Rheede, a une plante 
qu’il figure dans son Hortus malabaricus , vol. 12, pi. 14. La 
figure qu'il donne rep rtfs ente le lycopodium plegmaria , plante 
qui se rencontre encore dans d’autres parties de l’Asie , etc. 
Voyez Plegmaria et Lycopodium. (Lem.) 

TAN AMA£AME ou TEMEMAf AME. (Mamm.) Voyez Par- 
ticle Mazame. (Desm.) 

TANAR 1 DO. (Entom.) Ce nom est employ^ en Languedoc, 
selgn l’abb£ de Sauvages, pour designer Igalement la cantha r 
ride Wsicatoire et la plante connue en fra^ois spus celui de 
tanaisie. (Desm.) 

TANAR 1 US. (Bot.) Sous ce nom Rumph a d&rit un ricin 
de Plnde, qui estle ricinus tanarius de Linnaeus, reports par 
M. Adrien de Jussieu a son nouveau genre Mappa, dans sa 
Monographic des euphorbiacles. ( J.) 

TANAS. ( Ornith. ) Les Negres du Sln^gal nomment ainsi 
un faucon hupp& (Ch. D.) 

TANAY. (Bot.) Nom persan, cit£ par Rumph , de son Soccus 
major , 1 , t. 3 o ; espece de jaquier , artocarpus intcgrifolia de 
M. de Lamarck , qui est le nanca des Malais , le taiwcl de Pile 
de Baly. (J. ) 

TANCASSON. (Bot.) Rochon cite sous ce nom une vigne 
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sauvage du Madagascar, qui a’dl&ve, en grimpant, jusqu’au 
sommeft des plus grands arbres. Son fruit est icre et pen 
agrdable; cependant les insulaires en font quelque cas. Nous 
possddons en herbier cette plante cueillie a Madagascar par 
Poiyre , sous le nom de voua-taltca&son. Ses feuilles r assem- 
ble nt a celles du peuplier et nous l’avons nominee cissus po- 
puli/olia ; une autre espece de cissus ou de vitis est nommde 
taco-taco dans la mdme lie : sa feuille ressemble a celle du 
tancasson. (J.) 

TANC HAGEN. ( Bot .) Nom portugais du plantago major , 
citd par Vandelli. (J.) 

TANCHE, Tinea . ( IchthyoL ) On appelle ainsi un genre 
de poissons osseux bolobrancbes, de la famille des gymno- 
pomes, dans le sous-ordre des abdominaux, formd par suite 
du ddmembrement du grand genre des 4 Cyprins d’Artddi, de 
Linnaeus et de feu de Lacdpdde, et reconnoissable aux ca- 
racteres suivans : 

OpcrcuUs des branchies lisses , sans dcailles ; ventre arrondi ; 
nag eo ire du dos unique , courte, et a rayons osseux; dents ma$il- 
laires nulles; Uvres protraetiles ; des barbillons . 

A l’aide de ces notes, ondistinguerafacilement les Tanches 
des Buao , des M£n£s , des Xyst&res , des Dorsuaires , des 
Serpes, des Clup£es, des Clupanodons, des Engraules et des 
Mystes, qui ont le ventre cardnd; des Goujons, dont les 
dcailles sont de grandeur ordinaire; des Ables et desfiRiMEs, 
qui n’ont point de barbillons; des Hydrargyres, qui ont des 
dents; des Ath£rines, qui ont deux nageoires dorsales; des 
Carpes et des Larsons, chez 1 esq u els cette m£me nageoire 
est longue. (Voyez ces divers noms de genres et Gymnofomes.) 

La Tanche commune: Tinea vulgaris , N. ; Cyprinus tinea # 
Linn.; Merula Jluviatilis, Schonev. T£te grosse, front large; 
ceil petit; levres epaisses ; dos un peu arqu£; corps court, 
volumineux , aplati , enduit d’une humeur visqueiise et 
couvert d’dcailles si menues, que Richter en porte le nombre 
a trente mille ; nageoire caudale ronde et tronqude ; yeux 
petits; peau dpaisse. / 

La couleur gdndrale de ce poisson varie suivan t le plus ou 
le moins de puretl des eaux qu’il frdquente. 11 est presque 
tout noir dans lea marais fangeux, et d’un jaune dord trda- 
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Iclatant dans les rivieres dont le fond eat sablonneux etle 
conrs rapide. Communlment il est d’un vert foncl snr le 
dos , jaun4tre sur les cAtls et blanch&tre sous le ventre. Ses 
nageoires sont violet tea et ses joues d’un jaune vert. N’ou- 
blions pas non plus que \outes ces teintes offrent encore 
beaucoup de varies de nuances dlpendantes de I’&ge, du 
sexe , du genre de nourriture de l’individn observe et da 
climat qu’il habite. 

Les couleurs des m&les sont moins obscures que celles des 
femelles. Leurs catopes sont aussi plus grands et leurs os 
plus forts. 

On trouve dos tanches presque par toute la terre, dans 
les eaux douces, mais splcialement dans les lacs et dans les 
marais ; car ce sont les eaux stagnantes et vaseuses qu’elles 
recherchent principal ement. La plupart de celles que l’on 
prend en France ont moins d’un pied de longueur; mais on 
en plche quelquefois de beaucoup plus grandes et qui plsent 
cinq a six livres, ou mime, comme le pretend Salviani , 
jusqu’a vingt livres. 

Elies ne craignent point les rigueurs de l’hiver, et beau- 
coup de naturalistes sont portls a penser qu’elles passent les 
mois de la saison du froid enfoncees, peut-ltre mime en- 
gourdies , dans le limon submergl. 

Elies se nourrissent des mimes alimens que les carpes, 
croissent rapidement et r multiplient beaucoup. Leurs oeufs 
sont verd&tres , petits , et si nombreux que Bl6ch en a 
comptl deux cent quatre -vingt -dix-sept-mille dans une fe- 
rn ell e du poids d’environ quatre livres. Lorsque l’ltd ap- 
proche, elles cherchent, pour y dlposer ces oeufs , des places 
couvertes d’herbes aquatiques, auxquelles ils s’attachent. 

On les voit souvent sauter hors de l’eau pour saisir les in- 
sectes au vol. 

Elles ont, du reste, la vie tres-dure. 

On les prend au filet ou avec des lignes amorcles de vers, 
et on peut facilement peupler avec elles des mares , des vi- 
viers, des fossls boueux et des Itangs. Cependant, lorsqu’on 
en met dans desltangs acarpes, il faut en limiter le nombre, 
parce que leur voracitl fait qu’elles affanient celles-ci et lea 
emplchent de croitre. 
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La chair de la tanche eat blanche, mais tile estlardee 
d’ar£tes*, molle, fade , difficile k dig^rer et imp regime frt- 
quemment d’une odenr de limon et de boue ; ce qui fait 
qu’elle est glnlralement repoussde des tables d£licatement 
servies, et ce qui n’emplche pourtant point qu'elle n’ait joui 
anciennement d’une certaine reputation en th£rapeutique. 

On a, en effet, recommande comme un retnede heroique 
contre la peste, le typhus et les fievres ataxiques, l’ap plica*- 
tion aux pieds de tanches couples par morceaux ; contre la 
cdphalalgie, celle d’une tanche vivante sur le front; contre 
le chemosis et Tophthalmie, celle du m€me poisson et dans 
le meme etat sur la nuque ; contre l’ict£re , son contact avec 
le ventre, etc. 

On a preconis£ aussi son fiel comme anthelrfiintbique et 
ses osselets auditifs comme ddtersifs, diur£tiques. 

Toutes ces proprietds merveilleuses se sont £vanouies de- 
vant la lumi£re Ftp and ue dans ces derniers temps par le 
flambeau de Inexperience. ( H. C. ) 

TANCHE DOREE. ( Ichthyol .) Voyez Tanchor. (H. C.) 

TANCHE DE MER. (Ichthyol.) Nom d’un Labre decrit dans 
ce Dictionnaire , tome XXV, page 27. (H. C.) 

TANCHOR. (Ichthyol.) Nom specifique d’une tanche. (H. C;) 

TANCO-PEIRO. (Ichthyol.) Norn pro venial de la Motellb. 
Voyez ce mot. (H. C.) 

TANCOlDE. (Ichthyol.) Voyez Tanche de mer. (H. C.) 

TANDA TANDA. (Ichthyol.) Voyez Sonnerat. (H. C.) 

TANDALE-COTTr. (Bot.) Rheede, dans son Hortus mala - 
baric us , vol. 9, pi. 2§ et 26, figure sous le nom de landale - 
eotti deux plan tes legumineuses, donnees par Willdeno^v pour 
let crotalbaria jitncea et rctusa, Linn. (Lem.) 

TANDALO. (Bot*) Nom brame du scheru-baladu Malabar, 
cerua lanata . ( J. ) 

TANDJONE-KANKI. (Bot.) Nom iavanois, cite par Bur- 
mann, du calaba, calophyllum calaba. ( J.) 

TANDCE RCENING. (Ichthyol.) Nom que les colons bollan- 
dois des Indes donnent au Taoreau se mer. Voyez ce mpt et 
Coffre. ( H. C. ) 

TANDTHOYE. (Mamm.) Nom daaois du dauphin orque 
ou grampus des Anglois. (Desk.) 
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TANG. (IchthyoL) Nom splcifique d’un muge. (H. C.) 

TANG-BROSME. (IchthyoL) Voyez Steen-beosme. (H. C.) 

TANGALUNG. ( Mamm .) Les Malais donnent ce nom , que 
sir Raffles mentionne dans son Catalogue, au vivcrra zibetha * 
Linn. Les Sumatranois recherchent cet animal a cause de 
son parfum bien connu , qu’ils nomment zibet ou dedes : ils 
reconnoissent une variltl de cette esplce, beaucoup plus 
petite de taille et qu’ils nomment tangalung padi. (Lesson.) 

TANGARA; Tanagra , Linn. ( Omith .) Les oiseaux aux* 
quels on a donnl, au Brasil, le nom d e tangara, ont origin aL- 
rement lid regardls comme des especes de moineaux , iavec 
lesquels ils ont, en effet, des rapports par leur conformation, 
par leur marche sautillante , leur vol court et peu llevl , par 
une voix peu agrlable ; en glnlral, par leur lloiguement pour 
les lieux marlcageux et leur frlquentation des habitations 
rurales, quoique les bob etles plantations soient leur sljour 
<le preference. Les insectes qu’ils sabissent sur les branches 
et plusieurs baies, sont tontefois leur nourriture ordinaire, 
mais ib mangent aussi de menus grains ; et toutes ces cir Cons- 
tances Itoient d’autant plus propres a donner lieu aux rap- 
prochemens des deux families, que le bee, gros et fort chez 
la plupart , ne laissoit pas apercevoir aux yeux peu exercls 
des* premiers toyageurs , le caractere essentiel de la double 
Ichancrure de la mandibule suplrieure. 

L’Amlrique, et particulierement les con tries Iquinoxiales , 
paroissent Itre exclusivement la patrie des tangaras, quoi- 
qu’on ait donnl a quelques especes des noms qui semble- 
roien^indiquer qu’on en auroit rapportl des Indes. Comme 
ce sont , an reste , des obeaux dont beaucoup d’especes se 
font remarquer par leurs belles couleurs, Mauduyt, regret- 
tan t qu’on ne puisse les apporter vivans avec la mime feci- 
litl que d’autres oiseaux purement granivores, dit qu’on y 
parviendroit vraisem triable meat en substituant aux fruits la 
mie de pain humectlq , et aux insectes la viande crue et 
hichle trls-menue , seule ou mllle de pain de pavot. 11 
pense mime qu’on pourroit ainsi parvenir a les acclimater et 
peut-ltre a les faire multiplier en domesticitl. 

Quoique les tangaras $ient pour principaux caractlres un 
bee coniqtie, pointu, presque triangulaire a sa base> la man* 
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dibule supdrieure plus ou moins convexe et l£g£rement 
4chancr£e vers les bords ; la mandibule inf&ieure droite et 
un peu renfl^e vers le milieu ; les narines latdrales et arro ti- 
dies ; les deux doigts ex tern es rdunis settlement jusqua la 
premiere phalange , les esp£ces offreat de telles variations , 
que la plupart des auteurs en ont forml diflferens grouped 
Leurs pouleurs n’offrent pas de reflets m£talliques , snais elles 
sont brillantes , vives et tranehdes, chez. les mtdes , tandis 
qu’elles sont plus ou moins ternes chez les femelles. 

M. Desmarest, qui en i8o5 a public sur ces oiseaux un 
grand ouvrage', orn£ des belles planches de M^ Uc de Coin> 
cedes , a &artd un certain nombre d’esp^ces admises par 
Gmelin et latham ; mais il n’a pas cru pouvoir se dispenser 
de diviser en sections celles qu’ii a conserves. 11 a donn£ 
aux oiseaux composant la premiere section , dont les pieds 
sont plus courts que la queue, le nom de tangaras proprement 
dits , et y a place le septicolor , tanagratatao ; le tricolor , 
T. tricolor; le diable enrhuml, T. mexic&na ; le passe-vert , 
T. cay ana; le rouge-cap, T. gularis; l’£v6que , T. cpiscopus; 
le rouverdin, T. gyrola; l’archev£que , T. archiepiseopus ; le 
syacou , T. punctata . 

La seconde section , dont les pieds sont de la longueur de 
la queue, et que L’auteur a appel^e tangaras euphotics, com- 
prend l’organiste, T. mtisica ; Le.t^it^, T. violacea; le chloro- 
tique, T. chlorotica; le negre, T . cayenncnsis..Ces quatre 
especea devoient meme , suivant lui, former un genre pais* 
ticulier. 

La troisieme section , les r amphocetcs , dont les pieds sont 
plus courts que la queue, e.t dont la mandibule inflrieure est 
proloogle .sous les yeux , se compose des tangaras du Missisr 
sipi et du Canada , lanagra nussissipensis et cestiva, lesquels 
paroissent etre la m^me esp£ce. 

La quatri£me section est formle des tangaras colluricns \ 
dont le bee ne differe de eelui des pie-grieches qu’en ce qu’ii 
est plus conique, plus gros a sa 'base et moins crochu a l’exr 
trdmitd : elle comprend le camail, T. atra ; le mordorl, T. 
atricapiLla; le verderoux , T. guyanensis ; l’olivet, T. olivacea; 
le tangara a coifle noire, T. atra ; l’oiseau silencieux, T+ 
4tkns* 
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Et k cinquiime section , qui , par la forme du bee et la, 
disposition des couleurs, se rapproche des loriots , n’est com- 
pose que du tangara noir, T. nigerrima, et de la houpette, 
T. cristata . 

Quoique les tangaras propremen t drts soiCnt monogames , 
lorsqu’ils s’occupent de ia propagation , ils se rdunissent par 
families pour nicher stir les m£mes arbres , et les femelles 
se livrent seules a la construction des nids , composes d’herbes 
seches et de feuilles, et dans lesquels elles pondent deux ou 
trois eeufs de forme alongle et blanes , avec des taches aux 
deux bouts. 

Depuis la publication de l’ouvrage de M. Desmarest out 
paru ceux de MM. Cuvier et Vieillot. 

Le premier a distribu£ les tangaras en six divisions , dont 
la premiere comprend , sous le nom de Tangaras euphones ou 
Bouvreuils , les tanagra violacea (Enl., 112 — 1 et 2) ; T.caytn- 
nensis ( Enl. , 3 ) 5 et pipra musioa (Enl. , 809 — 1 ). = La se- 
conde , les Tangaras gros-becs; savoir : T. magna (Enl., 
ao 5 ) ; T. atra ( Enl. , 7 1 2 — 2 ) , et coracias caycnncnsis (Enl., 
£16). = La troisieme , les Tangaras broprement pits: T. 
tatao (Enl., 127 — 2); T. trieolor (Enl., 33 ); T. mexicana 
(Enl., 290 — 2 et 1 55 — i); T. gyrola (Enl., i 55 — 2); T. 
cayana ( Enl. , 201 — 2 et 290 — 0 * pipra peru viana (Enl. , 178); 
T.episcopas, archiepiscopus , varia , Desm. ; motacilla velia, 
Linn. (Enl., 669); T. punctata et syaca ( Enl. , i 33 ). 

JVpta. Les T. gularis (Enl. , 1 55 — 2} et pile at a (Enl. , 720) ap- 
prochent des becs-fins par leur bqp plus grMe. 

La quatri£me , les Tangaras loriots : T. cristata { Enl. , 

7 et 3 oi — 2); T. nigerrima (Enl., 179 — 2 et 711); T. oli • 
vacea, T . griseeicollis (Enl. 720). Ce dernier est un vrai bee- 
fin, un figuier k bee un peu gros. 

La cinqui£me , les Tangaras cardinals : T. mississipensis 
( Enl. , 742 ) ; T. rubra ( Enl. 1 56 )• 

La sixi£me, les Tangaras ramphoc&lbs : T. jacapa (Enl., 
128); T. brasilia ( Enl. , 127 — 1). 

. Npta. Les T. at ri cap ilia ( Eol. , 809 — a ) ; et T. guyanensis sont des 
' pies-gridebes. 

bf. Vieillot ne s’est pas bornl 4 faire des sections ; il a 
formd des genres particuliers pour un grand nombre d’es- 
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pices, ctil ena interest plusieurs dans des genres pr£cddem- 
ment Itablis. # 

M. Temminck, dans son Systeme d’ornithologie , n’a'pas 
divisd les tangaras en genres particuliers , et il s’est borai, 
comme M. Cuvier, k proposer de les slparer en sections*' 
Les seules esp^ces qu’il indique dans la seconde edition de 
son Manuel ^ comme appartenant au genre Tangara , sont 
les suivantes : 

Lanius pic at us , Lath., et leverianus , Gmel. , oiseau plac# 
jusqu’a present avec les pie-grieches , qui est de la grosseur 
d’une grive, et dont le plumage est noir et blanc. = Tanagra 
atricapilla , Lath., ou tangara mordor^, Buff. — T. rubra , 
presents comme identique avec loxia mexicana . — T. mississi- 
pensis , le mime que T. aestiva et variegata. =T.jacapa. — (T . 
brasilice , mile, T. rudis , feme lie). = X. magna , ou tangara des 
grands bois de Cayenne, pi. enl. , io 5 . — T. mdanopis , camail 
ou cravatte , pi. enl. ,714, fig. a. — T. ornata , Lath. , le m£cne 
que T. archiepiscopus , Desm. = T. cristata ou houpette, pi. 
enl., 7, fig. 2. — T. martialis , pi. enl., 3 oi, fig. 2, laquelle pa- 
roit £tre regards par M. Temminck comme repr&entant 
une autre esp£ce que celle qui est figure pi. 7. — T. gularis 
ou rouge -cap , pi. enl., 1 55 , fig. 2 , sous le nom de tangara 
brun d’Am£rique. = Pipra mu sic a ou l’organiste de Button , 
pi. enl., 809 , fig. 1, qui est pr£sent£ comme identique avcc 
le T. Jlavifrons . = T. pileata ou tangara a coiffe noire de 
BuflTon, pi. 720, fig. 2. — Sylvia velia , pi. de Buff., 66g, 
fig. 3 , sous le nom de pipit bleu de Surinam. 

Dans cet itat de choses, et pour ne pas s’exposer a de 
doubles emplois, on croit devoir, en attendant que les oi- 
seaux connus asset g£n 4 ralement sous le nom de tangaras 
aient eti distribu^s d’une maniere plus uniforme, devoir se 
borner a parler ici des esp£ces auxquelles ce nom se trouve 
restreint par les nouveaux genres de M. Vieillot , et dont il 
n’a pas Hi question sous les mots Arr£mon, Esclave, Habia, 
Jacapa , Lanion , N£mosie , Pie - cricche , Pvranca , Tachy- 
phone, Virion, en y ajoutant les especes nouvelles que M. 
Temminck a d Rentes dans ses oiseaux colorils. 

Tangara septicolor; Tanagra tatao , Linn, et Lath. Cette 
espece, une des plus remarquables du genre, est repr&entto 
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dans les planches enluminles de Buffbn, sons les n.**7, fig* i 9 
et 127, fig. 2 ; mais ces figures sont dlfectueuses 9 et Ton 
en trouve une meilleure dans l’histoire des tangaras de M. 
Desmarest. Le septicolor , qui est long d’ environ six ponces 
est de la grosseur du serin* La queue est un peu fourehne ; 
la tlte est recouverte de plumes Icailleuses, d’un vert jaune; 
un noir veloutl regne sur le dos 9 le derriere du cou et les 
pennes des ailes et de la queue ; le bas du dos est d’une cou- 
leur de feu; le croupion d’un jaune orangl; la poitrine d’un 
bleu violet ; le ventre et les couvertures suplrieures des ailes 
de couleur d’aigue -marine; le dessous des pennes caudales 
d’un gris fonci : le bee et les pieds sont noirs. La femelle a 
les couleurs moins vives que le mile et les jeunes 9 et elle 
n’acquiert , en aucun temps , la belle couleur de feu du dos 
des miles adultes. Ces oiseaux, qui serlunissent en troupes, 
arrivent dans l’intlrieur des terres de la Guiane a Flpoque 
de la maturity de certains fruits ; mais ils n’y nicbent pas* Leur 
cri est aigu et ils n’ont point de rainage. 

Tangara tricolor; Tanagra tricolor , Gmel. et Lath., pi* 
enl. de Bufion 9 n.° 33 , fig. 1 et 2. M. lle de Courcelles a doeul 
deux figures de cet oiseau 9 reprlsentant les deux sexes, qui 
ne paroissent guire difflrer que par la couleur de la tlte 9 
verte Chez. l’un et bleue chez Fautre; mais M. Vieillot qui, 
dans la premiere Edition du Dictionnaire d’histoire naturelie, 
Itoit aussi d’opinion que ces deux oiseaux, de mime gran- 
deur, e’est-a-dire d’environ cinqpouces, et qui se trouvent 
dans les mimes con tries , ne formoient pas des especcs 
difilrentes, en a Imis une autre dans la seconde Idition de 
cet ouvrage , et, n'appliquant qu’a la figure premiere de 
la planche de Buffon la dinomination de tanagra tricolor , 
il appelle tangara varil a tlte bleue , tanagra cjranocephala r 
l’oiseau de la seconde figure* Cet auteur 9 qui avoue que 
la femelle et le jeune ne sont pas connus, paroit s’l tre un 
peu pressl de dlclarer que les difilrences par lui signalles 
appartiennent a deux miles Itrangers plutit qu’aux deux sexes 
d’une mime esplce. En attendant que la question ait pu l tre 
mieux examinle par la comparaison d’un plus grand nombre 
d’individus', on se contentera d’exposer ici que les trois cou- 
leurs dominantes du plunlage sont le rouge, le vert et le bleu. 
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Tangara vari£ : Motacilla velia , Linn.; Sylvia velia, Lath., 

$t Tanagra velia, Desm. , Vieill. , pi. enl. de Buffon , 669, fig. 3. 
Cet oiseau , que Ton trouye a Surinam et a Cayenne, a envi- 
ron cinq pouqes de longueur. M. lle de Courcelles Fa figure: il 
%le dessus de la t£te, le derrier.edu cou , le dessus de la 
queue etles grandes pennes alaires , d’un noir fonc£; le baa 
du dos d’une couleur jaun4tre, avec dea nuances vertes, rous- 
s^tres et bleuea; les joues et le dessous du cou verts: le front 
de couleur d’aigue- marine ; le toupet d’un bleu noir&tre; la 
gorge noire; la poitrine d un bleu violet; Fabdomen et les 
plumes atoale* fauves ; le bee et les pieds bruns. 

T Angara diablr ENRHtJM^ : Tanagra mexicana, Linn, bt 
Lath., et flaviventris, Vieill., planch.de Buffon, 290, fig. 2. 
Cette espece, figure dans Fouvrage de M. Desmarest, a 
cinq pouces trois ou quatre lignes de longueur ; elle est d’un 9 
bleu violet sur le front ; le tour des yeux , les joues , la 
gorge, la poitrine et le bas du dos, le derribre de la t£te r 
le dessus du cou et la partie antbrieure du dos, sont d’un 
noir foneb ; les grandes pennes alaires et caudales sont d’un 
noir brun ; le ventre et les partie* infbrieures d’un jaune 
clair; le bee et les pieds sont noirs. Les Creoles de Cayenne 
lui ont donnb le nom de diable enrhumb ; mais ce n’est pas 
la seule ile oil ce tangarase trouve : il habite aussi au Brasil, 
au Pbrou , aux Barbades. L’oiseau figure dans Buffon , pi. 
i55, n.° 2, sous le nom de tangara bleu, apparlient a cette 
espece ; mais il est douteux qu’on puisse en dire autant du 
teoauhtototl de Fernandez , et que ce tangara se trouve au 
Mexique. 

. Tangara rouverdin; Tanagra gyrola , Linn, et Lath., pi. 
enl., i33, fig. 2. Les deux sexes sont figures dans Fouvrage 
de M. Desmarest. Celui qui est pr&cnt4 comme la femelle 
est presque entierement vert ; l’autre a le dessus de la t£te 
d’un roux brillant; il y a quelques plumes noires pres de 
Fouverture des narines et entre l’cuil et la base du bee; le 
roux du dessous de la t£te est bordb en arriere par une ligne 
trbs-btroite , d’un jaune fauve et formant une espece de demi- 
qollier ; la poitrine offre une teinte bleue assez bclataute; le 
poignet de l’aile est jaune ; les p,ennes alaires et caudales 
’ sont d’un gris brun. Ces oiseaux , qui se trouvent a Cayenne, 
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a Surinam , an Brdsil et an Pdrou t arrivent dans les for^tf 
de la Gniane a diffdrenfes epoques pour manger les petils 
fruits d’un grand arbce sur Iequel ils se perckent en troupes. 

Takcaia stacou : Tanagra punctata , Linn. , et Tanagra 
sayaca , Lath. ; pL 262 d’Edw. , Glanures , et pi. enlum. d# 
Buffon, i 53 , fig. 1. On troure dans M. Desmarest deux 
planches, reprdsentant cet oiseau sous les denominations 
d’adulte et de jeune Age. Les plumes du premier sont , en 
general, noire* dans le milieu et entourees de diverse* bor- 
dure*, ce qui leur donne une apparence ecailleuse; mais 
les taches qui existent partout a la base des plumes ne pa- 
roissent pas toujours extdrieurement ; le sommet de la tdte 
est d’un vert bleuAtre, qui devient plus pur sur d’autres 
parties du corps. Les pennes alaires et caudales sont presque 
en entier noire* , mais ne lament apercevoir que leurs bor- 
dures d’un vert jaunAtre; les pieds sont bruns. 

L’individu presente comme jeune Age et dont la taille est 
plus petite, a des taches plus rare* sur un fond blanc. 

Le syacou de Marcgrave ne paroit pas diffdrer du tangara 
dvdque. 

Tang aba passe- vest; Tanagra cay ana, Linn, et Lath. y PI. 
eol. , 290, fig. 1. Cette planche n’est pas la seule qui aitetd 
consacree , dans l’Histoire naturelle de Buffbn , a l’oiseau dont 
il s’agif, Iequel est encore figure, par erreur, n.° 291—2, 
sous le nom de moineau a tele rousse de Cayenne; et Une fa- 
tali td du m^me genre semble s’dtre renouveiee pour lea 
planches destinees, dans l’ouvrage de M. Desmarest, a reprd- 
senter le tangara passe-vert et le tangara peruvien , dont cet 
auteur a cru devoir former une espece particuliere , quoiqu’ils 
aient entre eux beaucoup de traits de ressemblance. Celle 
de ces figures qui est intitulde tangara passe-cert male , reprd- 
sente , en effet, l’oiseau ddsignd par cet auteur comme un 
tangara peruvien ; mais celle qui a pour titre tangara paszc- 
vert femelle , appartient seule au passe-vert, et paroft en 6tre 
la femelle , d’aprAs le peu de vivacity de se s couleurs. 

Quoi qu’il en soit , le tangara passe-vert mAle est donnd par 
Buffbn comme ayant la partie supdrieure de la tdte rousse , 
le dessous du cou , le bas du dos et le croupion , d’un jaune 
pAle, mais brillant comme de la soie; les cbtda de la Idle' 
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noirs; le dos, les plumes scapulaires, les petites couvertures 
des ailes et celles de la queue verts; la gorge d’un gris 
bleu ; les parties inferieures m£lang£es de jaune , de roux et 
de gris-bleu , avec des reflets ; les pennes alaires et caudales 
bruoes et bord^es de vert dor£. Le roux du sommet de la 
t£te descend plus sur le dos ou la poitrine dans certains in- 
dividus, et la femelle differe du mAle en ce qu’elle a le des- 
sus du corps vert et le dessous d’up jauae obscur , avec des 
reflets verd&tres. 

Le nom de dauphinois est donnl a cet oiseau par les Creoles 
de Cayenne, ou il est fort commun et frlquente les lieux de- 
/ couverts et voisins des habitations. II se nourrit de fruits, 
pique les bananes et les goyaves, et dlvaste les champs de 
riz dans les temps de la maturity. Quoiqu’il soit quelquefois 
en grand nombre dans les rizi£res, il ne vole pas en troupes. 
11 n’a point de chant ni de ramage, et ne fait entendre qu’un 
cri bref. 

Linn£ a demerit , dans la Collection acadlmique , tom. 2 , 
partie ^trangere, un passe-vert a t£te bleue ; le devant du 
cou, la poitrine et le ventre, d’un jaune dord; le dos d’un 
jaune verd&tre, et les ailes vertes, ainsi que la queue. 

Le Tangara peruvien dont on vient deparler, Tanagra pe- 
ruviana , Desm. , figure par eet auteur sous le nom de passe- 
vert male , ne paroit pas se trouver a Cayenne , mais au P£rou , 
d’ou il a 4 t 6 rapports par Dombey. Sa taille , dit cet auteur, 
est plus forte que celle du prlcldent ; ses couleurs sont au* 
trement disposes , et sa queue est comparativement plus 
longue; le dessus de la t£te et du cou est d’un roux fauve; 
la gorge, la poitrine et les c6t& du corps, sont d’un vert 
clair ; les plumes interscapulaires noir&tres ; les petites cou- 
vertures suplrieures des ailes d’un jaune p&le , avec des re- 
flets d’un vert dor£; les pennes alaires et caudales brunes et 
bordees de bleu-verditre ; lcdiec et les pieds bruns. 

Le Tangara rivSQUt:; Tanagra episcopus , Linn, et Lath. Le 
m&le et la femelle ont 6 t 6 figures par Buflon , PI. enl. , 178 , 
n.°‘ 1 et 2 , et dans l’ouvrage de M. Desmarest. Cet oiseau , 
qui se nomme aussi bluet a Cayenne , est le m£me que le ta- 
nagra syaca de Linn4 et de Latham , et il se rapporte ausssi 
au gracula glauca de Sparrman, tab. 54. 11a sept pouces en- 
52 . >3 
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viron de longueur. Le mile est d’un bleu cendr£ tres-p&le sur 
la t£te et sur la poitrine, et plus fond sur le dos et sur les 
flancs ; le pli del’aile est d’un bleu mlllde violet. Lesgrandes 
pennes des ailes , d’uo gris brun intdrieurement , son! d’un 
bleu vif sur le bord externe , et les petites couvertures supe- 
rieures d’une foible couleur lilas ; les pennes caudales sont 
brunes et bordges de bleu-verd&tre a l’exterieur; les plumes 
anales sont d’un vert noiritre; les bees et les pieds sont noirs. 

Le plumage de la femelle est en g£n£ral d’un gris foncd, 
teint d’oiivitre ; les ailes, oliv&tres dans leur premiere moitid, 
sont d’un brun noir&tre a l’extdmitd , et ces couleurs sont 
dpades par une ligne oblique, bien tranchd ; les pieds sont 
noirs , ainsi que le bee, qui, suivant M. Desmarest, est un 
peu moins crochu que celui du male. 

Ces oiseaux , qu’on trouve au Brasil , sont tres-communs a 
Cayenne, ou ils kabitent le bord des forlts et les endroits 
d^frich^s , dans lesquels ils se nourrissent de peftits fruits; 
ils ne vont que par paires, et se refugient le soir entre les 
feuilles des palmiers, ou ib font un bruit a peu pds sezn- 
blable a eelui de nos moineaux dans lessaules. 

A la suite de ce tangara , M. Desmarest en a dlerit un 
qui lui ressemble beauconp , sous le nom d’archedque , fa- 
nagra archiepiscopus , le m£me que le tanagra ornata , suivant 
M. Temminck, et les deux sexes sont figures dans son ou- 
vrage ; mais cette espde dtant une de celles par lesquelles 
M. Vieillot a <£tabli un genre particulier, la description s’en 
trouve sous le mot Tachyphone. 

Tangara rouge-cap; Tanagra gularis , Linn, et Lath., 
pi. enl. de Buffon, n.° 1 55. Le mile, dans son dtatadulte, 
dans sa Jeunesse et dans la roue, fait le sujet de trois 
planches dans 1’ouvrage de M. Desmarest, qui avone ne pas 
connoitre la femelle, laquelle, snivant M. d’Azara, difFere 
peu du mile. Celui- ci, dont la longueur est de six poucea 
et demi , a le haut de la gorge d’un rouge vif et le bas d’un 
pourpre obscur ; le derriere de la tiie et le dessus du corps 
d’un noir brillant; les c6t&, le devant du cou, la poitrine 
et les parties inftrieures blanches } les ailes et la queue noi- 
r&tres; le bee, orangl en desSus, est brun en dessous et a la 
pointe ; les pieds sont gris. M. d’Azara a trouvd un assez 
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grand nombre de ces oiseaux au Paraguay et a la riviere 
de la Plata, ou ils se tenoient sur le bord des ruisseaux et 
des etangs, sans p^n^trer dans les bois , ni frequenter les 
campagnes decouvertes. Ils se nourrissent de toutes sortes de 
petites graines et d’insectes. Ils placent dans un grand buis- 
son un nid, construit d’herbes s£ches en dehors et de crin 
en dedans, ou la femelle pond quatre oeufs. 

Cet oiseau a ete transports par M. Vieillot dans son genre 
NSmosie. 

Tangara organists; Pipra musica , Gznel. et Lath., pi. enl. 
de DuflTon, 809, fig. 1. Les deux se&es de cet oiseau sont 
figures dans Pouvrage de M. Desmarest , a la tSte de ses eu- 
phones. La longueur de ce petit tangara est de quatre 
pouces; le plumage du mile est bleu sur la t£te et le cou, 
d’un noir changeant en gros bleu sur le dos, les ailes et la 
queue, et d’un jaune orange sur le front, le croupion et tout 
le dessous du corps. Le bleu des parties supSrieures est plus 
clair chez la femelle, qui a le dessus du corps dun vert 
olive ; la gorge cendree et les parties inferieures olivitres* 

On dit que cet oiseau, qui se trouve a Saint-Domingue et 
dans d’autres Antilles, parcourt dans son chant tousles tons 
de l’octave , en montant du grave a l’aigu. Suivant Lepage 
du Pratz, il est connu a la Louisiane sous le nom d’edque. 
Son extreme defiance lui fait eviter le chasseur, en tour- 
uant autour d’une branche, k mesure que celui-ci change 
de place. 

Tangara t£it6 ; Tanagra violacea , Linn, et Lath. , pi. enl. 
de BufFon, 114, fig. 2, et dont le mile adulte, Ie jeune 
mile et la jeune femelle sont figures dans l’histoire des tan- 
garas de M. Desmarest. Le mile a le dessus du corps d’un 
noir fond avec des reflets violets ; les grandes pennes alaires 
et caudales sont d’un noir mat ; le front , le dessous du cou 
et la poitrine sont d’un beau jaune orange ; le ventre est d’un 
jaune pur. La t£te, le dessus du cou, le dos, le croupion, 
sont d’un vert olive; il y a un peu de jaune sur le front et 
sur le men ton ; la gorge est cendde, et les parties inferieures 
so tit d’un jaune olivitre ; les pennes alaires et caudales d’un 
cendrd fond. Les jeunes miles ressemblent a la femelle, et 
leur plumage ofifre un melange de noir, de jaune et de vert- 
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olive quae J ils commenceni a prendre leurs couleurs carets 
t^ristiques. 

Ces oiseaux, qui font beaucoup de tort aux champs de 
riz, habitent a Cayenne, a la Guiane et au Bresil, dans les 
en droits cultives : ils font un nid hemispherique dont le tissa 
est pen serr£, et qui se distingue de celui des jacariois ence 
qu’il est compost d’herbes rouged tres , tandis que ces der- 
niers y emploient des herbes grises. Leur voix ressemble 
beaucoup a celle du bouvreuil, et les colons les elevent en 
cage. 

Tangara chlorotique; Tanagra viola cea , var., et chlorolica, 
Linn, et Lath., PI. enlum. de Buffon, 114 , fig. 1, sous le 
nom de tangara de Cayenne, et le m&le adulte et le jeune 
mAle , dans PHistoire des tangaras de M. Desmarest , sous le 
nom d’euphone chlorotique. Selon d’Azara et Sounini ce tan- 
gara est le m&le du tangara t&td ; et Linnd, Latham, et Buf- 
fon le regardent comme une variety de cette espece; mais 
M. Desmarest le croit une espece distincte , et decrit ainsi le 
ro&le adulte , qu’il avoue ressembler beaucoup a l’euphone 
t6iU *. derriere de la t£te , dessus et dessous du cou jusqua 
la poitrine , dos et petites couvertures desailes et de la queue 
d’un noir violet tres-brillant ; front, poitrine, ventre, cdtes 
du corps et couvertures inferieures de la queue d’un jaune 
orangd tr£s-£clatant; pennes des ailes d’un noir fonce, sans 
reflets, ayant chacune, du c*6t£ interne, une tache blanche 
d’autant plus grande, qu’elle est plus rapproch^e du corps; 
pennes caudales aussi d’un noir mat, et les deux externes 
tachles intdrieurement de blanc; bee et pieds noirs. 

Tangara negre : Tanagra cajennensis , Linn, et Lath.; Ta- 
nagra niger , Vieill.j PI. enlum. de Buffon, ii 4 > fig» 5 > 
Planches de M. 11 ® de Courcelles. Cette espece est de la faille 
des tangaras t£it£ et chlorotique. Le fond de son plumage est 
d’un noir fonc£ a reflets brillans, et il ne presente en cou- 
leur orang^e qu’une tache plac£e sur chaque c6t£ de la poi- 
trine et qui s’^tend dessous l’aile , 011 elle prend une teinte 
moins foncle et se change en jaune presque pur; la tache 
orang^e ne paroit plus quand l’aile est fermee , et l’oiseau 
semble alors tout noir ; les grandes pennes alaires et cau- 
dales sont d’un noir mat. 
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L.e tan gar a nlgre, connu k Cayenne sous le nom de petit- 
ion is, ainsi que les tangaras tlitl et chlorotique , a les mimes 
habitudes et se nourrit des mimes alimens que ces derniers. 

Sonnini fait, a F occasion de ce tangara, une observation 
tres-juste et qui trouveroit son application dans beaucoup de 
cas : e’est que les Ipithetes cay ana , cayennensis , guianensis , 
sont donnles a trois especes particulieres , tandis que les 
trois mots signifient la mime chose, e’est- a -dire, qui est de 
Cayenne. 

A la suite du tangara negre il s’en trouve un plus petit 
encore et qui n’a pas plus de trois pouces, dans l’ouvrage de 
M. Desmarest : e’est I’Eufhone olive, Euphonia olivacea , Desm. 
Ses couleurs peu vives donnent lieu de penser que e’est une 
femelle, mime plutbt un jeune individu. Son corps est d’un 
gris olivitre, plus foncl en dessus qu’en dessous, et le bas 
de son ventre est d’un gris presque pur. 

Tangara multicolor: Tanagra zena , Vi eill.; Fringilla zena , 
Linn, et Lath. M. Vieillot est le seul naturaliste qui aitrangl 
par mi les tangaras cet oiseau , appele par BufFon pinson a, 
tete noire et blanche . II habite aux iles Bahama , aux Florides 
et a Saint-Domingue , oii il vit solitairement dans les bois. Le 
mile de cette espece a plus de six pouces de longueur; la 
tlte, le manteau, les couvertures suplrieures des ailesetles 
pennes alaires et caudales, sont noirs: on voit au-dessus de 
l’oeil une raie blanche qui , partant des coins de la bouche, 
parcourt les joues et descend sur les cltls de la gorge ; cette 
couleur s’ltend encore sur le menton , borde les grandes 
couvertures et les pennes des ailes, et occupe une grande 
partie des pennes latlrales dela queue; la gorge et le devant 
du cou sont jaunes; la poitrine,le haut de l’aile, le crou- 
pion et les couvertures superieures des ailes, d’un beau mor- 
dod ; le ventre est d’un jaune jonquille ; les flancs sont 
bleu&tres ; le bee et les pieds noirs. La femelle a la tlte et 
le cou cendrls ; le dos d’un vert sale; la poitrine et le ventre 
d’un jaune terne; une raie d’un jaune pile traverse les ailes, 
dont les pennes et celles de la queue sont bordles de blanc. 

Tangara Desmarest ; Tanagra Desmaresti t V ieill. Cet oiseau , 
que M. Vieillot a dldie a l’auteur de l’Histoire des tangaras, 
sans dire quel voyage ur le lui avoit fait connoitre , est pre^ 
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sen it comme venant du Br&il et ayant le front noir et une 
tache de la m£me couleur au milieu du cou; le somme t de la 
t£ted’un bleu d’aigue-marine ; l’occiput , les cMds de la t£te; 
le menton et les parties postyrieures jaunes ; le dos, les cou- 
vertures supyrieures des ailes jaunes et noifs , ainsi que les 
pennes des ailes et de la queue; le bee est brun , et les pieds 
sont de couleur de chair. La taille de cet oiseau est un peu 
fup^rieure acelle du tangara organiste. 

Tangara onglet; Tanagra striata, Linn, et Lath. Cette es- 
pice , apport^e par Commerson , pr^sente une particularity 
qui consiste en ce que les o'hgles ont chacun sur leurs faces 
latdrales une petite rainure concentrique. M. d’Azara, qui 
n’a pas fait mention de cette circonstance , en dycrivant le 
mime oiseau , n.° 94, sous le nom de Undo bleu , dord et noir , 
flit que sa longueur est de sept pouces, et dycrit le m&le 
comme ayant le front et le tour des yeux noirs , la t£te et le 
cou d’un bleu de ciel , ainsi que les couvertures supyrieures 
des ailes; les tigesdes pennes alaires et caudales noires , ainsi 
que le dos et les scapulaires; la moitiy infyrieure du devant 
du cou, la poitrine et le croupion, d’un orangy yif et tres^ 
brillant ; le ventre jaune ; les couvertures infyrieures des 
ailes cendryes , et celles du dessous de la queue d’uri noir 
verditre; le tarse est d'un brun violet; le bee, noir&tre en 
dessus, est blanch &t re en dessous. 

La tyte et les petites couvertures supyrieures des ailes de 
la femelle sont d’un bleu de ciel m^iy de brun; le dessus du 
cou , la moitiy du dos , les couvertures supyrieures et les 
pennes intermydiaires de la queue, d’un brun dore ; les 
grandes couvertures supyrieures des ailes , leurs pennes et 
celles de la queue , d'un brun sombre ; le devant du cou 
morflory; la gorge et le dessous du corps d’un brun clair, 
plus rembrunisur les c6tes, et le tarse noir&tre. 

Tangara turquin ; Tanagra brasiliensis , Linn, et Lath. , Pl 7 
enl. de Buff. , n.° 179 , fig. 1. Cette esp£ce, plus fryquente au 
Bresil qu’a Cayenne , a six pouces de longueur; son bee et 
scs pieds sont noirs; la t£te, le dessus du cou, le haul du 
dos^ le tour du bee, les ailes et la queue, sont aussi noirs; 
et, a l’exception de quelques taches pres des jambes et d’unc 
bande assez large pres de la poitrine, qui sont de la m£me 
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eouleur, tout le reste du plumage est d’un bleu turquin. 

Tangara vert ; Tanagra viridis , Vieill. Ce tangara , que 
M. Temminck appelle vert-jaunet , et qu’il a fait figurer dans 
ses Oiseaux colorids, pi. 56, n.° 3 , habite au Brdsil, oti l’es- 
pece ne parol t point commune. II fait partie des tangaras 
proprement dits, et semble placd sur la limite de ce petit 
groupe et des tangaras-euphones. Le m&le a la t€te et l’occi* 
put d’un vert jaun&tre : on voit sur la nuque un demi-collier 
d’un bleu turquin , qui sYtend sur le dos et les couvertures 
superieures de la queue ; les ailes sont vertes ; les rdmiges et 
les rec trices sont bordees de la mdme eouleur, et le reste est 
noir ; le ventre et toutes les autres parties infdrieures sont 
jaunes. 

Tangara a miroir ; Tanagra speculifera , Ois, col. de M. Tem- 
minck , pi. 36, fig. i et 2 , m&le et femelle. Cet oiseau, qu’on 
trouve a la Guiane et au Brasil, est long de quatre pouces 
huit lignes. II a la gorge , le devant du cou , le dos, les plumes 
uropygiales et anales jaunes; la t£te, le manteau, la queue 
et les ailes , d’une teinte oliv&tre ; le miroir est formd par la 
reunion de quelques petites taches blanches sur les rdmiges 
du centre; le ventre et la poitriue sont d’un blanc jaundtre 
nuanc£ de brun. La femelle est olivdtre sur le corps et d’un 
jaune terne en dessous. 

Tangara a plastron; Tanag . thoracic a, Temm. Cette esp£ce, 
figurde pi. 42 , n.° i, des Oiseaux colorids, a cinq pouces 
deux ou trois lignes de lougueur: elle se trouve au Bresil , 
d’ou M. de Lalande en a envoys des individus au Musde de 
Paris. Le m&le a le tour du bee noir; le sinciput et le tour 
des yeux d’un bleu de turquoise ; toutes les parties supd- 
rieures d’un vert clair, tres- brillant en plein jour, mais 
changeant contre la lumiere en une eouleur d’or; les ailes 
et la queue sont noires, avec de larges bordures d’un vert 
pur, a reflets dords; la partie thoracique oflfre un large 
plastron de eouleur d’or , dont la forme est presque carrde 
et noire; les c&tds de la poitrine, les Bancs et le croupion 
sont verts; le milieu du ventre, les cuisses et les plumes 
anales, sont d’une teinte isabelle. La femelle se distinguepar 
des teintes moins vives ; la plaque sou§ la gorge est d’un 
noir rembruni, 
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Tang A i a citrin; Tanagra citrinella , Temm. , Oiseaux col. , 
pi. 42, fig. 2. Le mile de cette espece de tangara , qui ha- 
bite lc?s mimes contrles que la prlcldente, et prlsente la 
mime taille et les mimes formes , a de petites plumes d’un 
noir veloutl autour du bee, et la gorge offre une pla- 
que de la mime couleur; des plumes d’un jaune trls-vif 
couvrent la tlte, les joues et le dessus du corps; mais cette 
couleur occupe seulement le bord de chaque plume , dont 
le milieu est noir; les ailes et la queue sont de la mime 
couleur , mais largement bordles de vert - prl ; la poi- 
trine et les flancs sont d’un bleu d’azur, qui devient un peu 
verditre au milieu du ventre , dont la ligne moyenne est 
blanchitre; le bee et les pieds sont noirs; les teintes de la 
femelle sont moins vives et moins pures ; le noir de la base 
du bee est plus mat, et la plaque sous la gorge est d’un 
noiritre cendrl. 

Tangara a bandeau ; Tanagra vittata , Temm., Ois. col., 
pi. 48. Le mile et la femelle de cette espece, du Brlsil, 
longue de cinq pouces et demi, ont sur la rlgion des yeux et 
des oreilles un bandeau noir, qui vient s’unir au front, et 
la tlte, la nuque , le baut del’aile et le croupion, sont d’un 
beau bleu d’azur; le dos est d’un bleu foncl; la queue et les 
ailes sont d’un bleu noiritre, bordl de bleu clair; la gorge 
est d’un blanc jaunitre , et toutes les parties inflrieures de 
couleur de rouille; le bee est noir et les pieds sont bruns. 
On voit du bleu d’azur aux sourcils et au poignet de l’aile 
de la femelle, dont le croupion est d’un cendrl bleuitre ; 
le dos est d’un cendrl olivitre; les bordures des ailes et de 
la queue ontun ton verditre; le noir du bandeau est moins 
pur que chez le mile, et les parties inflrieures sont d’un 
roussitre llgerement cendrl. 

Tangara oriflamme ; Tanagra Jlammiceps, Pr. Max. Le mile 
de cette espece, dlcouverte par le prince Maximilien de 
jNeuwied, altl figurl dans les Oiseaux colorils de MM. Tem- 
xninck et Laugier, sous le n.° 177. Ce tangara est long de 
six pouces huit lignes. Le mile porte une huppe de longues 
plumes effilles , a barbes dlcomposles, qui naissent du mi- 
lieu du crine ; de petites plumes arrondies, dont le front 
et les parties latlrales du crine sont pourvus , each eat la 
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Base de cette huppe d’un vermilion pur, a 1 ’e'xception de 
quelques plumes lat^rales , dont l’extreinite est noire; les 
autres parties du plumage sont d’un rouge ter,ne ; les r&niges 
sont brunes et bordees de la mime teinte rougeitre. 

La t£te de la femelle n’a point de huppe ; les plumes 
courtes qui en occupent la place, sont de couleur de tabac 
d’Espagne. Cette couleur regne aussi sur les parties sup£- 
rieures du corps, et est nuancle d’olivitre sur les ailes et 
sur la queue; la poitrine est plus claire et toutes les parties 
inf^rieures sont d’un brun rouss&tre. 

Tangara diadems ; Tanagra diademata, Natterer. Cette es- 
pAce a 6 t 6 figur^e par M. Vieillot dans la so.® livraison de 
sa Galerie des oiseaux , sous le nom de bouvreuil azure; mais 
d’apres la forme totale du bee et l’^chancrure de sa pointe, 
M. Temminck trouvant qu’elle appartient au genre Tangara, 
en a fait peindre sous ce nom le mile adulte sur la 243.® 
planche des Oiseaux colories. Le Br&il est la contree oil 
se trouve ce bel oiseau , sur presque tout le plumage duquel 
rkgne un bleu a reflets £clatans. Cette couleur prend un ton 
noiritre vers les flancs et aux cuisses ; le melton , les ailes 
et la queue sont noirs ; le front est d’un noir velout^ , et il 
j a sur le milieu du crine une tache d’un beau rouge , 
bordde par des plumes blanches assez longues, qui couvrent 
l’occiput et forment une huppe. Cet oiseau, long de six 
pouces trois lignes, a les pieds et le bee noirs. 

Les ouvrages d’histoire naturelle font encore mention 
d’autres especes de tangara; mais, apres avoir ddcrit les prin- 
cipales avec une dtendue suflisante, on croit devoir se borner 
k donner une notice des autres, qui offrent moins d’inter£t 
ou dont l’existence n’est pas suflisamment constatee. 

Tangara aux ailes vertesj Tanagra chloroplera , Vieill. Les 
ailes et la queue sont vertes; la gorge et le milieu des parties 
interieures noirs ; les c 6 t£s de ces dernieres parties , la t£te 
et le dos d’un jaune pile. Cet oiseau du Bresil a beaucoup 
de ressemblance avec le Tangara noir et jaune, Tanagra me- 
lanictera , Lath., qui a sept pouces de long et dont la taille 
est celle du bruant ; mais ce, dernier se trouve au Cau- 
ca»c. 

Tangara rleu d’Amboine ; Tanagra amhoinensis , Lath* Cet 
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oiseau, inhabitant pas en Amdrique, Buffon l’exclut du genre 
Angara. I b 

Tangara bleu du Mexique. Seba donne cet oiseau comme 
etant de la taille du moineau et comme ayant un plumage 
bleu, pourpre et noir. Cet oiseau n’est-il pas un double em- 
ploi avec le tangara bleu ou oiseau des herbes } xiuhtototl , de 
Fernandez , tanagra canora , Lath.? 

Tan gab a bleu a t£te blanche; Tanagra leucocephala , Vieill*. 
Cet oiseau, long de sept pouces un quart, est celui que M. 
d Azara d^crit, n.° g3 , sous le nom de Undo bleu a tete blanche • 
Le dessus de la tite est d’un blanc tegerement teinte de bleu ; 
le front est d’un noir veloutd, et les pennes alaires et cau- 
dales sont ^galement noires. 

Tangara a capuchon noir; Tanagra capitalis , Lath. Cet 
oiseau, de cinq pouces de longueur et dont le pays est in- 
connu, a £te d^crit par Latham sur un dessin : il offre un 
melange des couleurs verte, jaune, noire et orangee. 

Tangara a front jaune; Tanagra jlavifrons , Lath. Sinci- 
put et occiput bleus; front jaune; pennes d’un noir sombre, 
et reste du plumage d’un vert jaun&tre. On ignore le pays de 
cet oiseau, figure dans Sparrman , pi. 92 . 

Tangara a front et cou noirs; Tanagra nigricollis , Vieill, 
Le noir , le bleu et le jaune sont les seules couleurs qui se 
remarquent sur le plumage de cet oiseau du Brasil, long de 
quatre pouces et demi , la premiere sur le front et le dessus 
du corps, la seconde sur la t£te et le dessus du cou, et la 
troisiemesur lapoitrine et les parties inferieures. M- Vieillot 
le rapproche du lindo bleu et dor4 4 t^te bleu de ciel de M, 
d’ Azara, n.° 98 . 

Tangara olivet; Tanagra olivacea. Lath, C’est la couleur 
dominante du plumage de cet oiseau qui l’a fait ainsi nom* 
mer. Apr4s avoir 4t6 balott^ par divers auteurs en different 
genres, M. Vieillot en a fait son Icterie • 

Tangara rustique ; Tanagra rudts , Lath, Voila encore un 
de ces pr&endus tangaras trouWs sur la c 6te de Coromandel , 
pt figure par Sparrman. Cet oiseau est d£critpar S^ba comme 
pliant long que de quatre pouces et ayant le sinciput blanc, 
le dessus dq corps d’un brun noir 4 tre , la gorge d’un rouge 
clair, la poitrine pourpre, les couvertures et les pennes de$ 
ailes d’un rouge foned. 
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Tangara a t£te cendr£e ; Tanagra tephrocephala , Vieill. 
Cet Oiseau, long de troispouces et demi, quisetrouvea Tile 
de la Trinite, a le dessus de la t£te et du cou cendr£; le dos, 
les ailes, la queue, la poitrine et le ventre olivitres. 

Tangara a ventre roux; Tanagra rujiventris , Vieill. La cou- 
leur dominante de son plumage est uq noir bleu, a l’excep- 
tion des c6t£s de la poitrine, qui sont jaunes. An reste, 
comme une etiquette du Museum porte que cet oiseau a 
rapports par Sonnerat, c’est un motif de douter qu’il s’agisse 
rdellement ici d’un tangara. 

„ Tangara vert et bleu j Tanagra chlorocyana , Vieill. Cet 
oiseau, qui vient de l’Amerique septentrionale, et se trouve 
an Museum d’histoire naturelle, a la taille du tangara trico- 
lor. Le milieu de toutes les parties intlrieures est d’un bleu 
t res -clair. 

Concordance synonymique des tan gar as avec les genres 
auxquels differ entes espdces ont d/d r envoy des* 

Tangara archeveque (voyez Tachyphone ARCHEvfiquE).=c Tan- 
gara bUu el Tpngara tachetd de Cayenne (voyez Tangara diable 
enrbum£). =: Tangara lieu de la Caroline (voyez Passerine 
Bleue). = Tangara brun d'Amdrique de Buffon (voyez N£mosie 
rouge-cap). = Tangara du Canada (voyez Pyranca rouge et 
noir). = Tangara cendrd du Brdsil , femelle du tangara a coiffe 
noire (voyez N^mosie a coiffe noire). = Tangara h cravate 
noire (voyez Habia a cravate noire). = Tangara a gorge noire 
{voyez N^mosie a gorge noire). = Tangara des grands bois ou 
Grand tangara (voyez Habia vert-olive). = Tangara de la 
Guiane (voyez Arr£mon ). = Tangara huppd de Cayenne et Tan- 
gara a huppe rousse (voyez Tachyphone houfpette). = Tangara 
jacarini (voyez Passerine jacarini). = Tangara jaune du Brdsil 
{ voyez Guira cantara). = Tangara jaune a tele noire (voyez 
Lanion mordqr6). = Tangara du Mexiquc (voyez Jacapa scar^ 
late). = Tangara du Mississipi (voyez Pyranga rouge). = 
Tangara noir ( voyez Tachyphone leucoptere ou a ailes. 
blanches). = Tangara noir du Brdsil (voyez Passerine jaca- 
rjni ). = Tangara olive (voyez N^mosie a gorge noire). = Tan- 
gara olive de la Louisiana (voyez Virion a front jaune). ~ 
angora ^ourprd {voyez Jacapa bec d’argent). = Tangara rouge- 
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cap (voyez N^mosie rouge-cap). = Tangara roux ou Tangarom 
( voycz Tachyphone leucoptere ). = Tangara de Saint -Do- 
mingue (voyez Esclave). = Tangara verderouxy voyez a l’ar- 
ticle Pie - grieche. (Ch. D.) 

TANGARACA. ( Bot .) Dans Particle ou Pison traite des 
plantes de ce nom au Brlsil , il les dinonce comme tris-dan- 
gereuses, Itant prises a l’intlrieur, occasionant l’enflure du 
corps, l’obscurcissement de la vue, le trouble de l’esprit et 
des dlfaillances suivies de la mort, si on n’apporte un prompt 
remlde. L'ipecacuanha est indiqul comme un desprincipaux; 
et Pison ajoute que la racine du tangaraca lui-mlme passe 
pour un bon antidote. La mauvaise figure qu’il donne de 
quelques-unes de ces plantes , ne peut en donner une idle 
exacte. Le nom glnlrique de tangaraca , suhstitul par Adan- 
son a celui de YHamelia de Jacquin et Linnaeus , genre de 
rubiacles , ne prouve pas suffisammenti'identitl de ces plantes. 
(j.) 

TANGAROU. ( Ornith .) Espece de tachyphone de Cayenne. 
(Desm.) 

TAN GAVIO. (Ornith.) Voyez Tachyphone tangavio. (Ch.D.) 

TANGEDOR. {Erpttol.) Un des noms espagnols du serpent 
h sonnettes. Voyez Crotale. (H. C.) 

TANGEELING ou TANGIL 1 NG (Afamm.), est le nom ma- 
lais , suivant Marsden , des animaux Identls , design Is en fran- 
£ois sous le nom de pangolins . (Lesson. ) 

TANGHAS, TONGOL, TUNGUL. {Bot.) Noms donnls dans 
les Philippines , suivant Camelli , a un arbre qu’il compare a 
un manglier, dont les feuilles sont opposles, Ipaisses, co- 
riaces et arrondies. L’lcorce du tronc , que Pon nomme baroc , 
favorise la fermentation d’une liqueur dans laquelle on la 
mile et emplche qu’elle ne tourne a l’acide, Camelli n’en 
fait point connoitre les fleurs, ni les fruits. (J.) 

TANGHINIE, Tanghinia . {Bot.) Genre de plantes dicoty- 
> lldones, a fleurs completes, monopltalles, de la famille des 
apocinees, de la pentandrie monogynie de Linnl, qui ne ren- 
ferme qu’une ieule espece, dontM* du Petit-Thouars nous a 
trad le caractere essentiel, et qu’il a nominee 

Tanchinie vi^neneesej Tanghinia veneniferay Pet. Th., JVov. 
gen. Madag pag. 10. Arbre lllgant, dont les rameaux sont 
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redresses; les feuilles toufifues, rapprochees; les fleurs termi- 
nales , disposees en panicule. Leur calice est etaie, a cinq 
decoupures, la corolle en entonnoir, plus longue que le ca- 
lice, dilatee a son orifice; le limbe plan, contourne, a cinq 
lobes; cinq famines; les antheres sessiles, en coeur, ins^rdes 
sous l’orifice du tube ; des tubercules sous chaque anthere ; 
un ovaire sup^rieur double ; un seul style ; un stigmate en 
t £te, a deux tubercules, place entre les antheres; un, plus 
ordinairement deux drupes pyriformes, acu mines; un noyau 
ligneux, filamenteux; point de plrisperme; l’embryon ren- 
versd; les cotyledons amples, epais et concaves. (Poia.) 

Cet arbre , d&ouvert a Madagascar par M. du Petit-Thouars , 
paroit devoir £tre reuni a Yochrosia , que Willdenow con- 
fond avec le genre Cerbera. C’est le meme que Rochon de» 
signe 60 us le nom de tanguen, dont le bois est dur et veine, 
propre aux ouvrages de menuiserie et de marqueterie , et 
dont le fruit est un veritable poison malheureusement connu 
et employe par les Malgaches. (J.) 

TANGLAKE. ( Ichthyol. ) Nom suedois du blennius viviparus 
de Linnaeus. (Voyez Zoarc^s.) 

11 paroit £tre aussi celui de la loehe de riviere , colitis tce- 
nia. Voyez Cobite. (H. C. ) 

TANGUECOLLI. (Rot.) Nom generique donne par Adan- 
son au belutta-pola-taly du Malabar, Crinum asiaticum de Lin- 
naeus, genre de narcissees. (J.) 

TANGUEN. (Bot.) Voyez Tanghinie. (J.) 

TANGUIQUY. (Ichthyol,) Aux Philippines on appelle ainsi 
un excellent poisson d’eau douce, dont Fespece et meme le 
genre nous sont totalement inconnus. (H. C.) 

TANHE1TAMBE. ( Bot. ) Flaccourt cite sous ce nom une 
herbe de Madagascar , tres-astringente et employee avec succ£s 
pour les hemorrhagies. (J.) 

TANI. ( Bot. ) Ce nom malabare du mirobolan , cite par 
Rheede, a ete adopte par Adanson comme nom generique 
du myrobolanus de Gaertner , type de la famille des myrobo- 
lanees. (J.) 

TANIBOUCA. (Bot.) M. Kunth et d’autres reportent ce 
genre d’Aublet au terminalia. (J.) 

TANIBOUC1ER, Tanibouca. (Bot.) Genre de plantes di- 
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eotyl£dones, a fleurs incompletes, de la famille des mirobo- 
ianies , de la ddcandrie monogynit de Linn£, off rant pour 
caractere essentiel : Un calice adherent, urc<*ol£, a cioq di- 
visions, accompagn£ d’une bract^e; point de corolle; dix 
etamines libres; un ovaire inferieur; un style; un stigmate ; 
une capsule comprim^e, orbiculaire, environnee d’une aile 
membraneuse. 

Tanibodcier deGciane; Tanibouca guianensis , Aubl. , Guian., 
1, tab. 178. Arbre qui s*£leve a la hauteur d’environ vingt 
pieds et plus sur au moins deux pieds de diametre. Son bois 
cst blanc, cassant, peu compacte; son ecorce cendr^e : il porte 
a son sommet des branches droites, d’autres h orizon tales , 
qui se r£pandent en tout sens , chargees de rameaux tortueux , 
garnis vers leur sommet de feuilles alternes, p&iolees, fermes, 
lisses, ovales, tres- entieres, aigues; les plus ^*andes longues 
de sept pouces sur trois de largeur. Les fleurs' sont axillaires, 
disposes en £pis ou en petites grap pes simples. Leur odeur 
approche de celle du bois de Sainte-Lucie. Le p^doiicule est 
grele, plus court que les feuilles : il soutient des fleurs pres- 
que sessiles, alternes, fort petites. Leur calice est velu, ver- 
d&tre, adherent avec Fovaire , £vas£ a son limbe en cinq d£- 
coupures £gales, Margies a leur base, aigues, blanchAtres et 
couvertes en dedans de poils tres-fins. Il n’y a point de co- 
rolle ; mais a la base de chaque fleur est placee une petite 
bractee ovale, un peu velue. Les ^famines sont au nombre 
de dix, presque aussi longues que les decoupures du calice. 
Les filamens sont courts; les anth£r£s jaunes. Le fruit est une 
capsule monosperme, assez grande , orbiculaire et comprim^e , 
entour^e d’une aile membraneuse. C£t arbre croit dans une 
lie de la Crique des Galibis, eh Guiane, et entre Courou et 
Sin&nari, dans les lieux mar^ciageux , a quelque distance des 
bords de la mer : il perd ses feuilles tous lesans et fleurit dans 
le courant du mois de Mai. (Poir.) 

TANIS-MORI. (Hot.) Voyez Tsjem-tani. (J. ) 

TANJONG. ( Bot. ) Nom malais du tanjorus de Rumph, 
qui paroit £tre une espece de mimusops, (J. ) 

TANKRAWA. (Afamm. ) C’est le nom malais d’un animal 
nomm£ sciurus maximus par sir Raffles. Les Sumatranois le 
ddsignent parfois par celui de tupai jinjang . (Lesson.) 



Digitized by Google 




TAN *07 

TANLI. ( Mamm. ) Nom hottentot du chacal de Bonne-Es- 
p^rance , selon d’anciens voyageurs. (Desm.) 

TANMANAK. ( Ornilh .) Voyez Phiba lure, tom. XXXIX , 
pag. 472. (Ch. D.) 

TANNAIM. ( Bot .) Nom arabe, cit 6 par Forskal, dc son 
cadaba glandulosa , auquel Vahl a substitul le nom de stromia. 

(J-) 

TANNE, TANNA - W ATTASI. (Bot.) Thunberg cite ces 
noms japonois de son liguttrum japonicum . Vabies picea est 
aussi noznml tanne dans la Norwlge, suivant Gunner. (J. ) 

TANNINE et FLEUR DU TAN. (Bot.) Noms d’une moisis- 
sure qui croit sur le tan; elle est ddcrite a Particle Retico- 
laria. C’est le mucor septicus, Linn. ; le fuligo vapor aria , Pers. ; 
Y& thulium Jlavum , Link, etc. (Lem.) 

TANNEN-MEISE. ( Ornith . ) Un des noms allemands , sui- 
vant Frisch , de la m£sange a t£te noire ou petite charbon- 
niere , parus ater , Linn. (Ch. D.) 

TANNHIRSCH, TANNEBOCK. (Mamm.) Noms allemands 
du daim. Sa fern elle porte, dans la m^me langue , ceux de 
Tannwildprett e t Tanngeise . (Desm.) 

TANNlfeRE. (Mamm.) On donne ce nom aux cavit^s na- 
turelles des rochers, ou aux souterrains que se creusent di- 
vers animaux sauvages, et qui leur servent de retraite habi- 
tuelle. (Desm.) 

TANNIN. ( Chim.) Nom qu’on a donnl k un principe imm^- 
diat qui n’a jamais Ite obtenu a IVtat de puret£, et auquel 
on a attribue la propri£t£ de former, avec la gelatine et la 
peau, des composes insolubles dans Peau et imputrescibles. 
Voyez Substances tannantes ou a&tringentes. (Ch.) 

TANNINI. (Bot) Voyez Pao i>e chanco, tom. XXXVII, 
pag. 35 1 • (J.) 

TANOS. (Min.) Le tanos de Th^ophraste et de Pline Itoit 
une de ces pierres vertes auxquelles on appliqtioit le nom g£- 
n£ral de smaragdos; celle-ci , dit Pline , £toit d’un vert dlsagria- 
ble etsale dans son int^rieur ; on la trouve en Perse. fieaucoup 
de personnes pensent que ces pierres vertes si volumineuses 
Itoient du fluate de chaux. La g£ographie min^ralogique con- 
firm era cette opinion , si elle nous apprend qu’on trouve en 
Perse et dans les autres pays oh Ton cite le tanos et ces grandes 
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pierres vertes, de la chaux fluat^e ou seulement des terrains 
qui peuvent renfermer cette pierre. (B.) 

TANOW. (Ornith.) Tanow et pi ailing sont, d’apres sir 
Raffles, les do ms malais da psittac us malaccensis de Latham. 
( Lesson. ) 

TANREC. ( Mamm .) Voyez Tenrec. (Desm.) 

TANROUGE. ( Bot .) Voyez Weinmannia. (Pom.) 

TANROUJOU, (Bot.) Le fruit de Madagascar donnl sous 
ce nom par Poivre et cit£ par Rochon , appartient au genre 
Cynometra de la famille des legumineuses , et paroit £tre le 
cynometra ramiflora , figure sous le nom de cynomorium sylr 
uestre par Rumph, 1 , t. 63. (J. ) 

TANTALE ; Tantalus , Linn. (Ornith.) Tous les tantales de 
Gmelin et de Latham , a f exception des tantalus loculator , 
ibis et leucocephalus , sont pour M. Cuvier des ibis; et le genre 
Tantale, ainsi restraint, a pour caract&res, d’apres ce nalu- 
raliste et MM. Teinminck et Vieillot: Un bee tris-long, sans 
fosse nasale , aussi large que la t£te k sa base ; la mandibnle 
sup^rieure l<*g£reoient flechie a la pointe et un peu £chancree 
de chaque c6t£, a bords tranchans; des narines longitudinales, 
situles pres du front et fendues dans la substance cornlequi les 
recouvre ; langue tres-courte , enfonc^e dans la gorge , sous la- 
quelle est une poche membraneuse ; une partie de la l£te,et 
quelquefois le cou , d£nues de plumes et couverts d’unepeau 
roide et verruqueuse; quatre doigts tres-longs , dont les trois 
anl^rieurs sont r£unis a leur base par une membrane , et 
dont le post^rieur pose a terre sur toute son ^tendue; des 
ongles un peu aplatis et presque obtus; les deux premieres 
r^miges presque ^gales et les plus longues de tou tes. 

Ces oiseaux , qui se trouvent en Asie, en Afrique , en A m£- 
riqtje et dans l’Australasie, se plaisent dans lesiieux inondes, 
ou ils se nourrissent de poissons et de reptiles. Lorsqu’ilssont 
xassasies, ils se retirent sur des arbres eleves et s’y tiennent 
dans une attitude droite, reposant leur bee sur la poitrine. 
Ce sont des oiseaux peu rus&, dont la demarche est lenle et 
qu’on peut tirer a son aise. 11s font sur les arbres un nid, 
dans lequel la femelle pond deux ou trois oeufs, et que l es 
i petits ne quittent que lorsqu’ils sont en <*tat de voler. 

Tantale d’Am&uque ; Tantalus loculator , Klein , PI. enl. > 868# 
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Cette eapice, qui est aussi ippelte curioaca, eouricacu , noma 
auxquels Gmelin doone pour synonymes taeab , mite pertis f 
et masarinoj sc trouve k la Guiane, au Brasil , et passe, cha- 
que annde, dans la saison des pluiet, de l’unea l’autre Am^ 
Hque, ou ellc frdquente les eaux vaseuses et recherche sur- 
tout les anguilles. Ce tantale est aussi grand que la cigogne, 
mais il a le corps plus mince , plus dlancd , et il n’atteint k 
cette hauteur que par la longueur de son cou et de ses jambes ; 
le bee, arrondi, lisse et sans rainures, a six a sept pouces de 
tour sur prds de huit de longueur, et sa substance est trds- 
dure. L’envergure de cet oiseau est de trois pieds onze pouces j 
la par tie antdrieure de la tdte , depuis Forigine du bee jusqp’au- * 
dela des yeux , est ddgarnie de plumes et couverte seulement 
d*une peau d'un noir bleu&tre; la partie postdrieure de la 
tdte et le cou sont converts de plumes grises; la gorge, tout 
aussi ddnude de plumes que le devant de la tdte , est revdtue 
d’une peau susceptible de s’enfler; les pennes ala ires et cau- 
dales sont noires, avec quelques reflets bleu&tres et rougek- 
tres ; le reste du corps est blanc. 

Tantale d’ A fr i que; Tantalus ibis , PI. enl. de Buffon , n«* 
389 . Cet oiseau , qui se trouve en figypte , et surtout au Sd^ 
ndgal , porte , dans ces contrdes , le nom de tolleihek . 11 a dtd 
long-temps regardd comme Fibis si rdvdrd des anciens ]£gyp- 
tiens ; mais on s’ est assurd depuis que le vdntable ibis est de 
bien plus petite taille , et que e’est Yabou~hanni$ de' Bruce. 
Le tantale dont il s’agit ici a environ trois pieds et demi de 
hauteur; la face etle front sont ddnuds de plumes etcouverts 
d’une peau rouge; les pieds sont de la mdme couleur et le 
bee est jaune; les pennes alaires et caudales sont noires; le 
reste du plumage est d’un blanc rosd. 

M. Temminck a fait figurer, sous le n.° 35a de ses Oiseaux 
eolorids , un tantale qu’il nomine laetd, tantalus lacteus. Il 
reproche a MM. Kuhl et Van Hasselt d’avoir confondu cette 
espdee avec le tantalus ibis , figurd par Bu£fon , tandis que le 
tantale laetd est plus petit que son congdndre, qu’il a le bee 
plus court et moins fort, que les naxines sont ovoides, et 
non pas lindaires, comme dans le premier ; mais, outre que 
ces considdratiops ne sont pas suflisantes ponr faire sdparer 
deux oiseaux qui out d'aflleun de si grands rapports et qui 
5 a. *4 
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habitent les mlfties conttles , M. Temminck n’a pas fait asset 
^attention a une circonstance frappante que fournit la pein- 
ttirO faitfe soui ses Jreux. Au lieu d’une peau d’un beau rouge 
lutour dti frdnt, 1C tantale lactd n’en prdsente qu’une fbrt 
terne et ui£latog£b do bleu , ce qui annonce que 1’anithal n’d- 
toit point CnbbFe parVenu tout-&-fait k l’age adulte , et ex- 
plique en mSrtie temps comment le bee pouvoit Sire un pen 
plus court et les narines un peu plus lAches; Au restb, l’au- 
teur nous apprend que les jeunes ont un plumage d’un brun 
clair; les pOUnes des ailes et de la queue d’un noir mat , et les 
pieds d’un gris noir&tre. Ce tantale a 616 troiivd dans les 
marais et sur les bords des rivieres de 1’ile de Java. 

TantalK jAur^CHiLt ; Tantalus leucocephalus , Lath. Le mAle 
de cetie eapece , nominee jaungh.ill aux environs du Gauge , 
Ou elle est fort commune , est figure sur la planche 10 de la 
Zoologie indiehue de FOrster. C’estle plus grand des tantales 
et celtii qui a le bee le plus gros. Ce bee et la peau de Ik face 
tont jaunCs; le plumage est blanc , avec une ceinture sur la 
poitrine , et les pennes alaires et caudal essont noires ; il a aussi 
sur le croupion de longues plumes rosifes, qu’il perd pendant 
lasaisOU des pluies. Les pieds, tr£s-longs, sont de couleurde 
chair. Chet les femelles les couvertures des ailes et la bande 
de 1ft poitrinC sont m£langdes de brun. ( Ch. D. ) 

TANTALE. (Min.) Ce metal, dont la drfeouverte est due a 
M. EkCberg, et dont le nom fait allusion k la propriety qui 
le distingue, d’etre insoluble dans les acides, est la base d’un 
genre min£ralogique compose de deux especes: la Tantalite 
et YYftro-Tantalite. La determination de ces especes laisse 
encore beaucoup k ddsirer, k raison de la rarete des dchan- 
tillons que l’on en co'nnoit, et de l’im perfection de leurs 
formes cristalfines; elles sont liees par un caractere commuti , 
celiii de donner avec le borax un verre plus ou moins colord 
par le fer et susceptible de prendre au Jlamber l’aspect d’un 
dmail. 

i . T# Espbce : la Tantalite 1 ; Tantalate de fer et de manganese, 
nominee aussi Colombile et Tantale oxidd ferro-manganisifere. 

C’est une substance d’un brun noir&tre, opaque, k pdiis- 

i Prismatisches Tantahrz , Mos«. 
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si£red*un noir brunAtre, et quelquefois d*un brun rougefttre, 
pesante, ayant un dclat foiblement metalloid e. 

Ses cristaux, qui sont fort rares , dlrivent d’lip prism? 
droit , rectangulaire , dont les aretes sont entre eJJes comm? 
les nombres 3 V ~3 ; 4 : V ~55 (Leonhard), ou, c? qui r?vi^pt 
au muffle , d’un octaedre rhomboidal, dont les faces $’iu- 
clinent deux a deux sous les angles de 145° ; 99 0 et 

91° ia' (Mobs)* Cette determination ne se rapporte tout?fois 
qu’aux cristaux de tantalite trouvls en Bavi£re; c?ux de 
Finland e, dont les formes sont moins nettes, pourroient bien 
avoir pour type un prisme a base oblique » et formeront 
peut-£tre un jour une espece distincte. 

La tantalite est susceptible de clivage paralleled ent aux 
faces du prisme rectangulaire. Le clivage parallel? a Tun 
des pans est assez net; celui qui est dans le sens de la base 
est le moins distinct ; les faces verticales , situtes dans la di- 
rection du principal clivage, sont fortement strides parallel 
lemon t k i’axe. ' 

Sa cassure est g£n£ralement inlgale ou conchoid?; sa 
duretl est suplrieure a celle de l'apatite et in&rieure a 
cell? du quarz; sa pesanteur sp^cifique varie depuis 6 jus- 
qu’i 7,9. 

Trait^e seule au chalumeau, elle n’^prouve au;une alte- 
ration; avec le borax ou le sel de phosphore, elle se fond 
en un verre qui offre la couleur indicative du fer; avec la 
soude, elle donne une fritte verte, ce qui est Tindice de la 

presence du manganese. 
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Les analyses' prdcddentes ne s’accordent point entre elles, 
et il est difficile d’astigner la veritable composition de la tan* 
talite ; elles semblent mtoe indiquer au moins deux esp&ces; 
* avoir: la tantalite de Kimito, en Finland e, quiseroit, d’apres 
M. Berzelius, un tantalate simple de fer et de manganese, 
reprlsentd par la formula Mn T a -+* ¥e T a; et la tantalite de 
Bodenma/s , en Bavi4re , qui seroit un sous-tantalate de la 
formule : Mn* Ta -+- 3 F«* To. La tantalite de Broddbo, en 
Su£de , ne differe de celle de Kimito , que parce qu’elle est 
mllangle avec quelques centimes de tantalate de chaux et 
de fer, et de tungstate de fer et de manganese; celle de 
Finbo s’en distingue par une proportion d’oxide detain asses 
considerable, mais qui paroit variable. On connoft encore 
une tantalite de Haddam en Connecticut, qui renferme de 
l’acide tungstique; et se rapproche ainsi de celle de Broddbo. 
Enfin M. Ekeberg a ddcrit anciennement une variete de tan- 
talite trouv^e k Kimito, dont la pesanteur splcifique et les 
proprietes extlrieures different de celles de la tantalite or- 
dinaire. 11 Ten avoit distingule par le nom de Tantalite & 
poudre oouleur de canncUe; ce n’est, suivantM. Berzelius, qu’un 
melange de tantalite ordinaire avec une grande quantity de 
tantalure de fer; sa pesanteur sp£cifique augmente avec la 
proportion de tantalure , et peut aller jusqu’i 7 , 94 . 

VartiMs. 

Tantalite cristallisie . Les formes de la tantalite de Boden- 
mais repr&entent le prisme rectangulaire , soit pur, soit 
modify llg£rement sur se s aretes et sur ses angles. Les mo- 
difications ont lieu sur les arltes latlrales et par une face 
inclin^e sur les pans de 11 3° 25', et i56° 35'; sur les arltes 
les plus longues de la base, par une face inclin^e a celle-ci 
de 1 18 0 20% et sur les angles solides, par une face qui fait, 
avec la base, un angle de i53° 5 o', et avec les pans des 
angles de 129° 56 ', et 106* So'. (Leonhard et Hessel.) 

Tantalite massive , en petits nodules ou nids engages dans 
des roches granitiques. 

Gisement et Lieut . La tantalite appartient aux terrains pri- 
mordiaux cristallisls ; elle se rencontre diss&nin£e acciden- 
tellement, et toujours en petite quantity , dans le granit 
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graphique ou la pegmatite , et dans la micaschisfe ; on la 
trouve en Finlande, a Skogboehle , sue la paroisse de Ki- 
mito, et dans le district de Haliko, dans nne pegmatite k 
felspath rouge&tre; a Broddbo et Finbo, pres de Fahlun, en 
Suede , avec l’albite, la topaie pyrophysalite, le felspath et 
le quarz ; dans FAmlrique du Nord , a Haddam et a New- 
London , en Connecticut , avec l’albite au milieu d’une 
pegmatite; a Bodenmais, en Bavi£re, dans un micaschiste , 
avec le beryl aigue- marine, la cordilrite, et Furane phos- 
phate. 

2.* Esp&ce : F Y thro - tantalite ; Tan tala te d’y ttria , nommde 
aussi Tanlale oxide yttrifirc , Hally; Y ttro-colu mbite , Phillips; 
Y itro - lantale. 

Sous ce nom on a teuni des substances amorphes, dont 
la composition est encore mal connue, main qui toutes ren- 
ferment de l’y ttria combutee avec de Foxide de tantale; eiles 
sont noires , jaunes, ou d’un brun sombre, et la couleur 
de leur poussiere est le gris-cendrd verdAtre ; leur cassure 
est indgale; leur durete est supdrieure a celle de Fapatite; 
eiles sont susceptibles d’etre raclees avec le couteau ; soumises 
a Faction de la chaleur, eiles changent de couleur, sans 
se fond re ; avec le borax , eiles se dissolvent en un verre in- 
colore, qui peut devenir opaque au Jlamber . 

Composition . 



Benelins. 
Idem. 

Idem . 

Les varidtds noires et jaunes paroissent dtre des melanges 
d’une tantalate d’y ttria , exprimde par la formule : Y* T , avec 
des tantalates analogues de chaux et d’urane, et la varied 
d’un brun sombre rdsulte du mdlange avec les mdmes subs- 
tances d’une autre tantalate d’yttria, dont la forinule est: 
Y* Ta (Berzelius). 
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VariiUs de couleurs . 
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i; Yttro - tantalite noire . Elle pr&ente quelques indices 
de crystallisation ; elle est opaque et a un dclat demi-md- 
tallique ; sa pesanteur specifique est de 5,395 (Berzelius): 
on la trouve dissdminde en petits grains dans les roches gra- 
nitiques, 

2 . Yttro - tantalite jaune. Sans aucune trace de cristailisa- 
tion ; eclat rdsineux a la surface , et vitreux dans la cassure ; 
pesanteur spdcifique, 5,88 (Ekeberg); elle se rencontre en 
pdtiies lames ou en grains au milieu d’un felspath. 

3. Yttro- tantalite noir-brunatre , Translucide sur les bords, 
se prdsentant, comme la prdcddente et avec elle, en la- 
melles ou en grains; ayant un dclat intermddiaire entre le 
vitreux et le rdsineux. 

Ces trois varidtds d'yttro- tantalite se trouvent dissdmindes 
dans des lits de felspath et au milieu de la pegmatite a 
Ytterby, et dans les environs de Finbo et de Korarfsberg, 
en Sudde, La mdme substance existe aussi au Grodnland , 
oil elle a pour gangue un felspath d’un rouge incarnat. 
(Delafossr.) 

TANTALE. (Chim.) C’est le mdtal que nous avons ddcrit 
sous le nom de eolombium, (Ca.) 

TANTALITIS. ( Bot .) Un des noms grecs anciens du gremil, 
lithospermum , citd par Buellius et MentzeL (J.) 

TANTALUS. ( Ornith .) Nomlatin du genre Ibis ou Tantai.e. 
Voyez ce dernier mot. ( Desm. ) 

TANTAMO REE. (Bo/,) Nom d’un nenuphar de Madagascar 
a fleurs violettes , citd par Flaccourt. Les habitans mangent ses 
racines cuites. (J.) 

TANTAN. (Bo/.) Daws les environs de Quito, suivant M. 
Kunth , qn nomine ainsi Yhjdrolea crispa de la Flore du Pd-* 
rou, qu’il reporte k son genre Wigandia, (J.) 

TANTAREVEL. (Bo/.) Nom du houblon dans les environs 
de Montpellier, selon Gouan, (J.) 

TANTELE. ( Ichthyol .) Nom danois du thon. (H* C.) 

TANUDO. ( Ichtkyol .) A Nice on appelle ainsi le CANTHfeiiE, 
Voyez ce mot, (H, C.) 

TANYGLOSSE. (En/p/n.) Ce pom, tout-a-fait grec , do 
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'Tatrv'yXurroi , qui a une langut prolongit , a dtd donni par M. 
Meigen a un genre d’insectes dipUres de la famiUe des scl4~ 
rostomes, poury ranger lea deux eapices de taons nommics 
tab anti t proboscidcus et haustellatus , que M. Laireilli, et par 
suite Fabricius, ont d&ritssous le nom glndriquede pengonie. 
Voyez Taon. (C. D.) 

TANYMECUS. ( Entom .) Genre Itabli par M. Germar parmi 
lea charaoaons a corps alongl. M. Sebomherr l’a adopts sous 
le n. 9 62 ( yoyez ala fin de Tarticle Rhinocbres). M*xoc peut 
itre traduit par Longueur , et retvtiS par je pro Long e , j’ Steads . 
Tela sont lea curculiones pallialus etgriseus , de Fabricius. (C. D.) 

TANYPE , Tanipus . (Entom.) Nom donn£ par M. Meigen i 
un genre d’insecfes de la famille dea tipulea on des hydros 
myes, pour y rlunir lea aspects que Geoffroy et Deglcr ap- 
peloient tipules culiciformes. Voyez Tipule. (C. D.) 

TANYPUS. ( Ornilh. ) Voyez , pour ce nom spdcifique ? 
donn£ par M. Oppel , dans les M&noires de l’acadluiie de 
Baviere , anndes 1811 et 1812, lemot Fourmiuea, tom. XVII 
de ce Dictionnaire , pag. 5 1 5 . (Cu. D.) 

TANYRHYNCHIDES , TANYRHYNCHUS. (Entom.) M. 
Schoenherr dlsigne sous ces noma , comme tribu et eonune 
genre # des esp£ces de charanson qui ont le bee tris-prolongl, 
Voyez 9 a la fin de Particle Rhinoceaes, l’exirait de la Mo- 
nographic, sous le n.° 118. (C. D.) 

TANYSPHYRUS. (Entom.) MM. Germar et Dejean one fait 
connoitre sous ce nom un genre de charanson qui comprend 
en particulier le rhynchcena lemnoe de Fabriciua. Ce nom 9 sui- 
vant M. Schoenherr 9 est tir^ de la forme particuliere des 
jambes, qui sont garnies en dedans d’un fort crochet: s^i/pcV 
indiquant la mallSole , etrctvvto, je prolonge . (C. D.) 

TANYSTOMES. (Entom.) M. Latreille disign < aous .ee nom 
de famille cette reunion d’insectes diptires que nous avions 
appelie lea solSrostomet ou hau&tellSs; ce nom d&ignant une 
bouche de corne ou un su$oir saillant, alongi , sortant de 
la t£te 9 mbne dans l’itat de repos. M. Latreille subdivise la 
famille de tanystomes en once tribus: 1. les taoniens; 2. les 
sicaires; 5. lea mydasiens; 4. les leptides; 5 . les dolichopodes$ 
6. les asiliques; 7. les hypobotins; 8. les empides; 9. les an- 
ihraciens; 10; les bombyiiers; 11. les vesiculeux. (C. D.) 



Digitized by Google 




TA.0 

TAO. ( Omith .) Le tinamou que M. Temminck nornm? 
ainsi , tinamus tao , paroit Itre de la m^me esplce que Vynambu 
mocoicogod d’Azara, n.° 332 . (Ch. D.) 

TAON, TON ou TAHON, Tab anus, ( Enlom .) Genre d’in- 
sectes 4 deux ailes de la famille des scllrostomes ou hydro- 
myes , c’est-a-dire ayant un sugoir coral alongl, sortant de 
la tlte dans Pltat de repos, carac&risl par des antennes a 
dernier article dentl en croissant, termini par cinq anneaux 
en fer d’allne; a tlte large, transversale, sessile, munie de 
trls-gro s yeux rlticulls, brillans, et de trois stemmates ; ab- 
domen sessile , de mime largeur que le corselet ; ailes por- 
tles horizontalement , Icartles derriere , rlunies en devant , 
formant un triangle dans le repos ; tarses a trois pelottes. 

Ce genre , dont nous avons fait figurer une espece dans 
l’atlas de ce Dictionnaire , pi. 47 > fig. 9 , a Itl nomml ainsi 
par Plinc , par Varron , De re rustica , lib . i i , cap. 5 . Mais 
c’estLinnl quiPa introduitle premier en entomologie comme 
genre. Depuis, les auteurs, comme on peut le ypir au mot 
Taoniens , Pont subdivisl en un grand nombre d’autres. 

Tel que nous le dlcrivons ici , le genre Tabanus se dis- 
tingue de tous les autres de la mime famille par les carac- 
tlres essentiels que nous allons Inoncer. i.° Des Stomoxes , 
Rhingies, Myopes , Hippobosques , qui ont un^poil isoll aux 
antennes; 2.° des Conops , qui ont les antennes en fuseau, 
et des Cousins- et des Asiles, qui les ont en fil ; 3 .° des Bom- 
byles, qui ont le sugoir horizontal; 4. 0 des Empis , qui ont 
la tlte plus Itroite que le corselet ; 5 .° enfin des Chrysop- 
sides , qui ont les antennes arrondies , au lieu de les avoir 
dentles en croissant. 

Les moeurs des taons , sous Petat de larves , ne sont pas 
tres-bien connues. Degler a cependant observl une esplce 
qu’il 4 dlcrite dans ses Mlmoires, tom. 6 t , pag. 219, et figurle 
planche 12 du mime volume. 11 paroit qii’elle vit et se dir 
veloppe sous la terre, qu’elle creuse a Paide de deux cro- 
chets Icailleux. La nymphe est l eg ere men t mobile a Paide 
de pointes dures qui terminentson corps; elle se rapproche 
ainsi de la surface de la terre, 011 elle sort de sa coque ou 
de sa peau coriace , non par une scissure transversale, mais 
par une fente qui s’opere sur le do$ et sur la tlte. 
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Ces insectes commencent i paroitre au mors de Juin sous 
l’dtat parfait. On les observe particular ement dans les lieux 
hum ides, dans les bois et les prairies. Cep animaux , au moins 
les femelles , piquent les quadruples , principalement les 
solipddes et les ruminans. 11s leur font de veritable* plaies , 
d’ofli le sang si’dcoule , et c’est de cette humeur que la pin- 
part se nourrissent : aussi a-t-on nomine une des divisions de 
ce genre hdmatopote, quoique ce nom convienne a toutes les 
especes. Les m&les ont , k ce qu’il paroit , moins besoin d’une 
nonrriture substantielle , car on les trouve rarement arrdtds 
sur les animaux ; on les prend au contraire sur les fleurs , 
lorsqu’ils sont occupds a en sucer le nectaire. Le vol des uns 
et des autres est extr&mement rapide et direct, le plus or* 
dinairement bruyant a tel point, que le son quails produisent 
determine souvent chez les chevaux une sorte de crainte et 
de fureur qui les empdche d’obdir aux bommes qui les con* 
duisent. 

Les principales especes de ce genre sont: 

1. Le Taon des bceufs , Tabamts bovinus . 

C’est la premiere espdce ddcrite par Geoffroy sous un nom 
descriptif : le taon k ventre jaunktre et taches triangulaires 
blanches . 

Car. Gris; abdomen k bandes jaunes, avec unesdrie de 
taches dorsales triangulaires blanches; pattes a cuisses noires 
et jambes p^les. 

2. Le Taon pattes blanches, Tab . albipes . 

Car. No ir; corselet et base de l’abdomen a polls gris; pattes 
blanches. 

C’est le taon brun a jambes blanch&tres de Geoffroy , 
jfag. 460 , n.° 3 . 

5 . Le Taon d’automne, Tab. autumnalis. 

C’est le taon gris a taches triangulaires sur le ventre de 
Geoffroy, n.° 2. 

Car. Corselet a lignes cendrdes ; abdomen blanch&ire a 
quatre rangdes de taches noires obliques. 

C’est une des especes les plus communes des environs de 
Paris. Pendant la vie de l’insecte les yeux sont trdsrbrillans. 
Linnseusa observd qu’on leur redonne cet dclata reflet md- 
tallique, en les mouillant avec de l’eau tiede. 
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4 * Le Taon tfom , Tab. mono • 

C’est le taon noir a antennes fourchues de Geoffro^ iu°4. 

Car. Noir; corselet gris ; anus blanc 9 velu ; ailes obscures; 
antennes comme fourchues, noires. 

Toutes ces esp eces se trouvent aux environs de Paris. 

Nous avons decrit sous le nom de Chrysopside les especes 
de tabanus appeldesp/imo/is, bimaculatus f aacutiens , lugubris f 
sepulchralis • ( C. D. ) 

TAON ABO. ( Bot. ) Ce nom galibi , auquel nous avions 
substitue celui de Tonabea , avoit ete adopts par Aublet pour 
un de ses genres de la Guiane , auquel nous trouvions une 
grande affinity avec 1 e ternstromia de Mutis. Elle a dtd recon- 
nue depuis, et le tonabea a eti sup prime. (J.) 

TAONIENS, Tabanii. ( Entom .) M. Latreille design e ainsf 
la i. re tribu de sa famille des insectes dipt£res , qu’il nsmme 
tawys tomes , et dont il pr&ente ainsi les caract£res dans ses 
families du R^gne animal, pag. 487: Antennes de quatre a 
huit divisions transverses , sans style ni soie k Fextremite ; 
trompe tres-longue , enticement exterieure *, ailes toujours 
deart^es. Les genres se distinguent ainsi : Les pangonies ont 
seules les derniers articles des antennes divises en buit an- 
neaux, et la trompe finit en pointed Fextremite. Dans tous 
lesautres genres le dernier article des antennes n’offre que 
quatre ou cinq anneaux ; la trompe est plus courte , dilatde 
a Fextremite. Les uns n’ont point d’ocelles ou d’yeux lisses , 
dits stemmates: tels sont les genres Taon , H£matopote , Hep- 
tatome. Les autres ont des yeux lisses : teb les genres que 
M. Latreille nomme Rhinomyze , Silvius, AcanthemCe , 
Chrysops, Raphiorhynque. (C. D.) 

TAOS. (Min.) Le taos, dont les couleurs ressembloient a 
celles du plumage d’un paon , etoit certainement une pierre 
th 4 toyante et iris^e. Comme il y a un grand nombre de min£- 
raux qui offrent cette couleur, depuis la houille jusqu’au fer 
oligiste , etc. , il seroit assez difficile de determiner k quelle es- 
pece rapporter cette denomination ; mais Pline disant que 
c’etoll une pierre, cela red nit beaucoup le champ des yecher- 
ches, et, comme Fobserve tres-bien de Launay, il seroit tris- 
possible que le naturaliste remain ait voulu designer un fels~ 
path ch&toyani , semblable a celui des c6te$ du Labrador. (B.) 
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TAOS. ( Ornith .) Nom grec du paon, pavo, linn. (Ch. D.) 

TAOS AGRIOS. (Omith.) C’ett le nom du vanneau ea 
grec. ( Ch. D. ) 

TAOUIA. ( Bot .) L’arbre qui porte ce nom & Saint -Do* 
aningue, suivant Desportes et Nicolson, eat le mime que 
Valacoalia ou bois de chandelle, dont le genre n’est pas bien 
determine r son bois , suivant Desportes , est d«r et a une 
odeur de citron; son fruit est une baie monosperme. 11 pa- 
roft avoir quelque rapport avec Vamyrit. ( J.) 

TAPACULO. (Bot.) Sur les rives de l’Orlnoque, pres de 
Maypury , on donne ce nom k un arbre que M. Kunth croit 
£tre un comocladia . ( J. ) 

TAPACUOU. (Bot.) Nom languedocien du rota canii m, 
cite par Gouan. (J.) 

TAPADA. (Conchyl.) Ce nom est indiqul par M. Bose, 
dans le Nouveau Dictionnaire d’histoire naturelle ? comme 
dlsignant une esplce d'heiice. ( Desm. ) 

TAPAJU. ( Ornith . ) On nomine ainsi, en Sardaigne , le 
busard des marais, faleo ctruginotut , Lath. (Ch. D.) 

TAPAK. (Bot.) Dans un herbier de Madagascar, donnl 
par Poivre a Bernard de Jussieu, on trouve sous ce nom un 
laurier a calice cupulaire , nomml laurut madagatcarientis , 
mais non publil. (J. ) 

TAPANAVA. (Bot.) Nom malais du pothos seandens, cite 
par Rumph et adopte par Adanson. ( J.) 

TAPANHUACANGA. (Bot.) Le genre fait sous ce nom pir 
Vandelli, sur une pl8nte du Brlsil , paroft conglnlre ou trls- 
voisin du diodia dans la famille des rubiacles. (J.) 

TAPARARA. (Ornith.) Ce nom d’uji martin-pec hour, en 
langue garipone , est Igalement celui du coulicou piaye chec 
les Galibis , peuplade de la Guiane. ( Ch. D. ) 

TAPAYAX1N. (ErpAo/.) Voyez Tafayb. ( H. C. ) 

TAPAYE. ( lehthyoh ) Nom splcifique d’un Agame , que 
nous avons dlcrit a la page 73 du Supplement du tome I. CT 
de ce Dictionnaire. ( H. C. ) 

TAPE-BOIS. (Ornith.) Un des noms vulgaires de Plpeiche, 
picat major , et de la sittelle, sitta europceus , Linn. (Ch. D.) 

TAPECON. (Ichthyol.) Voyez Raspecon. (H. C.) 

TAPE1NIA. (Bot.) Voyez Witsbnia. (Poir.) 
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TAPfeNE SLAKA. (BoL) C’est le nom qu’on donoe a Tope- 
ration de broyer les feuilles du poivrier enirrant a Oualan , 
pour en faire de Yava , boisson spiritueuse que tous les na- 
turels aiment beaucoup. Ce poivrier se nomine seka on 
schika, et par une singuliere analogie, les Peruviens et les 
Araucans nominee t schika, la boisson qu’ils re ti rent du'mais. 
Les habitans d’Oualan sont de race mongole, et les Ameri- 
cains descendent de la mime race , d’apres beaucoup de na- 
turalistes exempts de tout esprit de syst£me. ( Lesson. ) 

TAPER A. (Bot.) Nom languedocien du cAprier ordinaire, 
cite par Gouan. (J.) 

TAPLRE. ( Ornilh .) Cette esp£ce d’hirondelle est nominee 
tapera au Bresil. ( Ch. D. ) 

TAPESIA. ( Bot .) Division du genre Peziza , selon Persoon , 
qui y place les champignons de ce genre, dont le peridium 
a la forme d’une cupule, et se trouve fixe k une base velue, 
membraneuse ou sur un support, quelquefois mutant une 
racine. 11 y ram£ne dix-sept esp&ces sous deux coupes : Tune 
comprend celles a capsules velues, l’autre celles k capsules 
glabres. Parmi la premiere se trouve le peziza ccesia , que 
nous avons donne a Particle Peziza comme un exemple des 
especes qui composent cette division. (Lem.) 

TAPETI. ( Mamm .) Voyez Tapiti. (Desm.) 

TAPHIEN , Taphozous . (Mamm.) Genre de mammifdres cor- 
nassiers, de la famille des cheiroptdres, fonde par M. Geoffroy. 

Les taphiens sont de la division des cheiroptdres insecti- 
vores, c’est-a-dire de ceux qui ont leurs molaires couronnees 
par des tubercules aigus. M. Frederic Cuvier leur attriboe 
vingt-huit dents en to tali te, sa voir : a la m&choire superieure 
point d’incisives, une canine, deux fausses molaires et trois 
molaires de chaque c6te, et a la m&choire inferieure quatre 
incisives accompagnees d'une canine, de deux fausses molaires 
et de trois molaires proprement dites, a droite et k gauche. 
La taille de ces chauve- souris est a peu pres la meme que 
celle des. vespertilions de notre pays; leur chanfrein est mar- 
que d’un sillon longitudinal analogue k celui qui existe dans 
les nycteres et dans les rhinopomes, mais leurs narines ne 
sont point opercuiees; leur levre superieure est tres-mince; 
les oreilles, de moyenne elevation, mais tr£s-larges, sont pla- 
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cdes aux cAt^s de la tdte et non jointes entre ellet par leur 
base ; leur oreillon est intdrieur. La membrane intcrfdmorale 
est grande; la queue est libre vers sa pointe au-dessus de 
celle-ci. 

Ce genre est considdrd comme intermddiaire 4 ceux des 
myoptdres et des noctilions par M. Geoffrey , et M. F. Cu- 
vier , dans son travail sur les dents des mammifdres , le range 
entre celui des nyctinomes et celui des nyctdres. 

Dans l’origine il se composoit de quatre espdces; mais il a 
ltd augments dernidrement de deux autres, dont.l’une, de 
l’lnde , a dtd ddcrite par M. Hardwicke 9 et l’autre , de l’Amd- 
rique du Nord , indiqude par M. Warden, lui a dtd rapportde 
par M. Lesson. 

Le Tafbibn rBBFoad ( Taphozous perforalus , Geofir. 9 Descr. 
de l’lsgypte , pi. 3 , a.° 1 ; Desm., Mamm. , esp. 1 97 ) a le corps 
et la tdte , mesurds ensemble 9 longs de trois pouces , sur 
quoi la tdte prend neuf lignes; les oreilles ont six lignes de 
hauteur et les ailes neuf pouces d’envergure. Son museau 
est assez obtus; la queue, composde de six vertebres, est 
plus longue que Fos de la cuisse ; les oreilles sont oblongues 
et leur oreillon est en forme de fer de hache , termind par 
un bord arrondi; la ldvre supdrienre ddborde la mkchoire 
infdrieure; les narines sont fort dtroites et de forme circu- 
late, en partie bouchdes par un petit onglet;le chanfrein 
est creusd en gouttidre, comme celui des rhinopomes; le pe- 
lage est d’un gris roux en dessus et cendrd en dessous, oh 
la pointe des poils seule est de ces couleurs , la base en 
dtant blanche ; le premier doigt des ailes est found seule- 
ment par un os mdtacarpien et les trois doigts suivans ont 
deux phalange^de plus ; les osselets qui supportent la mem- 
brane interfdmorale pres de son bord libre sont plus grands 
que les pieds auxquels ils se rattachent. 

Cette esp dee a dtd trouvde dans les tombeaux dgyptiens 
d’Ombos et de Thebes 9 en £gypte. 

Le Taphien l^rot -volant ( Taphozous senegalensis 9 Geoffr. , 
Desm., Mamm., esp. 19s), auquel se rapporte Fespdce du 
L£rot-volant de Daubenton, pourroit peut-dtre ne pas diffd- 
rer du prdeddent, et cela dautant plus vraisemblablement , 
qu’on sail qu’un grand nombre de mammifdres et d’oiseaux 
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du Sdndgal et de l’figypte sont identique*. Toutefok il paroit 
plus petit, puiique son corps et sa tdte n’onten totality que 
deux pouees neuf lignes ; son pelage est plus brun en dessus 
et d’un brun cendrd en dessous, et ses oreilles, de grandeur 
mddiocre, ont leur tragus ou oreillon tr^court, fort large 
et de forme arrondie. Son museau est large et akmgd. 

11 a dtd rapportd du Sdndgal par Adanson. 

Le Taphien de l’Islb-db- France ; Taphozotts mauritianus , 
Geoffr., Desm. , Mamm. , esp. 196. Celui-ci, plbs grand que 
les deux prdcddens, a trois pouees six lignes de longueur, 
sur quoi sa tlte prend k peu pr£s un ponce ; ses oreilles sont 
longues de six lignes; sa queue n’g que six lignes et demie; 
l’envergure de ses ailes mean re neuf pouees trois lignes. 11 a 
le mqSeau plus aigu que le taphien perform ; la queue plus 
courte, puisqu’elle a moins de longueur que l’osde la ciriase; 
ses oreillons sont accompagnds d’un lobule a leur base, et 
leur bord est sinueux au lieu d’etre arrondi ; les oreilles sont 
courtes et rondes; les osselets qui soutiennent la membrane 
interfdmorale ont une longueur dgale k celle du pied; le 
pelage e^t marron en dessus et rouss&tre en dessous. 

II habite Tile Maurice. 

Le Tahpien lepture : Taphozous lepturus , Geofir. , Desm. , 
Mamm., esp. 198 ; Vespertilio Upturns, Schreb,, Erxl. , Gmel.; 
Vespertilio marsupialis , Mull. , Naturf . ; Sacpopteryx Upturus , 
Illig. Celui-ci, qui est indiqud com me habitant la Guiane 
hollandoise , n’appartient peut-dtre pas a ce pays , ainsi que 
le presume M. Geoffroy, mais foien aux grandes I tides. La 
longueur totale de son corps et de sa id te est d’un pouce et 
detni. II a le museau assez large et garni de soies tr^s- fines ; 
les narines tubuleuses et rapprochdes l’ung de l’autre; les 
oreilles grandes, obtuses, arrondies avec l’oreillon tres-court 
et obtus *, les quatre inciftives infdrieures lobdes ; les canines 
longues; la membrane des ailes replide versle coude de fa$on 
k representer une sorte de sac ou de poche (d’ou vient le 
nom de genre Saceopteryx ,formd pour elle par linger); le 
pelage gris en dessus, plus pale en dessous; les oreilles et les 
membranes alaires et interfdmorale d’un brun obscur. 

A ces especes on peut joindre sans difiicultd le Taphien aux 
longues mains, Taphozous longimanus , ddcouvert par M. Hard* 
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tfrtcke, pr is de Calcutta dans l’lnde, oil il se nourrit d’in- 
sectes qu’il attfape la nuit au vol, comme nos chauve-sourist 
il a quinze pouces d’envergurc ; ses oreilles sont ovalaires , 
plissies en travers ; le poil qui recouvre son corps est ipais 
et de couleur brune de suie; enfin, ses ailes sont noires. 

11 n’en sera pas de mime de la derniere espice , qui a 
iti rapportie a ce genre sous le nom de Taphien itoux, Ta- 
phozoas rufos ; la pattie qu’elie habite et le peu de details 
que nous possidons sur ses caractires, nous fburnissent les 
motifs de noire doute a son igard. L’envergure de ses ailes 
est d’un pied , et sa queue e*t presque aussi longue que soA 
corps; ses oreilles ont dix-huit lignes de long; elle a six in>- 
cisives infirieures , point de crete sur le nez , et sa couleur ^gin6- 
rale est d’un rouge gris. En effet, le nombre de si* des in- 
eisives inftrieures est un caractire qui n’appartient pas au 
genre Taphien , et il n’est point fait mention de la conforma- 
tion du chanfrein, du manque d’incisives suptrieures et de 
la disposition de la queue relativement k la membrane inter* 
ftmorale, teutes donates ntcessaires pour rattacher cet ani- 
mal a ce groupe de chiiroptires. Nous avons ntanmoins jugt 
convenable de rapporter ici le peu qu’on sait sur son eompte, 
ne sachant oil nous pourrions le placer ailleurs, dans les ar- 
ticles qui nous restent k publier. Il est figurt par WilsoA 
dans V American Ornithology , tom. 6 , pi. 5o, n / 4 , sous le 
nom de chauve- souris rouge de Pensylvanie . On le trouve en 
effet trts-abondamment dans ce pays, aux environs de Car- 
lisle , ou on le voit suspendu aux 'branches d’arbres des fortts. 
Il a pour ennemi redoutable Feffraie, especcT de chouette, 
Strix fiammea , Linn; (Desm.) 

TAPHOZOUS. (Mamm,) Vo yet Taphien. (Desm.) 

TAPHRIA. ( Bot .) Ce genre de }a famille des champignons, 
ttabli par Fries , qui a changt de nouveau son nom en celui 
de taphriha , n’est qu’un dtmembrement dn genre Erineum , 
duquel les botanistes pensent qu’il ne doit pas tire st part. 

. Selon Fries ( Obs . wye. , 2 ) il est caracttrist par son thallus 
compost de tres- petits filamens ou flocons ovales, ventrus, 
point cloisonnts, contenus et rtunis en une couch e ou strate 
presque rond , enfonct dans les feuilles en maniere de cu- 
pule. Depuis, dans son Systtme , Fries aprtsentt ainsi ie ca- 
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ractdre gdndrique : Pseudo-fibres arrondies, entiles, continues 
et renfermdes ou rdunies en une fache soyeuse. 

Le Taphria populinea ( Fries , Obs. mye • , 1 , p. 217, et Obs. 
a.*, pL 8, fig. 3) est une plante cryptogame, qui forme 
aur les feuilles des laches rondes , bombdes, orangdes r jaun&- 
tres , avec des pointillures noires qui sont les fibres. Elle vdgete 
a la surface des feuilles des peupUers, du tremble, etc. Fries 
fait observer que son taphria popvlina est le mime que l’eri- 
neum aureum d’Achard, Persoon , Albert ini et Schweinitz, et 
de Schumacher, figure trds-bien par Greville, dans son Md- 
moiresur VErineum , insdrd dans le Journ. philos. d’fidimbourg, 
n.° ii, pi. 3 , fig. 5. Ce genre , que Schmidt avoit admis et 
augments des Taphria quereina et alnea , n’a pas dtd adoptd, 
difTdrant peu de Yerineum , et lui a dtd rduni par Kuntz, Per- 
soon et Greville. Link cdnsiddre le Taphria de Fries comxne 
trds-distincte de VErineum (Link in Willd., Sp. pi . , 6 , part* 
1 , pag. 162). M. Persoon reserve seulement ce nom de Ta- 
phria a la division des erineum qui comprend les espdces a 
filamens fort courts, h peine distincts et rdunis en forme de 
crofite. Voyez Erineum et Phtllerium. (Lem.) 

TAPHRIE, Taphria. {Entom.) M. Bonelli a ddcrit sous ce 
nom un genre de coldopteres pentamdrds de la famille deii 
crdophages , qu’il a sdpard des carabes. M. Gyllenhal F avoit 
ddsignd sous le nom de Synuchus , qu’avoit adopts le gdndral 
Dejean dans; son Catalogue. (C.D.) 

TAPHRINA. ( Bot .) Voyez Taphria. (Lem.) 

TAPHRODERES. ( EntomJ) Ce nom , qui signifie eou dang 
une fosse , a dtd donnd par M. Schoenherr a son genre 28 des 
rhinoceres, pour y ranger une espece de Brbnte, que nous 
avons ddcrile sous ce dernier nom, n.° 2. (C. D. ) 

TAPIA. {Bot.) Ce nom brdsilien avoit did adopts par Plu- 
mier pour ddsigner un genre des Antilles auquel Linnaeus 
donne celui de crateva. Adanson a voulu lui conserver son 
premier nom; mais celui de Linnaeus a prdvalu. Pison, qui 
cite le tdpia , lui attribue. de grandes vertus, et dit surtout 
que Papplication de ses feuilles sur Panus fait cesser la ma- 
ladie dite bicho , provenant du grand rel&chement du sphinc- 
ter. (J.) 

TAPIAI. {Eaton i.) M. Latreille rapporte que ce nom est 
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ionni & une espete de fourmi, dans FAm^rique m£ridio- 
aale. (Desm.) 

TAPJER, Craleva* (Bot.) Genre de plantes dicofyl&lones, 
a fleurs completes, polyp &al£es , r£guli£res, de la famille 
des capp&ruUes , de la polyandrie monogynie de Linnaeus , of- 
frant pour caractire. essentiel : Un calice caduc, a quatre 
divisions inlgales; quatre pltales, tous inclines du mime c614; 
leize ^famines et plus, inslrles sur le receptacle, inclines 
du c 6 t£ oppose aux tales; un ovaire sup^rieur , pldicelld; 
point de style; un. stigmate en t£te; une grosse baie ehar- 
nue,a une seule loge, renfermant des sentences iparSes dans 
une substance pulpeuse. 

Tapiee common : Crateva tapia , Linn., Spec.; Commel. , 
Hort . , 1 , tab. 67; Plum., Gen. Amer ., tab. 21 ; Pluk., Aim*, 
tab* 137 , fig. 7. Arbre qui s’&eve a la hauteur de treiite k 
trente-six pieds sur un tronc tres-gros , rev£tu d’unfc dcorce: 
verte , divise vers son sommet en plusieurs branches qui tor- 
ment une cime £tal£e et touffue. Les rameaux sont nombreux, 
garnis de feuilles alternes, p^tiolees, ternles, composes de 
trois folioles ovales, glabtes, inlgales* vertes, entieres , acumi- 
n^es ; les deux lat&rales plus petites, etroites; la terininale est 
beaucoup plus grande , ovale-oblongue , longue de cinq pouces 
et plus , large d’environ deux pouces. Les fleurs sont termi- 
nates* portees sur de. longs pedonculea glabres , alternes, cy- 
lindriques; elles torment par leur ensemble unesorte de pani- 
cule l&che, dtal£e. Le calice est d’une seule pi£ce a sa base, 
partag£ en quatre dlcoupures ovales, un peu aigues, beaucoup 
plus courtes que la .Corolle ; les p^tales sdnt ovales, un peu ar- 
rondis, ouverts, obtus, r^fl^chis du meme c6t$; les ^famines 
plus longues que la corolle , attaches sur le p£dicelle de Fo- 
vaire; les anth£res oblongues, de couleur purpurine; l’ovaire 
est globuleux , a long p£dicelle , couronnl par un stigmate sen 
sile, en tite : il lui succ£de un fruit globuleux, au mo ins de 
la grosseur d’une orange, rev£tu d’une 6 corce brune, dure, 
renfermant une pulpe farineuse , un peu ferine, remplie 
d’un grand nombre de semences en rein. Cette plante croit 
au Bresil, k la Jamaique, etc. 

Tapiee a feuilles ovales 1 Crateva obovata, 'Willd. , Spec.; 
Vahl, Symb., 3 , pag. 61 . Il y a de grahds rapports entre cet 
52 . iS 
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arbre et le prlcldent : il en difftre par la forme de ses fo- 
lioles, de ses pltales, par les dlcoupures de son calice, et 
par les fitamens beaucoup plus longs. Ses rameaux sont gla- 
bres, notnbreUx , cylindriques , garnis de feuilles altera es , 
pltiolees , ternees; les fblioles i negates, en ovale renversl, 
glabres, trls- entires, un peu rltrlcies k leur base, portles 
sur nn long petiole. Les fleurs sont situles a Fextrlmitl des 
rameaux, soutenues par des pldoncules simples, longs, al- 
tera es , Halls en panicule. Leur calice est partagl en quatre 
divisions oblongues; les pltales sont au nombre de quatre, 
aloflgls, en ovale renversl, munis de longs onglets; 1’ovaire 
est oblong, pldicelll. Le fruit ressemble a celui de l’esplcd 
prlcldente. Cette plante croit a File de Madagascar. 

Tapier gynandrique : Crateva gynandra , Linn. , Spec.; Pluk., 
Phyt, 9 tab. 147, fig. 6. Cette esplce tient presque le milieu 
entre les deux prlcldentes. Le caractlre splcifique employ l 
pour la distinguer , disparoit , puisqu’il lui est commun avec 
les autres esplces, qui ont Igalement les Itamines gy nan dr i- 
ques, c’est-k-dire inslrles sur le pldicelle de Tovaire. Cette 
plante se distingue (Tailleurs par ses feuilles minces , mem- 
braneuscs , point Ipaisses , par ses pltales lanclolls , non 
bVales. C'est un arbre dont les rameaux sont glabres , nom- 
breux, garnis de feuilles pltiolles, alternes, a trois folioles 
ovules, trls-entilres , glabres k leurs deux faces. Les fleurs 
tout disposes, vers Textrlmitl des rameaux, en grappes pa- 
niculles ; les pldicelles Ipars, uniflores; les anthlres purpu- 
rines *, le pldicelle dfe l’ovaire a la longueur du calice. Le 
fruit est une baie brune, sphlrique, qui rlpand une odeur 
d’ail. Cette plante croit k la Jamai’que , parmi les buissons , 
dans les terrains arides. 

TaFier religieux : Crateva religiosa , Forst. , Prodr , , 2o3 ; 
'Willd., Spec,; Vahl , Symb . , 3 , pag. 62; Lamk. , 111 , gen. t 
tab. 39S ; Niirvala , Rhlede, Hort. Malab . , 3 , tab. 42. Ses 
tiges sdnt chargles de rameaux glabres, alternes, cylindri- 
ques ; les feuilles alternes , ternles ; les pltioles trls-longs ; les 
fblioles presque Igales, un peu pldibellles , ovales, entilres, 
lanclolles, en pointe a leur base, glabres, acuminles , lon- 
gues d*Un pduce et plus. Les fleurs forment , par leur en- 
semble , k Textrlmitl des rameaux, une sorte de panicule 
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lAcbe, &ou temie par des p£doncules longs, gtabrgs, siibples, 
tiniflores. Les calices sont courts , a quatre petites folioles 
ovales, caduques; la base persiste sur le pddicelle du fruit; 
Les pltales sont £troit*, lancboles, aigus, beaucoup plus longs 
que le calice ; les dtamines all moins une fois aussi longues 
qUe la cbrolle; les anth£res dpaisses, oblongues; l’ovaire est 
ovale ; son pedicelle plus long que les Itamines ; le stigmate 
sessile, en t6te. Le fhiit est une baie de la grosseiir d’une pe- 
tite prune, pulpeuse; l’enveloppe coriace ; les semences sont 
gparses, oblongues, en rein. Cette plante croit dans les Indes 
orien tales* et dans les lies de la Sociltl. 

Tapier paux-caPrier: Craleva capparoides , Ait., tiort. Kew* p 
tdit.iiovw, 3 , pag. 1 46 ; Andr. , Bot, ripos , , tab. 176 ; Bot. Ma- 
gaz . , 696. Cette plante a des rameaux glabres, cylindriques f 
garnis de feuitles alternes , petioles , tern^es * les folioles 
presque sesSiles , glabres , ovales , elliptiques , entires * ai- 
gues, longues de trois pouces et plus, larges de deux. Les 
ileurs sont disposles en un corymbe terminal ; les p 4 donculei 
simples, alternes, aloiig£s, uni fl ores; les folioles du calice 
ovales, gtalles, aigugs; la corolle, d’un blanc verd&tre, a set 
petales tres-longs, etroits , retr^cte 4 leur base , cripus, acu- 
min&au so m met. Cette plante* croft a Sierra-Leone. ( Poir.) 

TAPIIR^TE. (Mamm.) On trouve dans la Relation du princd 
Maximilien de Neuwied, que ce nom brlsilien est celui du 
tapirus americanus des atitetirs. (Lesson.) 

TAPINOTUSi ( Entonu ) C’est sous ce noiii que id. Schoen- 
berr a decrit un genre de rhinocires sous le n. # 170* pour y 
ranger une esp£ce de charanson de sa division des gonatoc£res 
cryptorhynchides. Ce nom signifie dot plat , pete 4 Uv 6 , de 
r o&ruvos Vtorov ( C* D. ) 

t’APIR , Tapiru$i ( Mamtn .) Genre de l’ordre des zh&mmi- 
feres pachydermes et de la tribu des pachydermes propre- 
ment dits* ^ 

Ce gen*e se compose maint^nant de deu& espices dis- 
tinctes, dont l’une, connue depiiis long -temps, appartienl 
a l’Amerique du sud * et la sec'onde , trouy^e settlement de- 
puis cinq oti six anndes a Sumatra et k Malacca , ainsi que 
dans la Chine miridionale. Linni , apr£s avoir d]abord rbuni 
le tapir amlricain au genre des Hippopotames , l’eii en- 
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suite ppur en former le genre Tapirus , adopts par tons left 
naturalistes subslquens , m^me par llliger, qui, qu tuque ce 
com fut pris dans un idiome indien , n’a pas jugte a propos 
de le reformer, comme il l’a fait a regard de ceux de tant 
d’autres genres, afin d’y substituer des noms grecs de sa 
fa$on, et de parottre ainsi s’attribuer le entente de la crea- 
tion de ces genres. 

Les tapirs sont des animaux qui, 9 par leur aspect general et 
leur taille, ont de l’analogie avec nos cochons; neanmoins ils 
sont un peu plus eieves sur jambes , et leur nez est ir£s-prolonge 
en forme d’une petite trompe fort mobile , percee par les na- 
rines, mais qui, n’ est pas terminee par un doigt, ainsi que 
celle de l’teltephant , et qui ne sert point d’orgaiie de prehen- 
sion,, comme cette trompe. Leurs extremites anterieures sont 
terminees par quatre doigts arme$ de petits sabots courts et 
arrondis, et les postterieures le sont seulementpar trois doigts 
et trois sabots pareils. Ils ont les yeux petits, lateraux; le 
chanfrein long et busque ; 1’ occiput releve en crtete ; les oreilles 
longues, pointues et mobiles; leur peau parott de la nature 
de celle des cochons, et. elite fait aussi peu de plis que celle 
de ces animaux sur ie corps, qui est entourte d’une graisse 
assez a bond ante ; les polls sont spy eux et peu abondans; la queue 
est coutete tet peu velue. II n’y a que deux mamelles , ingui- 
nales dans les femelles , et prtepuciales chez les m&les. Les jeunes 
individus sont couverts d’une livrtee symtetrique de couleurs 
plus vives et plus brillantes que celleS qu*on remarque dans 
les adultes. 

On roit que, pate la composition de leurs extremity, les 
tapirs sont intermtediaires aux deux divisions que M. George 
Cuvier a tetablies parmi les pachydennes, c’est-a-dire , 1 .° ceux 
k doigts en nombr&» pair a tous les pieds , tels que les hippo- 
potames et les cochons, et a.° ceux k doigts en nombre im- 
pair aux quatre extrtemittes, tels que les telephans, les rhino- 
ceros et les chevaux. Les tapirs sont de la premiere division 
par leurs pieds de devant, et de la seconde par les pieds 
de derriire. Ce seroit k tort qu’on voudroit les comparer aux 
ptecaris, qui, comme eux, ont quatre doigts aux pieds.de 
devant et trois seulement k ceux de derritere : dans .ces 'ani- 
maux les quatre pieds sont conformtes comme ceux des cochons* 
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Bauf seulement que le petit doigt interne des pieds post^- 
rieurs manque, d’ovi r&hlte uq d£faut de ay trie dans ces 
pieds : chez les tapirs, au contraire, il n’y a qu’un gros doigt 
au milieu , et les deux lateraux sont £gaux et symltriques. 

Par leurs carac teres o$t£ologiques g4n£raux, et surtout par 
leur systeme dentaire , les tapirs ont particulierejneut de la 
ressemblance ayec les animaux fossiles dont M. George Cu- 
vier a r£v£14 Fantique existence dans les lieux oil sont main- 
tenaqt des amas de gyp ses tertiaires, et qu’il a d&ign£s sous le 
nom de palceotherium et de lophiodon • Seulement ces animaux 
perdus n’avoient que trois doigts aux pieds de devant , au lieu 
de quatre, couune en ont les tapirs. 

Le systeme dentaire des tapirs a de Fanalogie a celqi des 
chevauxV il y a nlanmoins une molaire de plus de chaque 
cbt£ aux deux m&choires dans le tapir amlricain , et deux 
sup&ieures aussi de plus dans le tapir d’Asie , selon ce qu’eo 
dit M. F, Cuvier. 

En effet, on compte quarante - quatre dents en totality 
dans le tapir d’Am^rique; savoir : six incisiyes sup^rieures 
rangdes sur une m£mc ligne , dont les quatre internes , en 
forme de coins, et les deiix ext^rieures , beaucoup plus 
fortes et de forme pointue; deux canines m£diocres, coni- 
ques, s’entrecroisant avec les inflrieures , rapprochles des 
incisiyes , mais slparles des canines par une barre assez longue : 
la premiere molaire est une dent un.peu conoide, form^e 
de deux tubercules principaux, et les six autres, de forme 
carr^e , ont leur couronne marquee de deux collines traus- 
yersales, s^par^es entre elles par un sillon. A la m&choire in- 
fdrienre on trouve aussi six incisiyes, mais la plus lat^rale 
de cellesrci, a droite et a gauche, est la plus petite de toutes; 
deux canines plus fortes que les sup^rieures , et sept dents 
molaires aussi semblables a celles d’en haut, si ce n’est que 
la premiere est plus alongle et plus ^troite que sa correspon- 
dante. Le tapir de 1’Inde ne diff&re de celui-ci que par l’ab- 
se nee dela derni^re molaire inftfrieure de cheque c6t£. Selon 
M. George Cuvier ces molaires croissent comme celles des 
4lephans, e’est-a-dire que leurs germes sont contenus dans 
la parti e post^rieure des os maxillaireS. , et qu’en se trans- 
formant en dents , ils sont successivement poussds d’arriire 
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CP avant, pour venir occuper leurs places respective* dan* 
|es bords alvdolaires. 

Le Tapir d’Am£rique ( Tapir us amcricanus , Linn.) est la 
premier? espece dont nous nous occuperons. Cet animal est 
d&ignd par Tbevet sous le nom de tapihires , par La£t sous 
celui de bidori animal, par Nieremberg sous celui de danta. C’est 
V antes de Menh, le tapiirdtd Brasiliensibus de Marcgraye; la 
yaqhe montagnarde du vpyageur Dappier ; Ydlan de Laconda-* 
mine; le sus aquatic us multisulcus, tapir ou maypouri de la 
Guiane , de Barrere ; le tapir ou manipouris de Brisson* Linnd 
lui avpit d’abord impost le nom d'hippopotamus terrestris , 
plus tard, donnd celui de tapirus amcricanus. Erxleben 
et Boddaert l'appelpient hydro cheer us tapir . D’Azara le ddcrit 
sous le nom guarani de mbqrebi. On trouve sa description 
?t ses figures dans l’Histoire naturelle de Button , tome i \ , 

S I. 43 ; ainsi que dans l’Histoire naturelle des mammi feres 
e M* Fr^d- Cuvier. Enfin, dans plusieurs relations il est 
d^&ignd sous les denominations de cheval marin , d'anc-vachc , 
de yacht sauvage , de mulct ou mule sauvage, de bujjle , d'dlan, 
de cerf , ?tc. Cet animal peut avoir six pieds de longueur 
to tale, mesuree dppuis le bout de la trompe jusqu’a Torigine 
de la queue , pt la longueur $e Cplle-ci n’est gu&re que dp 
qugtre pouces ; sa hauteur au garrot est de trois pieds quatre 
pouces et demi et a la crqupe de t^ois pieds dix pouces. Son 
corps est tres-gros et fort arqul postlrieurement, assez etroit 
aux (*paule$; la t£te est assez grosse , compriin^e sur les c6t&, 
avec l’opciput fort relev£, et le ehanfrein tres-busqu^j ce- 
lui- ci s? terpiine en une trompe grpsse, rid^e en travers, 
reepurb^e en dessous, longue seulement de trois pouces dans 
le repos, mais susceptible dp se contracter de moiti£ et dp 
s’alonger du double; ayant les narinps longues de quinze 
lignes , peredes horizon talement a son extr&nit4 : cette 
trompe , qui est fprmle par les muscles des naseaux , n’a pas 
de doigt mpbile et opposable comme celle de Fd^phant. Les 
yeux sont petits et places a peu pres a £galp distance de 
ForeiUe et de Tangle de la bouche; les oreilles sont longues 
et ppintues ; le pou est assez gros ; la queue en fprme de 
tronpon ; les jambes, quoiqu’assez hautes, sont fortes; les an- 
t^ipures spnt ter^ai^es par quatre doigts, armls de petit* 
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sabots noirs , arrondis et un pen aplatis, dent lea deux moyens 
et l’interne , a peu prds dgaux entre eux, sont plus forts que 
l’externe, qui est placd un peu plus haut ; les postdrieurs ont 
seulement trois doigts et trois sabots & peu prds dgaux en 
grosseur entre eux. La peau est assez dure et dpaisse, comma 
celle du cochon. Elld est recouverte d’un poil court, serrd 
et lisse, d’un brun plus ou mo ins foncd, si ce n’est sous la 
tite , la gorge et au bout des oreilles , ou il est blanch&tre. 
Le mile a une sorte de petite criuiere sur le cou , qui manque 
a la femelle , ia quelle est gdndralement d’une couleur moins 
foncde que la sienne et d’une taille plus forte. 

Le jeune tapir, lorsqu’il est de la taille d’un cochon de 
lait , a le fond de son pelage d'un brun plus ou moins fauve ; 
le dessus de la tdte de cette couleur , ainsi que les oreilles *, 
de petites piqueture* blanchAtres en grand nonabre sur les 
joues ; le dessus des yeux et le bout du museau aussi bktn~ 
ch&tres; le corps marqud de six ou huit bandes blanches 
principales, dtroites et bien tranchdes, paralleles entre elles, 
se rendant des dpaules et du cou jusqu’a l’extrdmitd de la 
croupe j des sdries de points blancs dgalement espacds entre 
ces diffdrentes lignes; quelques autres petites bandes courtes, 
alternant aussi avec d’autres sdries de points blancs, sur les 
dpaules, le haut des jambes de devant et la face externe des 
cuisses; le dessous du cou, la poitrine, le ventre et la face 
interne des mcmbres blancs; les extrdmitds des pieds brunes 
ou fauves, comiae le fond du pelage, et trds-ldgdrement mar- 
qudes de petites taches plus claires. 

L’ospdce du tapir amdricain est gdndralement rdpandue 
dans PAmdrique mdndionale, depuis l’isthme de Panama 
juaque dans les terres du ddtroit de Magellan ; mais s& vd- 
ri4abU pairie se compose des Guianes, du BrdsU et du Par 
raguay. 

Lc tapir habit e l’inidrieur des grandes ford ts , et vi4 solir 
t^ice. U recherche de prdfdreace les contrdes ombragdes et 
bpmides , dloigndes des habitations de l’bomme ; mais it Mar 
blit son domicile dans un lieu ua peu dlevd et sec: parcou- 
rant toujours les mdmes ehemins autour de sa demaure* U 
fioit par tracer des routes bien battues et tqda-marqu-des , qu’on 
seroit tentd de regarder d’ahord cazniae rdsultant du passage 
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des hommes. 11 ne sort que pendant la nuit ou dans les jours 
pluvieux, pour se rendre dans les mardcages, il sevautre, 
ainsi que le font la plupart des autres p&chydermes et prin- 
; cipalement les cochons, 11 nage facilement et marche avec 
assez de vitesse ; son allure ordinaire est une sorte de trot** 
mais quel quefois il galoppe assez gauchement et la t£te basse, 
II voit et entend tres-bien, A Pdtat sauyage , sa nourriture se 
compose de fruits sauvages et de jeunes rejetons de plantes 
ou d'urbustes , et en domesticity tous les alimens lui con- 
viennent, m£me la chair et le poisson, crus ou cuits. D’Azara 
rapporte que les tapirs du Paraguay recherchent une terre 
nitrye, qui dans ce pays, est appelde barrero • 

Cet animal est robiiste ; mais il ne fait usage de sa force 
que pour se ddfendre des nombreuses attaques qu’il a a re- 
douter de la part des animaux sauvages, t els que les jaguars 
et les cougouars, ou m£me des chiens dome4tiques, 11 n’atta- 
que jamais, et il se retire du chemin de Phomme, lorsqu’il 
le rencontre sur son passage, Au temps du rut seulement on 
rencontre ensemble les animaux des deux sexes de cette es- 
pece. Alors les m&les se Kvrent entre eux des combats pour 
se disputer la possession des femelles. Celles-ci ne font qu’un 
seul petit par portae et par an , vers le mois de Ddcembre, 
et l’on presume que la durde de la gestation est de dix ou 
onze mois. Elies le ddposent dans un lieu sec , et en ont le 
plus grand soin pendant les premiers temps. Ce petit n’aban- 
donne sa mere qu’al’dpoque oh elle se livre de nouveau aux 
approches du m&le. 

Le tapir est doud d’un caractdre doux et timide, et il seroit 
tris-facile de Papprivoiser: aussi Sonnini propose-t-il de l’em- 
ployer comme b£te de somme, $a chair est seche et d’un goftt 
ddsagrdable ; et c’est peut-dtre k cause de cette mauvaise qua- 
lity qu’on n’a pas cherchy k rdduire en domesticity cette 
espdce , qui , d’ailleurs , quand elle offriroit une nourriture 
saine et savoureuse , ne pourroit, a cause de son peu de fo- 
conditd, dtre d’un avantage comparable a celui que prysente 
Pespdce du Cochon , qui produit un grand hombre de petits 
chaque anode. 

Le cuir du tapir est trds-fort, tres- resistant , et pourroit 
dtre employd utilement. 
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La chasse da tapir , qui se fait k l’aff&t ou avec des chiens 
eourans, a principalement lieu, a la Guiane, dans la saison 
des pluies, parce qu’a cette dpoque cet animal est beaucoup 
moins sCdentaire que dans les autres temps de 1’annle. 

Le Tapir de l'Inde : Tapirus indidus , G. Cuvier ; Maiba , 
Fr<*d. Cuvier , Hist, nat, des Mamm. Cet animal , dcrnt la 
ddcouverte dans les forlts de Sumatra et de la presqu'ile de 
Malacca est due a MM. Duvaucel et Diard , paroit avoir £t£ 
grossierement figure , mais avec des griffes de lion , dans 
quelques ouvrages chineis, ce qui feroit prlsumer qu*il ha- 
bite aussi dans les provinces mlridionales de la Chine. 11 a 
le corps gros et trapu, tres-semblable par ses formes g£n£- 
rales a celui du tapir d’Am^rique. La trompe est longue dq 
sept a huit pouces dans les individus adultes ; la tite a en- 
viron un pied de longueur, depuis Fextr&nit^ de la ml* 
choire inftfrieure jusqu’a la racine de Poreille; la distance de 
cette mime extrlmitl de mdchoire et le bout de la queue 
est de trois pieds trois pouces ; le plus grand diametre de 
la t£te est de dix pouces, et celqi du corps d*un pied neuf 
pouces; la hauteur depuis la terre jusqu’aux epaulets est 
de deux pieds huit pouces; la longiieuC de la queue ‘eiL 
de deux pouces; celle des oreilles de cinq pouces; et 1*& 
tendue du ventre entre les jambes a un pied six pouces. Le 
poil est court et ras ; la t£te, le cou , les dpaules , les jambes 
de devant, les jambes de derriire et la queue, sont d’une 
couleur noire foncle ; le dos, la croupe, le ventre, les flaucs 
et l’extr&nite des oreilles, sont blancs. Le jeime est tachetl 
de blanc et de brun. , ' ' 

Les terrains meubles de plusieurs points de la France ont 
offert des ddbris fossilen qui ont d 4 appartenir k des a»i- 
snaux tr^ft'voisins des tapirs , mais d ? une taiffe au moins 4galt 
k celle des plus grands 414phans. Les deo ts de ces ahimaux 
avoient , en particulier, des formes tris- analogues a ceiles 
des dents de tapirs; mais leurs collines transverses dtoient 
droites et non saillaptes a leurs extrftriitls , et de nom- 
breuses er^nelures se remarquoient sur FarCte de ces col- 
lines, dans les germes de ces dents, L’une de ces pieces 
fossiles, consistant en deux series de dents, a ttt trouvrfe 
pris de Beinc en Comminges; et des dents Isoldes ont M 
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rencontrdes, a dea dpoques dilf^rentea, aupres de Vienne ei 
de Greqoble en 6 aup^ind ; a Saiot-Lary en Couaerans ; a Ar- 
beichao , pntre Auch pt tylicande ; prpa d' Orleans; a Avaray , 
etc. Eu fin M. Harlan , (fowl la foumd 4a VAqadgmde de* science* 
naturelles de Philpdelphii y a gnponc^ la ddcpuverte d’nne et- 
pece de tapir fosaile dana rAm^rique du Nofd. 

TAPIRAINARA. ( Bot . ) Ng*n earaifep d$ VHamelia % genre 
de rubiac^ea, citd dam Vhppbier de Suii«n, n.'yi. (J.) 

TAPIR.6. (Bot.) Voye^Bais tapiiuS. (L) 

TAPIR& (Ornith.) Lea pqnjpqqet! qq’on>nouiipe tapirda aont 
dea ibdi vidua auxquela k^sauv^ges. qi*t arracb4 dqa plume* 
dana lpqr jeunp$ap, et dont ite spn^ parvenu* a phanger lea 
teintea en frottant la partie dep quill ^p ayec If fang d’une 
rfine bleue a raiea longMudinalea japnes y qui esjt fort com- 
mune a lg Guiane. (Cu. D.) 

TAPJRLfR, Tapiria, (fluot.) Gpnee 4 e plan tea diootyl&lonea , 
k flcurs complete* , polyp ^ta^ea, r^gplierea, de la famille dee 
t4rebin t th((q<l<$ ^ de la de^andrie pqnUyW'Wy qui oRre pouf ca* 
rpctece easq^tiei: Un calice g cyiq divisions profonde*; cinq 
pltajqa in*£r&i fiif Ip di*que de Povaii-e ; di* famines, avef 
la. n^n# inspetioaiun pygire sup^eieur , h cinq cbtm; point 
d^s^lekf^q^n^tea djwa, objua^une cgpgufo a cinq o6tes, 
a cinq v.^ves quq ac^epce a,rilWe dana chaqup fogfw 

m Gq^f : Thrift gMi^ncnsis^ AubL, Gufef., i , 
tab. iljfl K Lapj^. % l\L. t gen, , t,ab. 536 ; Jqnquqda pmimUta, 
■Willd^jSjicf., % f pag^, 7 §o. Arbpp* tres-^fovd, duntfo leone, 
foe* PWiep^ i la fctnUntr 4e cfoquante on anixantc 

pieds, et porte une cime touifue , compose de forto bran, 
c be* , diviatf^ pn rameaux glabijea , dpam, »om- 

bijpux, Ifa fenillesi $pqt dpgrapft,, aftemef, pdtfoltfe*, ai- 
14ea aypp qqq foqpaire , compose* de trqis a. cinq pairea de 
folioles ova^a-t laopfoi^e* * longues 4c tppia a quatre pouce* 
et pin*, glabres, oppospes, p^tiol^es, entiprea, acumin&s ; 
la foliple termfoa^ plus gya ode, pedicellde. Lea fleurs aont 
petjfoXv dfqpos4ef pn paniculea axiUaifeaet terminal ea , plot 
longue* qqe lea {euillea. y dress^ea, etal^ea ; lea pedicellea 
eourta , aAlac^a. Le qalicp eatglgbre, a cinq ddfoupurea pro- 
foudea , obtqaes; la cprplle blanche, petite, a peine plaa 
longue qqe le calicc , qmnjwec de cinq pltfles o vales, obtua. 
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inserts , ainsi que les diamines , sur un disque relevd en 
bourrelet , qui sert de receptacle a l’ovaire : celui-ci est ovale , 
a cinq chtes , couronnd par cinq stigmates sessiles, dpais. Le 
fruit est une capsule de la grosseur d’une petite noix, ovale, 
presque globuleuse , tres-glabre, obtuse, a cinq grosses efttes, 
autant de sillons , divisee en cinq valves, renfermant cha^ 
cune une semence ovale, obtuse, munies d’une arille. Cette 
plante croit dans les grandes fordts de la Guiane. Elle fleurit 
dans le mois de Novembre. (Poir.) 

TAPIROTHERIUM. ( Mamm . ) Nom propose par M, de 
Blainville pour designer plusieurs pala*otheri urns fossil os, qui 
ont des caractercs particulars, et qu’en effet M. George Cu* 
vier a sdpares dernierement , comme formant un genre par- 
ticular sous le nom de Lophiodon. (Desm.) 

TAPIROUSSOU. (Mamm.) Voyez Tapir. (Desm.) 

TAPIRS FOSSILES, (Mamm.) Voyez Tapir. (Desm.) 

TAPIRUS. (Mamm.) Voyez Tapir, (Desm,) 

TAPIS, Tapes. (Conchjyl.) Genre de coquilles dtabli par M, 
Schumacher, dans son Systeme de conchyliologie , pour les 
especes de venus qui se rapprochent de la vdnus treillissde, 
V. decussata. Voyez V^nus, (De B. ) 

TAPIS DE PERSE. (Conchyl.) Nom marchand, autrefois 
employe pour designer le murex Irapezinus , qui appartient 
au genre Fasciolaire de M. de Lamarck, (De B. ) 

' TAPISSlfeRES [Abeilles], (Entomologic.) Reaumur a ainsi 
nommd des especes qui coupent des petales de tleurs pour en 
tapisserleur hid ; telle est 1 ‘Abeule nu pavot, que nousavons 
ddcrite tome I." , pag. 34, n.° 3o, (C, P.) 

TAPITELES , Aranece vesliarice « ( Entomol ., ) Nom que M. 
"Walckenaer a donne a la 6, e espece de la famille des Arai- 
gn£es. Voyez cet article, tome II de ce Dictionnaire , pag. 
335. (C. D.) 

TAP1TI ou TAPETI. (Mamm.) Nom specifique d’une pe- 
tite espece de lievre qui liabite PAmdrique meridional e , et 
principalement le Paraguay, (Desm.) 

TAPOA-TAFA, (Mamm.) Nom donnd par les naturels de 
la Nouvelle- Galles du sud a une espece du genre Dasyure, 
Dasyurus Tafa , (Desm.) 

TAPQCOUN. (Ichthyol.) Voyez Ta^con, (H, C%) 
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TAPOGOME, Tapogomea . (Bot.) Genre de plantes dicoty- 
Iddones, k fleurs completes, monopdtaldes, rdgulidres, de la 
lainille des ruliacies , de la pentandrie monogynie de Linnd , 
dont le caractdre essentiel consiste dans des fleurs rdunies en 
tile dans un involucre commun; un calice adherent; le 
limbe libre, urcdold, k cinq dents ; une corolle infundibuli- 
forme ; le limbe a cinq lobes rdguliers ; cinq dtamines ; un 
ovaire infdrieur; un style; un stigmate bifide; une bale (ou 
drupe) fort petite, renfermant deux semences osseuses; le 
rdceptade commun garni de petites paillettes ou bractdes, 

Tapogome a feuilles de prunier : Tapogomea prunifolia , 
Poir. ; Cephartis prunifolia , Kunth , in Humb. etBonpl., Nov. 
gen*, 5 , p. 577^ Arbfisseau de deux ou trois pieds, dontles 
rameaux sont dichotomes , hdrissds et pubescens; les feuilles 
opposdes,pdtioldes, oblongues, aiguds a leurs deux extrd- 
mitds, onduldes, crdneldes et cilides a leurs bords, glabres, 
longues d’environ deux pouces , larges d’un pouce ; les sti- 
pules conniventes, tronqudes, bidenldes, Les fieurs sont rdu- 
nies en une tdte terminate, solitaire et sessile ; leur involucre 
a quatre folioles spatuldes, aigues au sommet; la corolle est 
longue de huit lignes, glabre, bleultre; le tube alongd, herissd 
en dedans k son orifice ; le limbe a cinq lobes ; les anth dres sont 
liiidaires, k deux loges; l’ovaire est gTabre, canneld, a deux 
loges monospermes; le style hdrissd k sa partie supdrieure; le 
stigmate k deux ddcoupures dtaldes , pubescentes. Le nohibre 
des dtathines et des lobes de la corolle varie dequatre k cinq. 
Cette plante croft sur les bords ombragds de l’Ordnoque , 
prds de la cataracte de Maypoure. 

TapocOme violette : Tapogomea violacea, Aubl. , Guian. , 1, 
tab. 60 j Lamk., III. gen,, tab. 1B2 , fig. 1 ; Cephcelis violacea , 
Wilkl. , Spec. ,1 , pag. 977. Ses tiges sont ligneuses ; ses ra- 
meaux glabres, un peu flexueux ; les feuilles opposdes, pd- 
fldldes, glabres, oblongues, lancdoldes, entidres, aigues, ^ lon- 
gues de troit oft cinq pouces, larges d’un pouce et demi , cou- 
rantessur un pdtiole trds-court, munies de stipules vaginales , 
larges , ovales , acumindes et cilides. Les fleurs sont rdunies 
enune Idle globuleuse , solitaire a l’extrdmitd (Tun long pd- 
doncule. L’involucre est a cinq folioles purpurines, ovales , 
concaves; le rdceptacle garni de petites bractdes ovales , co- 
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lories. Le calice est fort petit , a cinq dents courtes ; la co~ 
rolle violette , fort petite , a peine tubulle; le limbe divisl en 
cinq lobes obtus; les anthlressont ovales, oblongues, presque 
sessiles: une petite baie ovale , gland uleuse au sommet, ren- 
fermant deux semences. Cette plan te croit dans J’Amlrique 
mlridionale. > 

Tapogome toMenteuse : Tapogomea tomentosa , Aubl. , 1 , 
tab. 60 ; Lamk. , III . gen . , tab. 1 52 , fig. 2 ; Cephcelis tomentosa , 
Vahl, Eel., 1, pag. 19. Arbrisseau dont les tiges sont Ion* 

/ gues de trois ou quatre pieds ; les rameaux pubescens ; les 
feuilles opposles , pltiolles , oblongues, lanclolees , entierea, 
aigues et velues , rltrlcies sur le pltiole a leur base , longues 
de quatre ou huit pouces, larges de quatre; les stipules lan- 
clolles , acuminles, de la longueur des petioles. Les fleurs 
sont axillaires, terminal es ou latlrales, soutenues par un long 
pldoncule simple, velu; 1’involucre commun est compost de 
deux grandes folioles d’un pourpre violet ; les bractles ..sont 
oyales - lanclolles , velues a leur base; les calices courts, k 
cinq dlcoupures ovales ; la corolle est purpurine, tub uleuse; 
le tube plus long que le calice ; le limbe a cinq dents aigue's; 
les Itamines sont presque sessiles; le style est saillant. Le 
fruit est une baie ovale, rltrlcie en pointe a sa base, tron- 
qule au sommet. Cette plante croit dans les grandes forlts 
de la Guiane et dans Tile de la Trinitl. 

Tapogome £carlaTe: Tapogomea punicea , Poir. , Encycl. j 
Cephcelis punicea , Vahl, Eel., 1, pag. 19. Ses rameaux sont 
glabres, d’un pourpre pkle; les feuilles opposles, pltiolles, 
elliptiques , lanclolles, longues de trois ou cinq pouces, lui- 
santes, trls-entilres, rltrlcies a leurs deux extremity, tra- 
versles par une c6te jaun&tre ; les pltioles longs d’un pouce, 
munis a la base de quelques poilscrlpus et caducs ; les stipules 
courtes, tubulles. Les fleurs sont i^unies en une tlte de la 
grosseur d’une noix , k l’extrlmitl d’un long pldoncule situl 
entre deux rameaux, long de quatre pouces, anguleux, de 
cpuleur purpurine, et muni d’un involucre k deux grandes. 
folioles ovales, en cceur, de couleur Icarlate; la corolle est 
violette ; les buies sont p elites, ovales, aigu£s; le rlceptacle 
est garni de paillettes oblongues, dont les extlneures sont les 
plus grandes. Cette, plante croit dans lesforltsde la Jamai'que* 
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Tapogome A fledrs axill aires : Tapogomea axillaris , PoiFi * 
£ncycl. ; Cephctlis axillaris , Swarlz , F/or. Ini. occid. , 441. 
Cet arbrisseau a des tiges divisbes en rameaux glabres, un 
pto cylindriques , garnis de feuilles opposes, oblongues* 
pbiiolbes, glabres, entteres, vertes en dessus, plus pales en 
dessotis, nerveuses, acuminbes a leurs deux extrbmites; les 
petioles glabres, alongds , munis de stipules opposbes, ovales * 
membra neuses. Les fleurs sont rlunies dans Paisselle des 
feuilles en petites tbtes sesslles, entourles d*Un involucre k 
quatre ou six folioles ovales, membraneuses ; les intbrieures 
de la longueur des fleurs. Le calice est court, a cinq dents; 
la corblle petite et tubuleuse. Cette plante emit en Ambrique , 
k file Saint-Christdphe. 

TapOgome £lanc£e : Tapogomta data , Poir. , Encycl.; Ce- 
phctlis data , Swartz, loc. cit . Arbrisseau de dix ou douze 
pieds , dont lei branches se divisenf en rameaux glabres, tb- 
tragones , fragiles. Les feuilles sont opposes, oblongues, pb- 
tiolles , glabres, entires, luisantes, acumin&s, longues de 
six pouces et plus ; les petioles courts ; les stipules glabres , 
bon vexes, obtuses, bident^es. Les fleurs sont rbunies en une 
tbte lerminalesur un pldoncule droit, long d’un demi-pouce* 
L’involucre est compost de deux grandes folioles en bceur, un 
f>eu arrondies, entieres, membraneuses , cottniventes et con- 
caves k leur base , d’un rouge pourpre , et plusieurs autres 
petites, roides , ovales , color&s , placbes comme des paillettes 
entre les fleurs. Le calice est t£rmin6 par cinq petites dents 
droites ; le tube de la corolle un peu rbtrbci a sa base ; le 
limbe a cinq lobes ovales ; Porifice du tube velu ; Povaire 
oblong, anguleux; le stigmate pubescent; la baie oblongue, 
renfermant deux semences strides , planes, convexes* Cet ar- 
brisseau croit sur les hautes montagnes, dans les contrges 
meridionales de la Jamaique. 

Tapogome glabre : Tapogomea glabra, Aubl., Guian. , 1, 
tab. 63 ; Cephoclis glabra , Willd. , Spec . Sa tige est velue, li- 
gneuse, haute de deux ou trois pieds, rameuse , garnie de 
feuilles opposes, pbtiolles, oblongues, lanclolles, entieres, 
glabres, aigutfs, longues de cinq pouces et plus sur deux 
pouces et demi de large ; les petioles sont courts ; les stipules 
Vaginales, bifides, btroites, aigues. Les fleurs sont rlunies 
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en tlte terminale sur un pldoncule long d’un pouce, hlrissd 
de polls roussAtres , privl d’inyolucre extlrieur; mais claque 
Blur est sAparAe par des ecailles Atroites : le catice est k 
cinq debts courtes , aigu£s ; la corolle bleuAtre ; le tube 
AlongA, renflA; le limbe k cinq lobes courts. L’ovaire se 
convertit en une bale bleuAtre , oblongue, stride, reefer- 
mant deux sentences ossluses, appliquAes Tune contre Fautre. 
Cette plante croit dans les grandes forlts, aux lieux un peu 
dAcouverts. 

Tapogome a fleurs blanches ; Tapogomea alia , Aubl. , 
Guian. , 1, tab. 62 , eg. 4. Ses tiges et ses rAmeaux son! 
rampans, noueux, un peu velus, poussant k chaque noeud 
des racines capillaires ainsl que des feuilles pAtiolAes, op- 
posies, ovales , entiAres, un peu rougeAtres k leur partie 
supArienre, glabres en dessus, cendrAes et pubescentes en 
dessous ; le pAtiole court ; les stipules lancAolAes , aigugs. Les 
fleurs formebt une tlte entourle d’un involucre a cinq fo- 
lioles roussAtres et frangAes; chaque fleur sAparAe par une 
Acaille longue, Atroite. Le calice est k cinq dents courtes; la 
Corolle blanche ou rougeAtre ; le tube court; le limbe k 
cinq lobes aigus; Fovaire oblong, couronnA par deux petits 
Corps glanduleux; une baie rouge, visqueuse en dedans, k 
deux sentences. Cette plante croit dans les grandes forlts de 
la Guiane. (Poia.) 

TAPOMANA. (Bot.) C’est sous ce nom qu’Adanson dAsigne 
le rhus zeylanicus trifoliatus , figurA par Burmann pire , Thes. 
Zeyl., t. 89 , no mm A connarus monocarpos par Linnaeus , re- 
ports par Willdenow an connarus asiaticus, et qui, selon 
M. De Candolle , est le mime que Vomphalobium indicum de 
Gartner. (J.) 

TAPON. ( Omith. ) C’est un des ndtns vulgaires du bou- 
vreuil, loxia pyhrrula, Linn. (Ch. D.) 

TAPORO. [ Bot .) Les Ota’itiens donnent ce nom au fruit 
d’un citronnier, trAs-commun dans leur ile et petit, tandis 
qu’ils nomment une variAtA a gros fruits, dembit. On sait que 
le citronnier et Foranger ont AtA transports dans cette fie 
par le capitaine anglois Bligt du Beunty. Les premiers pieds 
existent encore aujourd’hui dans le district de Pari, et le 
nom qu’ils portent dans la langue des naturels atteste leur 
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Origine : c’est celui.de ourou papaa ou fruits a pain dtran*- 
gers. ( Lesson. ) 

TAPOU. (Sot.) C’est le nom qu’on donne, k Otaiti ala 
goznme qui suinte du tronc du spondias dulcis , et qui dtoit 
employee par les naturel* a enduire les joints de leurs piro- 
gues. (Lesson.) 

TAPSIE. (Sot.) Voyez Thapsie. (L. D.) 

TAPUCODO. (Sot.) Nom brame , citd par Rhdede , du 
tida populifolia de M. de Lamarcks («L) 

TAPUN. (Ornith.) Voyez Daic. (Ch. D.) 

TAPURE, Tapura. (Bot.) Genre de plantes dicotylddones , 
a fleurs completes, monopdtaldes, irrdgulidres , de la didyna- 
mit angiospermie de Linnd, offrant pour caractdre essentiel: 
Un calice campanula, a six divisions , trois bractdes k sa base; 
une co roll e monopdtale, a deux ldvres; la supdrieure a trois 
divisions, plus longue, dressde et concave; Pinfdrietire plus 
courte , plus large , a deux lobes ; cinq famines , dont quatre 
didytiames placles sous la ldvre superieure ; une cinquidme , 
trds-longue, partant dela base dela levre infdrieure ; l’ovaire 
supdrieur trigone; un style long; un stigmate a trois lobes. 
Le fruit n’a pas Hi observe. 

Tapore de Guiane : Tapura gaianensis, Aubl., Guian. , 1 , 
tab. 48; vulgairement Bois de golette. Arbrisseau d’environ 
doiize pieds de haut , dont la tige se divise en rameaux trds-^ 
nombreux, flexibles, diffus, garnis de feuilles alternes, trds- 
simples, pdlioldes, glabres, entieres, oblongues, acumindes, 
znunies a leur base de deux stipules caduques. Les pddon- 
cules sont axillaires, insdrds sur le pdtiole, solitaires, charges 
vers le somznet de plusieurs fleurs velues, tres- petites , ait 
nombre de quatre ou six , disposes en petites grappes tres- 
courtes. Le calice estj^lu, un peu campanula, a six petites 
ddcoupures, aecompagnd a sa base de trois bractdes courtes 
et velues. La corolle est jaune , un peu plus longue que le 
calice , monopdtale , divisde en deux ldvres ; la supdrieure 
droite,' concave, oblongue, k trois ddcoupures profondes; 
Pinfdrieure plus large , plus courte , a deux lobes obtus ; 
les quatre dtamines didy names sont insdrdes sur la corolle 
et renfermdes dans la levre sppdrieure; une cinquieme dta* 
mine est beaupoup plus longue, insdrde a la base de If 
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tevre inftrleure; l’ovaire est suplrieur, friangulaire ; le style 
beaucoup plus long que la corolle , surmontd d’un stigmata 
a trois lobes* Le fruit est inconnu. Cette plante croit dans 
les grand es fordts de la Guiane. Les Creoles la nomment 
bois <U golette : c’est le nom qu’ils donnent ordinairement 
aux bois dont ils se servent pour clisser les murs et les 
cloisons de leurs maisons : elle fleurit dans le mois d’Aotit. 
(Poir.) 

TAPYRACOANA. ( BoL ) Nom brdsilien de la casse des 
boutiques, cassia Jistula i citd par Pison. ( J.) 

TAPYRACOAYNAVA. ( Bot . ) Nom cara'ibe,' citd dans 
Pherbier de Surian, du Cithartxylum cinereum , genre de la 
famille des verbdnacdes. (J.) 

TAPYRAPECU. (Bot.) Pison cite sous ce nom une herbe 
du Brdsil, nommde aussi lingua^di-vacca , qui a une tige sim- 
ple , des feuilles molles, oblongues, dtroites, et des fleurs 
blanches ; elle passe pour apdritive , rdfrigdrante , ddsobstruc- 
tive et surtout trds-vulndraire en application extdrieure. (J.) 

TAQUAR 1 . (Bot.) Les Galibis de la Guiane nomment ainsi 
le mabea taquari d’Aublet, appartenant aux euphorbiacdes. 

(JO 

TAQUATZIN. (Mamtn.) Selon Herrera, ce nom seroit ce* 
lui que portoit le sarigue a la Nouvelle-Espagne, lors de la 
ddcouverte de ce pays. ( Desm. ) 

TARA. ( Bot. ) Une poincillade est ainsi nommde au Chili , 
suivant Feuillde. (J. ) 

TARAB. (BoL) Nom arabe du vinctier, lerltris , suivant 
Forskal. ( J.) 

TARAB& ( Ornith .) Ce nom est donnd, au Brdsil, k un 
perroquet de la division des amazones. (Cs. D.) 

TARAB USO. (Ornith.) L’oiseau ainsi nommd en Sardaigne, 
suivant Cetti, pag. 274, est le hdron butor, ardea stellaris , 
Linn. (Ch« D.) 

TARA-CANDELO/( 2 JoL ) Nombrame du Kada-kandel dut 
Malabar. Voyez ce mot. (J.) 

TARAGNON. (Entom.) M. Desmarest dit que l’on ddsigne 
sous ce nom la vrillette de l’olivier, petit coldoptdre penta- 
mdrd de la famille des tdrddyles. (C. D.) 

TARAGUICO AGGURABA. (Erpdtol.) Nom brdsilien d*un. 

62. 16 
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tupinam bis, rapports par Daudin au tupinambis &oil4 d’Afrique. 
Voyez Tupinambis. ( H. C. ) 

TARAGUIRA. (Erpttol.) Nom de pays donnl par S^ba an 
lizard a Mte bleue de Daudin , qui doit lire rapports a la 
sectioo des ameivas parmi les Sauve-c aides. Voyez ce dernier 
mot. (H. C. ) 

TARA-IRI, TARA-HEIRIRI. (Bot.) Ces noins sont donnes, 
dans les iles de la Sociltd, suivant Forster , a son terminalia 
glabrata, grande espece de badamier , dont on mange les 
amandes et dont le bois est employe pour la fabrication de 
divers meubles. (J. ) 

TARAKAN. ( Entom .) Nom russe de la blatte orientale, 
llatta orientalist Fab., tr£s-commune et tres-incommode dans 
ce pays. (Desm.) 

TARALE. ( Ornith .) Nom p^ruvien d’un perroquet a t£te 
rouge. ( Ch. D. ) 

TARALtfE, Taralea. (Bot.) Genre de plantes dicotyledon es, 
k fleurs completes, polyp dtalles , irr<*guli£res , de la famille 
des Idgumineuses, de la diadelphie cUcandrie de Linnd, offraut 
pour caracSre essentiel : Un calice k cinq d^coupures in£- 
gales ; une corolle a cinq pltales irSguliers , in^gaux , pres- 
que papilionacls j les deux inftrieurs connivens , les trois 
*up£rieurs relev&j les deux laSraux plus £troits ; dix ^fa- 
mines monad elphes ; un ovaire sup£rieur , p£dicell£; le style 
courb^ ; le stiguiate obtus; une gousse presque ronde, co- 
riace , comprinSe , bivalve , monosperme. 

Taral^e a feuim.es oppos^es : Taralea oppositifolia , Aubl. , 
Guian. , 2, tab* 298 , Dipterix oppositifolia , "Willd., Spec., 3 , 
pag. 910. Tres- grand arbre, qui s’&eve a la hauteur de plus 
de soixante pieds sur un tronc de deux pieds et demi de dia- 
m&trc. Le bois estblanc, dur, coznpacte ; IVcorce blanche, 
qui se ddtache naturellement par parties plus ou moins larges. 
Les branches sont fortes, tr^s -longues, &alees; les rameaux 
glabres , cylindriques; les feuilles pltiotees ,* opposles, ailles, 
sans itnpaire, com poshes de quatre ou cinq paires de folioles 
p^dicell^es , presque opposes, fermes , oblongues, lanc&>- 
l£es, entieres, glabres, acumin^es, longues de six ou huit 
pouces sur deux pouces et demi de large. Les fleurs sont dis- 
poses en panicules, les unes terminates, d'autres axillaires, 
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rameuses ; In plupart des ramifications op poshes ; chaque fleur 
est mid iocrement pldicellle. Le calice est glabre , turbinl, a 
cinq dlcoupuresaigu&'s, inlgales, dont deux in flrieures vert es, 
plus grandes , concaves, distinctes , et les trois inflrieures Icar- 
tles, fort petites, celle du milieu un peu plus longue $ la corolle, 
violette , asset semblable a une fleur papilionacle , a cinq p£- 
tales inlgaux; un superieur large, relevl , Ichaitcrl ; deux 
latlraux oblongs , Itroits ; les deux inflrieufsconnivens, cour- 
bis en faucille , tous origuiculls; les Itamines sont rlunies a la 
basl des fllamens eif un seul paquet. Le fruit est une gousse 
pldicellle, glabre, verd&tre, coriace, comprimle , a deux 
valves, renfermant une sentence oblongue, un peu arrondie. 
Cette plante croit a Cayenne, dans les grandes forlta. Will- 
denow a rluni a ce genre le Coumarouna odorata d’Aublet, 
sousle nom de dipterix odorata. Voyez Coumarou, connu vul- 
gairement sous le nom de five de tonka . (Poir.) 

TARALIKISAK et AGLERNAK. ( Ichthjol .) Noms grofcn- 
landois de la raie chardon . Voyez Raie. (H. C.) 

TARANDUS. ( Mamm .) Nom latin du renne. Voyez Particle 
Cerf. (Desm. ) 

TARANGOLO. ( Ornith . ) Ce nom italien et celui de tara- 
niolo, dlsignent le corlieu, phccopus , Cuv. (Ch. D.) 

TARANGOULE. ( Ornith . ) Voyez Ganga et Grandouie. 
(Ch. D.) 

TARANIOLE. (Ornith.) Ce nom est donnl, a Venise, a une 
esplce de courlis. (Ch. D.) 

TARANTAN. ( Bot .) Prls de Cumana, dans PAmlrique 
mlridionale, on nomme ainsi une casSe, qui est le cassia ta- 
rantan de M. Kunth. ( J.) 

TARANTE. (Mamm.) Traduction dlfigurle du nom taran - 
das, qui appartient au renne , espece de cerf. (Desm.) 

TARANTOLA. (Ichthjol.) Un 'des noins du saure en italien. 
(H. C.) 

TARAO. (Ichthjol.) On donne ce nom a Borabora , pres 
Ota'iti, a un labre. (Lesson.) 

TARAPH1THA. (Ornith.) Nom sous lequel le milan royal 
Itoit connu chez les Chaldlens. ( Ch. D. ) 

TARAQUIRA. ( Erpitol .) Voyez Taraguira. (H. C.) 

TARAS. (Foss.) M. Risso a trouvl a l’ltat fossile, aux en- 
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vir0ns de la Trinite, pres de Nice, des eoquilles bivalve# 
auxquelles il a donne le nom g^n^rique de taras et dont voiei 
les carac teres : Coquille arrondie , corwexe; crochets rdjldchis, 
aigus , profondement canaliculds , intdrieurement sous les crochets , 
et supdrieurement avant le crochet pour recevoir le ligament 
glimo'ide; charniire munie sur la valve gauche d f une dent entiire , 
et sur la droite d’yne dent obtuse bifide , avec une lamelle latdrale 
prds des crochets. ( Hist. nat. des princip. prod, de ^Europe 
meridionale.) 

Taras antique ; Taras antiquatus, Risso, loc. ciL, ton*. 4 9 
pag., 344. Coquille opaque, lisse, verd*tre, aculptee de strie# 
concentriques , i negates. Longueur, huit lignes. 

II paroit que M. Risso ne connoit que cette esp£ce de ce 
genre. (D. F.) 

TARASPIC. ( Bot .) Nom corrompu de thlaspi, et que lea 
jardiniers emploient pour designer plusieurs especes du genre 
Iberide , que les anciens botanistes confondoient avec le 
thlaspi ou tabouret. (L. D.) • 

TARATTI. (BoU) Voyez Tamara. (J.) 

TARAUN. ( Ichthyol .) Nom russe de la vimbe. Voyez Br£me 
dans le Supplement du tomeV, page 72, de ce Dictionnaire. y 
(H. C.) 

TARAX ou TETRAX NEMESIANI. ( Ornith .) L'oiseau ainsi 
nomine dans Gesner est la grande outarde, otis tarda, Linn. 
(Ch. D.) 

TARAXACONASTRUM. ( Bot. ) Ce nom d T un genre de 
Vaillant, faisant auparavant parti e du dens ieonis de Tourne- 
fort, a ete change par Linnaeus en celui de hyoseris dans la 
famille des chicoracees. ( J. ) 

TARAXACONOIDES. (Bot.) Vaillant avoit fait sous ce 
nom un. genre du Leontodon hostile de Linnaeus, qui a le re- 
ceptacle ou clinanthe alveole , et le perianthe ou pericline 
simple et calicuie , different ainsi a peine du vrai leontodon. 
Cette plante est un virea d’Adanson. (J.) 

TARBOTH. (Ichthyol.) Nom hollandois du Tdilbot. Voyez 
ce mot. (H. C.) 

TARCHE. ( Ichthyol.) Voyez Targeur. (H. C. ) 

TARCHON. (Bot.) Ayicenne donnoit ce nom a l’estragon , 
artemisia dracunculus , suivant Gesner, qui appliquoit encore 
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le mime nom a la ptarmique , achitlea ptarmica, L*estragon 
^toit encore nomnuf targon , suivant Dallchamps et Olivier 
de Serres. (J.) 

TARCHONANTHE, Tarchonanthus . ( Bot . ) Ce genre de 
plantes appartient a l’ordre des Synanthlrles, et a notre 
tribu naturelle des Vernoniles, dans laquelie il est voisin 
des genres Oligocarpha, Arrhenachne , etc* 

Voici les caracteres que nous attribuons au genre Tarcdio - 
nanthus, d’apres nos propres observations combines avec 
eelles de Gaertner. 

Dio’ique. Calathide mble Iqualiflore, multiflore, subrlgu- 
lariflore. Plricline inflrieur aux fleurs, subcampanull , ir- 
rlgulier, pllcoilpide ; forml de cinq a dix squames subuni- 
strides , a peu prls Igales, plus ou moins entregreffles in- 
flrieurement , libres suplrieuremen t , appliqules , ovales , 
fallacies, tomenleuses en dehors, glabres en dedans. Cli- 
nanthe petit , plan , garni de fimbrilles nombreuses , trls- 
longues, piliformes. Faux-ovaire nul. Corolle laineuse ea 
dehors, glabre en dedans, k tube large, cylindrique, a 
limbe point distinct du tube, campaniforme, trla-profoiidl- 
ment divisl, par des incisions inlgales, en cinq lanieres 
oblongues, tres-arquees en dehors. Etamines a filets glabres, 
greffls a la partie inflrieure seulement du tube de la co- 
roll e ; anihere* entierement saillantes au-dessus de la corolle* 
entregreffles par les bords, munies d’appendices apicilaires 
courts, demi-lanclolls, aigus , et d’appendices basilaires 
tres-longs , fili formes , entregreffls par couples* Nefctaire 
trls-grand, en forme de gobelet. Style masculin, simple, 
Ichancrl ou bilobl au sommet , glabre inflrieurement , 
couvert suplrieurement de collecteurs papilli formes, tres- 
saillant au-dessus des anthlres , tres-arqul en dehors. Ca- 
lathide femelle Iqualiflore, multiflote, ambiguifiore. Plricline 
et clinanthe com me dans la calathide m&Ie. Ovaire ou fruit 
petit, obovoi'de-oblong, tout couvert de longs poils laineux, 
xnais privl d>ne veritable aigrette: Corolle ambigul, rlgu- 
lariforme, imitant parfaitement une corolle masculine et 
rlgulilre, glabre en dedans, hlrissle en dehors de longs 
poils laineu*, absolument continue par sa base avec le som- 
jnct de l’ovaire et persistant fur le fruit, auquel elle sert 



Digitized by Google 




246 TAR 

d’aigrette. Fausses-ltamines entierement in closes dans la 
partie indivise de la corolle. Nectaire nul. Style 
saillant au-dessus de la corolle, divisl au sommet en deux 
stigmatophores courts, divergens, arquds en dehors. 

Nous avons d^crit la calathide mile sur un indiyidu vivant 
de Tarchonanthus camphor at us , culjtiv^ au Jardin du Rod , et la 
calathide femelle d apr£s la description et la figure qui se 
trouvent dans l’ouvrage de Geertner (vol. 2, pag. 392, tab. 
166., fig. 12 ). 

Les calathides miles, que nous avons observees, conte- 
noient phacune environ vingt-cinq fleurs. Leur pyridine 
dtoit quelquefois forml de cinq squames disposes sur un 
seul rang circulaire , entregreff^es inferieurement, libres 
sup^rieurement , sans aucune squame ext^rieure libre; d’au- 
tres fois ily avait sept, huit, dix squames, dont une ou deux 
extdrieures et libres ou presque fibres. Les corolles sont 
blanches 1 , nevramphipitales^ c’est-a-dire a cinq nervures bifur- 
qules et marginales , comme dans toutes les Synanth£r£es; leur 
pr^flo raison est aussi, comme dans tout cet ordre de plantes, 
marginal e, c’est-a-dire que les divisions de la jeune corolle 
non Ipanouie sont imm£diatement rapprochles par les bords, 
sans se recouvrir aucunement; elles sont munies de quelques 
glandes derriere le sommet. Les filets des famines , larges , 
tamings, lin^aires, glabres, alternent avec les divisions de 
la corolle, comme dans les autres Synantherles, et corres- 
pondent a ses cinq nervures, qui sont ici. tres-fines et peu 
apparente?; Particle antb^rifere est bien distinct, tres-court, 
un peu ^paissi ; Pa nth ere a un connectif large, deux loges 
droites et pleines de pollen, un appendice apicilaire court, 
large, semi-ovale, aigu, absolument fibre, deux appendices 
basilaires longs, liudaires ,non polliniferes, entierement d^ta- 
ch£s l’un de Pautre, mail grefites avec les appendices basi- 
laires des aotheres voisines. Le nectaire est tres-grand, cy- 
lindracl, tubule suplrieurement, a bords sinuls; il occupe 
le fond de la corolle, et re$oit la base dq style qui y est 



1 Les corolles etoient blanches sur Pindividu vivant et cultivd, ob- 
serve par nous; elles sont d’une couleur pourpre violctte, suivant les 
descriptions des botanistes. 



Digitized by Google 



TAR ?47 

ench&ssle. Le style znasculin est long, filiforrae , simple, 
obtus et quelquefois 4chancr4 ou llg&rement bilobl au sozn- 
met; sa partie sup&rieure, probablement composle de deux 
faux stigma top ho res entregreff&s , est absolument d^pourvue 
de stigmate, mais hlriss£e de collecteurs papilliformes , 
courts, cylindriques; et elle surmonte le tube des anth£res, 
Le faux-ovaire est nul, ou presque nul et confondu avec la 
base de la corolle. Les longues soles, que nous considfrous 
conune des fimbrilles du clinanthe, seraient-elles des poils 
appartenant aux faux-ovaires rudijnentaires et invisibles, 
dans la calathide mile , ou appartenant a la base des vrais 
ovaires, dans la calathide fern elle P Cette question nous 
semble devoir lire rlsolue nlgativement. L’appareil ing£- 
nieux par lequel la nature supplle, dans la fleur femeile , au 
d&aut d’une veritable aigrette , et facilite la dissemination 9 
mdrite Patten tion de ceux qui, comme nous , ne dltiaignent 
pas la contemplation des causes finales. 

On rapporte au genre Tarchonanthus cinq especes, toutes 
du cap de Bonne-Esplrunce. Celle qui est le plus ancien- 
nement connue et qui est le type du genre, la seule qui ait 
etd slrieusement etudite par les botanistes et que nous ayons 
pu observer nous-m£rae, parce qu’elle se trouve dans la plupart 
desherbiers et qu’on la cultive dans les jardins de botynique, la 
seule enfin dont nous nous occupons dans cet article, est 
leTarchonanthe camphr£ ( Tarchonanthus camphoratus , Linn.). 
C’est un arbrisseau d’env iron quinze pieds, a tige droite, 
roide et rameuse; ses jeunes rameaux sont couverts d’uu 
coton court et blanc; les feuilles sont alternes, persistantes, 
analogues a celles de la Sauge officinale, lancdol4es~oblongues , 
planes, tres- entieres, dpaisses, dures, vertes en dessus, 
blanches et cotonneuses en dessous; elles exhalent, quand 
on les frpisse, une odeur de campbre; les calathides sont 
disposes en Ipis ou en panicule a Pex^mit^ des rameaux; 
leur p&icline est cotonneux et blanc; les corolles sont rouges 
ou blanches. 

Tournefort playoit le Tarchonanthus et Viva dans le genre 
Conyza . Vaillant les en retira ; mais il les rlunit mal a pro- 
pos en un seul genre , nomm£ Tarchonanthos. Linnl , qui 
avail d’abord place Viva dans le genre Parthenium, en fit en- 
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suite un genre pafticulier, qui auroit d& conserver le nom 
de Tarchonanthus , parce que c’dtait la premiere espece du 
Tarchonanthos de Vaillant, et parce que ce nom , qui signifie 
fitur d’estragon , s’applique beaucoup mieux 4 cette premiere 
esp£ce qu’a laseconde. Ce pendant la seconde espece, ajant 
it 6 laissde seule par Linnd dans le genre Tarchonanthus , 
est devenue, sous nom de Tarchonanthus camphoratus , 
le type du genre dont il s’agit. 

Linnd, dans son Genera plantar um> attribue a ce genre 
Tarchonanthus des fleurs yraiment hermaphrodites , des dia- 
mines k filets trds-courts , a anthdres longues comme la co- 
rolle et munies de queues k la base, I’ovaire supirieur (ou 
supdre), oblong, le style deux fois plus long que la fleur 
et portant deux stigmates divergens, le fruit oblong, muni 
d’une aigrette pileuse, qui, au lieu de le couronner, le re- 
vit de toute part. II est probable que Linnd a observd l’in- 
dividu femelle, puisqu’il ddcrit des dtamines court es , deux 
stigmates divergens, le fruit oblong et couvert de poils: 
cependant il n’a pu trouver l’ovaire supirieur , qu’en prenant, 
dans la fleur m&le, le nectaire pour Povaire. 

Dans le Sy sterna vegetabilium , Linnd dit Paigrette plumeuse, 
ce qui est une nouvelle erreur. 

L’erreur bien plus grave sur la situation relative de 
l’ovaire et de la corolle, est professde par Bergius, dans ses 
Descriptiones planlarum ex capite Bona; spei (pag. 2 56). Il est 
assez remarquable que ce botaniste, qui probablement a 
considdrd le nectaire du Tarchonanthus comme dtant un 
oVaire sup&re, a considdrd dans le mime ouvrage (pag. 5o6) 
le nectaire du Lidbechia comme dtant Particle infdrieur du 
style. (Voyez noire article Lidbbckie , tom. XXVr, pag. 2 85; 
et nos Opuscules phytologiques , tom. 2 , pag. a5i.) 

M. de Jussieu, dans son Genera plantarum (p. i85 ), dit 
que Povaire du Tarchonanthus est tres-petit et infdrieur ( ou 
inf£re), et que le fruit est nu, ou plutbt, peut-£tre , cou- 
ronnd par les poils qui couvrent la corolle^ * ; il annonce 



1 M. de Jussieu, quelques ligues plus haut, attribue posi lavement 
uue aigrette au Tarchonanthus , en disant (p. i85, 1. 7 ): Tarchonantho 4 
Calces et Athanasice pappus brevis. 
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Avoir observe ces caracteres sur ud echantillon sec , mais en 
ajoutant qu’ils auroient besoin d’etre verifies sur un individu 
vivant. Ayant soigneusement visits toutes les Synanth^r^es 
de Therbier de M. de Jussieu, nous nous sommes assure que 
ce botaniste ne possede que des echantillo* ingles, sup 
lesquels il a probablement fait ses observations. Ces echan- 
ti lions ne portent ni fruits ni ovaires, et les faux-ovaires y 
sont nuls, ou presque nuls et confondus avec la base de la 
corolle. 

Gaertner, dans son Traits sur les fruits et les graines, aver* 
tit ses lecteurs de ne point croire Bergius , qui dit 1’ovaire 
sup£rieur, ni Linnl/qui dit l’aigrette plumeuse. Selon lui, 
le genre Tarchonanihus ofifre les caracteres suivans : « Calice 
« monophylle , a peu pr£s septemfide, tomenteux en de- 
« bors , glabre et noir en dedans ; fleurons tous andro- 
« gyns et fertile*; corolles laineuses , continues avec le t£gu- 
« ment externe de la graine ; receptacle velu; graines laL» 
« neuses, mais sans veritable aigrette. » Quelques details sur 
le fruit et la graine, ajoutes a la suite de cette description 
caracteristique , et surtout les figures qui l’accompagnent, 
prouvent evid eminent que Gaertner a observe l’individu 
femelle. 

M. De Candolle, dans son premier memoire sur les Com- 
posdes, publie en 1810, dans le tome 16 des Annales du 
Museum, a expose (pag. 1^7) son opinion sur le Tarchonan* 
thus de la maniere suivante : « Deja , dit-il , le Tarchonan - 
« thus semble devoir £tre rapporte a une autre famille que 
« celle des Comp osees. Bergius et Linne, qui probablement 
« l’avaient vu vivant, en ont laissg une bonne description, 
« Gaertner, qui paroit l’avoir decrit sur le sec, les a blames 
« mal a propos, selon moi , et m’a paru s’£tre ecarte en ce point 
« de son exactitude ordinaire. £n dissequant avec soin les 
« fleurs du Tarchonanihus camphoratus , Ipanouies pendant Fhi- 
« ver dans l’orangerie du Museum , j’y ai reconnu un involucre 
c en cloche d’une seule piece a cinq ou sept lobes, ren- 
« fermant plusieurs fleurs places sur un receptacle laineux, 
« Dans chaque fleur est i.° un plrigone fibre en forme d’en- 
« tonnoir, garni en dehors d’une laine visqueuse, blanc ct 
« lisse en dedans, a cinq lobes ohtus; s*° cinq famines in* 
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« s^es an bas dn tube, antant que je l’ai pn joger derant 
« ehaque lobe . et supportant cinq antheres fondles , sail- 
c lantes, et dont la base se prolonge en deux petite* pointes; 
« 3 .° un ovaire libre , pentagone , jaun&lre , glabre , con- 
« cave au sommet, termini par un style filiforme presque 
« toujour* simple, rarement fendu au sommet. La gratae 
« est couverte par le plrigone ; mais n ’ay ant pu me la pro- 
« curer en bon #tat, je ne puis en dlcrire la structure, ni 
« tenter par consequent de fixer la place de ce genre dans 
« l’ordre naturel. Sa radicule est-elle suplrieure ou infi- 
st rieure? Mais surtout 1 ’ organ e que j’ai dlcrit pour ovaire 
« serait-il une simple callosity , qui , comme dans les Rubia- 
« cles, surmonferoit le veritable ovaire, Iequel seroit avortl 
« dans mes Ichantillons P Ces questions restent a r^soudre 
« k ceux qui verront fructifier les fleurs du TarchonarUhus .* 

II est indubitable que M. De Candolle a observe, comme 
nous, un individu mAle, et peut-ltre le mime individu 
que nous avons Itudil quelques annles apres lui. L’organe 
qu’il a consid^ri! comme un ovaire Hire, c’est-a-dire supl- 
rieur ou supere, n’est autre chose que le nectaire; ce qu’il 
a nomml plrigone est la veritable corolle ; enfin, s’il a cru 
que les Itamines Itoient inslrles devant les lobes de cette 
enveloppe, au lieu d’alterner avec eux, c’est probablement 
parce qu’il a remarqul qu’elles correspondoient aux nervures, 
etque, ne connoissant pas la nervation propre a la corolle 
des Synanthlrles, il aura suppose que ces nervures occu- 
poient le milieu des lobes. 

Dans l’Histoire des arbres et arbrisseaux par M. Desfon- 
taines, nous lisons (tom % I/ r , pag. 297) la note suivante sur 
le Tarchonanthus : « Ce genre, ayant l’ovaire supere et des 
« famines opposes 1 aux divisions de la corolle, doit itre 
« exclu de la famille des Composers : M. De Candolle l’a reuni 
« aux Thymllles. * Cette note de M. Desfontaines , lerite en 
1 809 , est fondle sans doute sur le Mdmoire de M. De 
Candolle, qui n’a It# publi# qu’en 1810, mais qui avoit 
#t# present# a 1 ’lnstjtut en 1808, et que M. Desfontaines 



1 11 y a dans le texte alternes avec les divisions ; mais c’est lyidein* 
ytitnt une inadvertence, un lapsus calami , 
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avoit dtd charge cT examiner. Nous pouvons en induire que, 
dam la premiere redaction de son M&noire, M. De Candolle 
attribuoit le Tarchonanthus a l’ordre des Thymllles, mais 
que des doutes s’ltant lie vis plus tard dans son esprit, il a 
efface cette attribution, et peut-lCre ajoutl la dernilre 
phrase dubitative sur l’ovaire, avant de livrer son Mlmoire 
a Timpression. 

Dans le Catalogue des plantes du Jardin medical de Paris, 
publil en 1801, nous voyons que, plusieurs aunles avant 
M. De Candolle, L. C. Richard avoit mieux apprlcil que 
lui les affinals naturelles du Tarchonanthus , puisqu’il l’avoit 
plac^ (pag. 89) a up res du Vernonia . Remarquons toutefois 
qu’il les range , l’un et Pautre , avec le Uatris, dans sa section 
des Liatridles , a laquelle il assigne pour caractere la nuditl 
du clinanthe; et pourtant le Tarchonanthus a le clinanthe 
hlrissl de soies. \ 

Toutes ces con tro verses sur le Tarchonanthus nous avoient 
inspire depuis long- temps un vif desir d’observer cette plante, 
lorsqu’en 1816 il nous fut' perm is de satisfaire pour la pre- 
miere fois notre curiosity, en analysant quelques calathides 
d’un Ichantillon sec de l’herbier de M. de Jussieu. Les rl- 
sultats de nos observations sur ces calathides inches furent 
lus a la Society philomatique , le i 3 Juillet 1816, publics par 
extrait dans le Bulletin des Sciences d’Aout 1816 (pag. 127), 
et en totality dans le Journal de physique de Mars 1817. 
Depuis cette Ipoque , nous avons analyst des calathides vi- 
vantes, et confirml ainsi nos premieres observations. 

Dans le Mlmoire qui vient d’etre citl, nous avons d’abord 
Itabli que le Tarchonanthus camphoratus est dioique ; et 
l’individu femelle nous Itant inconnu, nous avons expose 
seulement la structure de la calathide m&le , en faisant re- 
marquer que, chez les Synanthlrles , l’observation des fleurs 
m 41 es donne en glnlral plus de lumieres sur les affinity 
que Pobservation des fleurs femelles. Ensuite nous avons 
assignl la place de ce genre dans la classification naturelle, 
en le rangeant dans notre tribu des Vernoniles, auprls du 
Tessaria . Enfin , nous avons signall les erreurs bien singu- 
lieres dans lesquelles les botanistes Itoient t dm bis en dlcri- 
yant les caracteres glnlriques du Tarchonanthus , qui sont 
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ponrtant tkcHes a tlaemr, Tar «r le sec j ei apres avoir 
ces cf r cm y b«m svms £ut marqiier qu’ayant 
comuses par #esecflcss tsfaiirtci , dies prouvent Fimpor- 
fence des observation* les piss mi— times, qu’on est dis- 
pose 4 MsupKf; car, a ccs boliaiitri emit connu , par 
exeaple, le caradere as cWdf ca apparence qsi rdsulte de 
la disposition narps ale des ncrmrcs de la eorolle, on celui 
de rartiealatim des filets iTdiamiaes, fls n’auroicnt jamais 
songd a eipsber le Tarrhmmsntkus de Fordxe des Synanthd- 
rdes ; F observation des rervwres les anrsit aussi prdsenrds de 
la supposition qne lee diamines sont opposdes aox lobes de 
la eorolle ; et s’iis avoient remarqoe qne toutes les Synan- 
tbdrdes out n nectaire dpigyne pins on meins ddveloppd, 
ils ne se seroient pas avisds de nous donner cet organe pour 
nn ovaire supdrieur. 

Lorsque nous rddige&mes noire Mdmoire sor le Tareho * 
fumthms , nous n’avions point encore vn , dans Ford re des Sy- 
nanthdrdes, des Hears femelles poarvaes de fausses dtamioes 
pen altdrdes et (Tone eorolle semblable on presqoe semblable 
4 celle des fleurs m^Irs on hermaphrodites : e’est pourquoi 
boos ne pens&mes pas alors que la plante observde par Gert* 
ner dtoit probablement Findividn fern el le de Fespece dont 
noos observioDS Findividu male ; et nous suppos&mes que ce 
botaniste avoit com mis des erreurs, ou que peut-dtre sa 
plante dtoit d’une espece diffdrente de la nbtre. Mais, Fam* 
nde soivante, ayant observe les fleurs femelles de YOligo* 
carpha , nous fftmes frappd de leur analogic avec les fleurs 
de Tarchonanihus flgurdes dans l’ouvrage de Gaertner, et 
dds-lors il devint manifeste a nos yeux que la plante de 
Gaertner dtoit Findividu femelle du Tarchonanihus campho* 
ralut . C’est ce que nous avons ddclard dans le Journal de 
physique de Juillet 1818, pag. 29, 

L. C. Richard, bien convaincu que nous sommes incapable 
de faire une observation exacte et neuve , avoit dtd sans doute 
fort mdcontent de notre Mdmoire sur le Tarchonanihus, comme 
de tous nos autres dcrits. « On nesauroit, dit-il (Mdmoire 
* sur les Calycdrdes , pag. 41 ) , attribuer aux botanistes 
a en masse une erreur parliculiere a Sergius, et propane 
% par Ljnndet ses copistes. M. de Jussieu a dit, et Gartner 
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ft a pfouv^ , depuis t rente ans, quc l’ovatre du Tarchonan- 
« thus Itoit inftre. * Si M. Richard avoit bien voulu pren- 
dre la peine de lire notre memoire avec quelque at- 
tention, et surtout sans preventions, ii auroit tu que nous 
n’imputions I’erreur dont il s’agit qu’a ceux qui Font r^elle- 
ment commise , et que cette erreur m&ritoit une slrieuse 
refutation, puisque, malgrl l’autoritl respectable de Jussieu 
et de Gartner, elle avoit ete reproduite depuis avec con- 
fiance par M. De Candolle, qui pr&endoit la justifier par 
de nouvelles observations ; que M. Desfontaines F avoit adop- 
t£e; et que ces deux habiles botanistes attribuoient en con- 
sequence le Tarchonanthus k la famille des Thym^lles. M. 
Richard auroit pu remarqner en m£me temps que ce Me- 
moire , qui lui avoit d’abord paru si meprisable , contenoit 
pourtant quelques observations neuves et intlressantes; que 
la disposition des nervures de la corolle et la vraie situation 
des Itamines, ainsi que Far ti eolation de leurs filets, m£- 
connues par M. De Candolle , s’y trouvoient r^tablies ; que 
person ne avant nous ne s’&oit apergu que le Tarchonanthus 
fut dioique, en sorte que ceux qui n’avoient observe que 
Findividu mile, avoient Cte induits a prendre le nectaire 
pour un ovaire, par la persuasion que la fleur, etant herma- 
phrodite, devoit nlcessairement avoir Forgane le plus essen- 
tiel du sexe femelle. M. Richard devoit aussi remarquer que 
ceux mime qui attribuoient avec raison au Tarchonanthus 
un ovaire infire, n’avoient pas su reconnoitre quele pr^tendu 
ovaire sup£re n’lloit qu’un nectaire. Enfin , il auroit peut- 
etre avoue que cet arbrisseau n’ltoit pas, comme il le croyoit, 
voisin des Liatris, et que nous avions connu mieux que lui 
ses v^ri tables affinity. 

Nous ajoutons ici la description d’un nouveau genre, voi- 
sin du Tarchonanthus , cette description ne pouvant pas €tre 
ioslrle aussi convenablement dans aucun de nos articles ui~ 
tlrieurs. 

Arbhenachne, H. Cass. Dioique. Calathide fimellc 4quali- 
fiore, multiflore, tubuliflore. Pyridine subh&nisph4riqae, 
inferieur aux fleurs, forint de ftquames pluris^riees , r^gu- 
lierement irnbriqu£es, appliquces, ovales, coriaces-foliac^es, 
k bordure scarieuse , colorde , fmemeni denticulde. Clinanthe 
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plantuscule , nu, fov&)l£, k cloisons charnues, denies. Ovaire 
oblong, cylindracl, glabre, muni d’un bourrelet baailaire; ai- 
grette longue , blanche, compose desquamellules nombreu- 
scs, in^gales, fill formes, presque nues ou n’ayant que des 
rudiment de barbellules. Corolle plus courte que l’aigrette, 
^troite, tubuleuse, cyiindrique, denize au sommet. Style 
flininio, glabre, beaucoup plus long que la corolle, portant 
deux stigmatophores courts, filiformes, glabres. Calathide 
male &jualiflore, multiflorc, rlgulariflore. Peri cline semblable 
a celui de la calathide femelle. Clinanthe eonvexe , nu. 
Faux-ovaire tr£s-court, presque enticement avort^j aigrette 
longue, blanche, compose de squamellules a peu pres 
^gales en longueur, indgales en largeur, unislries, plus 
ou moins entregreffles a la base , laxnindes, lin Zaires , mem- 
bran euses , arqu£es au sommet, quelquefois bifides ou bi- 
furqules. Corolle glabre , k tube large , cylindriqne , a limbe 
subcampanuld, a cinq divisions oblongues- lancdoldes. dia- 
mines a filets glabres, lib£r6s au sommet du tube de la 
corolle; antheres presque incluses, monies d’appendices apt* 
cilaires ovales-oblongs , obtus , et privies d’appendices basi- 
laires. Style masculin , presque inclus , ayant sa partie sup£- 
rieure ^paissie, hlrissle de collecleurs, et divise presque 
jusqu’a la base en deux faux stigmatophores rapproch&, non 
divergens. 

Arrhenaehne juncea , H. Cass. Plante herbacee, parfaite- 
ment glabre sur toutes ses parties , un peu glauque sur les 
parties jeunes; tige dresse, droite, asset dpaisse , pleine de 
moelle (comme une tige de jonc), cylindrique, stride, verte, 
simple infgrieurement , divise suplrieurement en rameaux 
dresses; feuilles alternes, distantes, sessiles, tongues d’ envi- 
ron un pouce, tr£s-4troites , lin^aires-lanc^olees , uninerv^es, 
la plupart un peu dentes en scie , a dents trC-petites et 
tr^s- distantes ; calathides subglobulcuses ou presque hemi- 
spberiques, larges d’environ cinq lignes, solitaires k l’extrtf* 
mit£ de la tige et des rameaux, comme p&loncuies, un 
peu panicuies; pericline plus ou moins colors, rougeMre; 
coroll es blanches. * 

Nous avons fait cette description speifique, et celle des 
caract&res g<*neriqiies, sur des ^chantillons secs de l’herbier 
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de M. Desfontaines, provenant d’individus cultivls dans les 
serresdu Jardindu Roi, etqu’on croit originates du Slnlgal. 

Cette plante a la plus grande affinity avec notre Pingrcea 
angustifolia , et elle sera cony enablement rapportle a ce genre 
Pingrcea par les botanistes qui n’aiment pas la multiplicity 
des genres. Quant a nous, qui pensons tout autrement, il nous 
semble que, malgrl les rapports trls-intimes qui rapprochent 
immldiateraent notre plante du Pingrcea , elle ne peut pas Itfre 
rlgulierement attribute a ce genre, dont elle differe essen- 
tiellement par ses aigrettes nues, et qui en outre sont papa- 
cies et entregreffles k la base dans la calathide mile. Au 
contraire, dans la calathide mile du Pingrcea , l’aigrette est 
composle de squamellules filiform es, libres, tres-barbellulees 
suplrieurement, a barbellules nombreuses, longues, trls- 
eta I les. (Voyez notre article Pingi£b, tom. XLI, pag. 57 .) 
Notre plante peut done former, dans la tribu des Vernoniles, 
un nouveau genre, voisin des Pingrcea? Pluohea, Tarehonan - 
thus , etc. 

Le nom d'Arrhenachne , compose de deux mots grecs 
(appiM', masculus ; i%yn , palea ) , fait allusion aux aigrettes 
de la calathide miLle, qui sont paUactes. (H. Cass.) 

TARCHONANTHOS, (Rot.) Vaillant confondoit sous ce 
nom deux genres de plantes com posies, dont Tun Itoit dlja 
no mm l de mime par Rai. 11s avoient Itl Igalement rlunis 
par Van Royen. Linnaeus n’a conservl le nom qu’a celui de 
Rai, et a donnl au second celui d’iVu. (J.) 

TARCON. (Rot.) Suivant Rauwolf , R bases donnoit ce nom 
au coziriam des Syriens, qui est la passerage ordinaire. 11 
nommoit aussi tare h on 1’estragon , artemisia dracunculus (voyez 
Tarchon). Mentzel cite aussi le nom tarcon pour la pyrethre. 

(j.) 

TARDA. ( Ornith .) L’oiseau auquel on donne ce nom latin 
et celui d ’am tarda , est i’outarde. (Ch. D. ) 

TARDARAS. (Ornith.) Ce nom a Itl donnl au sacre et au 
gerfaut. ( Ch. D.) 

TARDAVEL. (Rot.) Nom malabare du spermacoce hispida 
de Linnaeus, suivant Burmann. Adanson l’emploie comme 
nom glnlrique du spermacoce de Linnaeus. C’est encore le 
covalia de Necker. (J.) 
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TARDIF&RE. (Enlomoz.) Mime animal microsdopique qiie 
le tardigrade. Voyez ci-apres. (Desm.) 

TARDIGRADE , Tardigradus ( Enlomoz .) C’est le nodi sous 
lequel Spallanzani , dans son M&noire sur les animaux qui 
peuvent r^susciter , a decrit incomplltement et assez mal 
figurd un animal microscopique , qu’il a observe dans la 
poussi£re des toitsavec son fameux rotif&re. M. deBlainville y 
ayanteu 1’occasion de l’observer lui-meme, Vest assurd quc 
c’est nne larve d’un* insects hexapode et probablement mime 
d’un col^optere. Sa t£te est forte, ^cailleuse, pourvue, a 
ce qu’il pense, de mandibules; son thorax, divisd en trois 
anneatix a peu pr£s dgatix et fort grands proportionnelle- 
ment, est pourvu de trois paires de pattes eourtes, coni* 
ques, composes de trois articulations , outre le crochet qui 
les termine ; l’abdomen est fort court, arrondi en arriere, 
compost d’un petit nombre d’anneaux et arml de deux paires 
d’especes de crochets , qui servent a fanimal pour se cram* 
ponner. Sa couleur est jaun4tre et sa peau paroit granuleuse. 
Voila tout ce qu’il est permis de voir de l’organisation du 
tardigrade. Spallanzani dit, cependant, avoir observe au mi- 
lieu du corps environ une petite tache oblongue', qu’il regarde 
com me l’estomac. Les mouvemens de cet animal lui ont valu 
, son nom. II marche, en efifet, fort lentement^ mais pas tant, 
ce me semble, que le dit Spallanzani. Cet auteur s’ est assure 
qu’il jtmit de la faculty de revivre plusieurs fois apris avoir iti 
desslchl, a peu pres avec les m£mes particularity que le ro- 
tifere* Jamais il n’a pu le voir se reproduire comme celui-ci: 
ce qui prouve encore que ce n’est pas un animal parfait. (De B.) 

TARDIGRADES. ( Mamm .) Ce nom a ite do nne par M. G. 
Cuvier a la premiere tribu de Tord^e des mammi feres de 
la famille des ddenty. Elle ren ferine en effet des animatix 
sans incisives , mais qui ont pour caractires particulars : 
D’etre pourvus, tant6t de canines et de molaires aux deux 
m&choires, et tantbt de molaires seulement; d’avoir la t£te 
petite, ronde et a museau court; et d’avoir les extremity 
Iris -grilles, les ant£rieures beaucoup plus longues que les 
posterieures , et toutes pourvues d’un petit nombre de doigts, 
comme sou dyentre eux et army d’ongles tres-longs * arquy , 
et en gouttiere en dessous. 
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Tons les tardigrade* dont les espices sont en petit nombre, 
habitant FAmlrique mlridionale. 11s vivent de feuilles d*$r- 
bres, et se font remarquer par tine excessive lenteur dan# 
lean mouvemens. 

Cette tribu, qui rlpond lu genre Sradypus de Linnd, se 
compose maintenant de. deux genres : le premier comprend 
Funau ou paresseux didactyle ,. qu’illiger avoit d’abord ap* 
pete du nom glnlrique de ChoUipus , et auquel M. Frederic 
Cuvier a r&ervd la denomination de Bradypas; il est caractd- 
risd par des dents canines triangulaires , t res -sail lan tea ; les 
bras mddiocrement plus longs que les jambes ; le nombre des 
▼ertebres cervicales , qui est de sept , coxnme dans la glnlra- 
lite des mammiferes ; deux doigts aux extr&nitls anterieures 
et trois aux posterieures. Le second , nomme Achasia par M. F. 
Cuvier, contient Fal et peui-ltre quelques especes voisines; ses 
carac teres , suivant ce naturaliste , consistent dans Fabsencede 
canines , et dans une molaire de plus que dans le bradypus a cba- 
que c6 td des m&choires ; dans le nombre des vertebres du cou , 
qui est de neuf , dans la disproportion extreme des membres 
anterieurs compares aux postlrieurs, et dans le nombre des 
doigts et des grands angles, qui est de trois a chaque pied. 

Un grand quadruple fossile , Fanimal du Paraguay, paroit, 
sous certains rapports, avoir appartenu a la famille des tar- 
digrades, et sous d’autres, a celle des tatous, et il en est de 
meme sans doute du mlgalonyx de Jefferson , dlcouvert dans 
fAnilrique septentrionale. 

Pendant long-temps on a rluni aux paresseux ou bradypes 
uo ours de l’lnde, qui avoit en effet quelques rapports fort 
doignes avec eux, mais qui a Itl depuis reconnu comme 
formant une espece bien distincte dans le' genre Ours, et 
nommde ursus labiatus • llliger en avoit fait le type d’un genre 
particular de la famille des tardigrades sous le nom de Pro- 
chilus. (Desm.) 

TARDI LINGUA. / (Omith,) Ce nom est employ 1, dans les 
poltes, pour designer le rossignol. (Ch.D.) 

TARDINEAU. ( Ichthyoi. ) Dans certaines provinces on 
donne ce nom a la plie. (H. C.) 

TARDONNE. ( Ornith .) Lachesnaye-des-Bois donne ce nom 
comme le mime que tadornc. (Cn. D.) 

5a, 17 
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TARE-FRANCHE. (Ichthyol.) Voyez Tarb-fhanke. ( H. C.) 

TARE-FRANKE. ( IchihyoL ) Dans certaines provinces on 
a donnl ce nom k l’aigle de mer. Voyez Myliobatb. (H. C.) 

TAREFRANKE ou TAREFRANCHE. (Ornith.) Ces noms, 
ditl’auteur du Dictionnaire universe! des animaux , se donnent 
a Bordeaux a Faigle de mer. ( Ch. D. ) 

TAREIRA. ( lehthjol . ) Du temps de Marcgrave de Lieb- 
staedt, les Brlsiliens donnoient ce nom a deux poissons qui 
ont Itl figures dans son ouvrage , et dont Tun semble Itre 
une sorte d’&oce marin, a deux nageoires dorsales, tandis 
que l’autre , qui habite les rivieres, appartient au genre Cy- 
prin. (H. C.) 

TARENNA (Bo/.), Gaprtn. , Defruci ., 1 , pag. 139, tab. 28, 
fig. 3 . Cette plante n’est encore connue que par ses fruits, d’a- 
pr£s lesquels Gaertner en a fait un genre particulier. Ces fruits 
sont disposes en une sorte de panicule, dont ies ramifications 
sont un peu flexueuses. Le calice est adherent; son lirobe per- 
siste sur le fruit, qu’il couronne : il se divise en quatre dl- 
coupures linlaires, oblongues, aigues, rlfllchies. Ce fruit est 
une baie sphlrique , ridle , noir&tre , luisante , a huit ou dix 
stries, partagle en deux loges ; elle contient une substance 
charnue, fongueuse, adhlrente aux deux cbtlsdela cloison, 
environnant les semences : celles-ci sont au nombre de quatre 
ou six dans chaque loge, placles horizontalement, Ipaisses , 
bumbles a une de leurs faces , noir&tres et ridles, en forme 
de croissant : elles contiennent deux cotylldons foliacls, pres- 
que orbiculaires. La radicule est cylindrique , une fois plus 
longue que les cotylldons , recourble , lloignle du centre et 
dirigle vers la circonflrence de la cloison. La position des 
fadicules dans ce fruit est tres-remarquable, dit Gaertner, 
en ce que Celle de la premiere semence se dirige a droite, 
celle de la seconde a gauche, celle de la troisieme a droite, 
et ainsi de suite alternaliveonent : de plus les semences sont 
attach les au centre, et non aux parois du fruit. Ce fruit 
appartient a une plante qui croit a l’ile de Ceilan. (Pom.) 

TARENTE. ( Erp&ol .) En Provence on appelle ainsi le 
gecko des murailles . Voyez Gecko. (H* C. ) 

TARENTO LE. ( lehthyol .) Un des noms du saure ordinaire . 
Voyez Saure. (H. C.) 
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TARENTULE. ( Erpitol .) Voyez Tarente. (H. C.) 

TARENTULE. ( Entom •) Espece d’araignle que nous avons 
fait con n 01 1 re sous le n.° 141. M. Latreille l’a rangle dans le 
genre Lycose. (C. D.) 

TARERIAYA. ( Bot •) La plante du Brlsil, figurle et dlcritt 
sous ce nom par Marcgrave, paroit Itre une espece de mo- 
zambl, cleome , a feuilles digitees. (J«) 

TARERONDE. ( Ichthyol. ) Aupres de Bordeaux on appelle 
ainsi la Pastenague* Voyez ce mot, ( H. C. ) 

TAREROQUI. (Bot.) Marcgrave cite sous ce nom une plante 
llgumineuse du Brasil que Rai reporte au genre Orobus. U 
dit que ses feuilles pennies se ferment le soir et s’lpanouis- 
sent le matin. On trouve la mime indication dans le petit 
Recueil des voyages, ou la plante est aussi nommle tjroquu 

(jo 

TARET, Teredo. ( Malacoz .) Genre de malacozoaires acl- 
phalls, lamellibranches , de la famille des adesmacls de M. 
de Blainville, Itabli depuis long-temps par Linnl et adoptl 
par tous les zoologistes pour des animaux fort singuliers , en 
ce qu’ils ressemblent k de longs vers inarticulls, qulls se 
logent constamment dans des tuyaux, d’oii vientla denomina- 
tion de vers a tuyaux qu’ils ont quelquefois re$ue, et que ces 
tuyaux calcaires, plus ou moins minces, servent a tapisserle 
trou que le taret s’est creusl dans les bois im merges par un 
procldl que nous allons faire connoitre. La caractlristique 
de ce genre peut Itre exprimle ainsi, pour le distinguer 
principalement des bstulanes et mime des tlrldines, avec 
lesquelles il a les plus grands rapports : Corps trls-alongl, 
vermiforme, enveloppl dansun man tea u fort mince, tubuleux , 
ouvert seulement a sa partie antlrieure et inflrieure pour la 
sortie d’un pied , en forme de mamelon , et pourvu en arrilre 
de deux tubes distincts tres-courts , dont l’inflrieur ou incrl- 
mentitiel est un peu plus grand que le suplrieur ou excrl- 
mentitiel et pourvu de cirrhes a son oriGce; bouche petite; 
appendices labiaux courts et strils; anus a l’extrlmitl d’un 
petit tube flottant et ouvert dans la cavitl palllale assez avant 
l’origine des tubes; branchies fort longues, tres-ltroites , ru- ^ 
bannles, rlunies dans toute leur longueur et librement pro* 
longles dans toute l’ltendue de la cavitl tubuleuse du man-? 
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tea u ; un seul gros muscle adducteur entre les valves de la 
coquille ; un anneau musculaire au point de jonction des 
tubes avec le manteau, et dans lequel est implants une pa ire 
d’appendices cornEo - calcaires , pEdiculEes ," operculaires. 
Coquille Epaisse, solide, tres - courte ou annulaire, ouverte 
en avant comme en arriere ; valves Egales , Equilateral es, an- 
guleuses et tranchantes dans leur bord antErieur , ne se 
touchant que par les bords dorsal et ventral, extrEmement 
courts; charniEre et ligament niils; un cuilleron interne con- 
•idErable; une seule impression musculaire fort peu sensible; 
tube plus ou xnoins distinct, cylindrique, droit ou flexueux, 
JermE avec 1’age a 1’extrEmitE buccale, de maniere a enre- 
lopper tout l’animal et sa coquille, toujours ouvert a l’ex- 
trEmitE anale et divisE intErieurement en deux siphons par 
une cloison mEdiane. 

D’aprEs cette caractEristique il est Evident que les tarets, 
comme Pa tres-bien montrE le premier, Adanson , dans un 
mEmoire insErE parmi ceux de 1’AcadEmie des sciences pour 
PannEe 1769 , ont les plus grands rapports avec les autres 
bivalves et surtout avec les pholades, qui, comme eux , vi- 
vent constamment enfermEes dans une substance plus ou 
xnoins solide , plongEs sous les eaux de la mer ; aussi le corps, 
quelque vermi forme qu’il paroisse , n’oflfre aucune trace 
d’articulation. Plus renflE en avant, il s’attEnue peu a peu 
en arriEre : il est enveloppE dans un manteau fermE de toutes 
parts, si ce n’est en avant et en dessous, ou il est ouvert 
pour le passage d’un pied trEs- court et en forme de ma- 
xnelon. La cavitE palleale est terminEe en arriEre par un an- 
neau circulaire, sur lequel sont attaches deux tubes courts, 
znais distincts ; la bouche, situEe comme dans tous les lamel- 
libranches, est tout- E- fait antErieure et pourvue de deux 
paires d’appendices labiaux; l’anus est a 1’extrEmitE d’un petit 
tube flottant dans la cavitE du manteau , et les branchies, fort 
longues et fort Etroites , en forme de long ruban , sont rEunies, 
celles d’un c61E a celles de l’autre, dans toute l’Etendue du 
tube, formE par le manteau. Leur structure n’offre du reste 
rien de particulier. L’appareil digestif et circulatoire m’ont 
paru Etre, k peu de ehose prEs, comme dans les pholades, 
avec la difFErence dEterminEe par le grand alongement de 
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tout le corps. Je he, connois rien sur la disposition et sur 
la terminaison des organes de la glngration ; xnais il est pro- 
bable que les differences ne sont pas grander avec ce qui 
existe dans les pholades. Ce qui distingue le plus les tarets 
de ce genre et de tous les autres lamellibranches , c’est la 
petitesse proportionnelle de la coquille , ainsi que sa forme 
particul&re , Pexistence de pieces operculaires, fort singu- 
lidres a l’origine des canaux, et, enfin, celle d’un long tube 
.calcaire qui enveloppe le tout , Fanimal et sa veritable co- 
quille, et qui tapisse complement le trou que le taret s’ est 
creusd dans la piece de bois qu’il habite. Revenons sur cha- 
cune de ces particularity. 

La coquille du taret n’occupe peut-^tre pas la trenti£me 
partie dela longueur totale de son corps. Elle est qependant 
place e comine dans tous les lamellibranches a coquille equi- 
valve; une valve de chaque c6te, touchant a l’autre dans les 
lignes dorsale et ventrale : elle est extremement epaisse et 
d’un tissu fort dense, quoique tres-cassant , surtout dans les 
grandes especes, en sorte qu’ii semble qu’elle ait treiqple 
comme de 1’acier. Nous avons deji dit qu’elle est annulaire, 
c’est-a-dire, qu’elle est extr&nement courte et entierement 
ouverte en avant comme en arrive, chaque valveformant 
une espece de demi-anneau qui touche k l’autre par chacune 
de ses extremity. Celles-ci sont termin^es par un petit bou- 
ton ou renflement articulaire, sur lesquels se fait le mouve- 
ment des valves dans leur action tlrlbrante. Le suplrieur, 
oblique, un p$u plus large que l’inferieur* donne insertion 
a une membrane ligamenteuse, £pidermique, qui passed’une 
valve a l’autre et leur sert de moyen d’union. Des deux ex** 
tr^mity de la valve d’un taret, la post^rieure n’offre rien de 
reiparquable qu’un prolongement plus ou moins considerable 
qui en festonne le bord ; mais il n’en est pas de m£me de 
l’anterieure : elle est evidemment disposle comme une tari£re 
propre a percer le bois. Premiirement son bord est aminci 
et v^ri tablemen t aiguisl par la disposition des lignes d’accrois- 
sement de la coquille, et ensuite chacune de ces lignes est 
finement stride perpendiculairement a sa direction, en sorte 
que le tranchant est denticull et que la totality de la surface, 
stride est cancellle ou dispos^e comme une lime tres-fine; 
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ajoutez k cela que ce c6t£ antdrieur est fortement ^chaner^ 
anguleusement , de maniire a augmenter considdrablement 
Intend ue du bord trenchant, et a faire que son extrdmitl 
supdrieure forme un angle assez aigu. Cbacune de ces val- 
ves est en outre pourvue a l’intlrieur, comme il a iti 
dit plus haut, d’un cuilleron considerable, qui sert pour 
ainsi dire de mancbe k cette tariere. En effet , c’est par ses 
rapports avec le grand muscle adducteur que chaque valve 
est mise en mouvement, absolument comme dans les pbo- 
lades. 

Les pieces operculaires que nous avons dit occuper Fex- 
trdmitd posterieure du corps du taret sont peut-6tre moins 
imp or (antes que la singuliere modification de la coquille de 
cet animal ; mais elles offrent quelque chose d’insolite dans 
le type des malacozoaires , et qui semble rndiquer un passage 
vers les entomozoaires ou animaux articules. Voyons d’abord 
ce que sont ces parties, auxqu elles on a donne le nom de 
palettes ou de palmules ; nous chercherons ensuiteleurs usages 
et leur analogic. De forme variable dans chaque esp£ce, 
elles sont toujours parfaitement semblables et symltriquement 
placles, une de chaque c6t£ de Fextrdmit£ du manteau, k 
Forigine de ses tubes, ou mieux, dans Fespace qui les s£- 
pare. Dans les tarets ordinaires chaque palette est compose 
par une piece calcaire au milieu d’une partie membraneuse, 
qui, prolong^e en pointe a. son attache aux tubes, s’^largit 
et souvent se bifurque k l’extr&nite libre Margie. Les deux 
palettes se regard ent par leur face interne et peuvent, en 
s’appliquant l’une contre l’autre , fermer l’orifice du trou 
qu’habite l’animal , apres qu’il a retire les tubes de son man- 
teau. Analogues , jusqu’a un certain point , avec les pieces 
operculaires des balanes , elles servent done d’especes d’o- 
percules. II n’y a aucune comparaison a faire entre ces 
palettes et les plaques calcaires diff^rentes de forme et de 
nombre que recouvrent les lobes debordls sur les crochets 
du manteau des pholades. La difference est encore bien plus 
grande avec les palettes des tarets de la division du taret 
bipalmuie de M. de Lamarck. En effet , autant que j’en ai 
pu juger sur des individus dess£ch£s, ces parties ne peuvent 
mieux it re compares qu’aux antennes de certains insectes 
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miles. Elies sont en effet composees d’un nombre asses coup 
sidlrable d’articles calcaires , decroissan $ de la base au soq)** 
met , et dont le premier forme un pidonoule plus ou mo ins 
alongy. M. de Lamarck, qui paroit n’avoir connu que I’es- 
pece de Pondich6ry, figure par Adanson, espice dans la* 
quelle chaque articulation a une sorte de barbe de cfraqu$ 
c6t£, a pense que ce pourroit £tre un appareil de respira* 
tion , une sorte de branchie ; ce qui paroit extriqieroent peu 
probable. II a ygalement cru que ces palmules existoient a la 
fois avec des palettes ; mais nous croyons pouvoir positivement 
assurer le contraire. En effet, dans une espece particuUere 
que nous avons observie dans un morceau de bois entiere- 
ment rongy , nous n’avons trouv£ daps chaque tube calcaire 
avec les deux valves de la coquille , que deux palmules sans 
palettes, dont ilssont, suivant nous, les analogues. 11 est 
done probable qu’elles servent ygalement d’espices d’oper* 
cule ; mais qu’en outre, par leur mouveipent a 1* entree du 
trou ou se trouve le taret , elles servent a y faire p^n^trer 
avec plus de facility le fhjide ambiant* La troisieme parti- 
cularity que nousdevons signaler daps les tarets, est le tube 
calcaire qui tapisse le trou qu’ii s’est creu$y dans le bois. Ce 
seroit a tort qu’il seroit regard^ comme une coquille: ce 
n’est vyri tablemen t qu’une excretion irrdguliere, tout -i- fait' 
extyrieure, de matiire calcaiTe, toute blanche , formye de 
couches, coliye contre les parois du trou, mais sans adhy- 
rence avec aucune partie du corps de Tanimal ; aussi est-elle 
tou jours plus ou moins irryguliere, et son ypaisseur est-elle 
proportionnelle a la grosseur du taret et surtout i son ige. 
Elle est , en effet , constamment plus ypaisse a sa petite ex* 
trimity, par ou elle a commency, et d’autant plus mince 
qu’on s’approche davantage de l’extrymity orale. Adanson 
a m£ me fait l’observation que pendant long -temps le tube 
calcaire est ouvert aux deux extrymitys; mais qu’enfin, sans 
doute a quand l’animal a pris toute la croissance dont il est 
susceptible, quand il ne s’enfonce plus dans le bois, le tube 
se ferme peu a peu a son extrymite yiargie ; alors if n’y a 
ryellement plus de difi]£rence entre les tarets et les fistulanes, 
si ce n’est que dans celles-ci, le tube extyrieur, ton jours 
beaucoup plus ypais, n’est jamais enfermy : ce qui a au con* 
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traire cittbrant lie a p§nr la tarrti, eha kfqveli On ne 
pent qme trb-difficileneiit Fcitriire en eafier. Quasi a Fex- 
trHmU pntfriwre, la plus petite et la pin* dpaisse, 3 ar- 
rive asm arec Fige qse sa cavity et son orifice sent di vises 
en deux par one cloison preduite par la tubes de Fanimal; 
nau cela n*a pas lieu dans le jeune 4ge , et la formation de 
cette doison se fait conrae tout le reste du tube. 

La menus et la habituda da tare ts ont He dtdifei avec 
asses de soin , surtout par la habitans da bords de la mer, 
ou Ton a H& oblige de const ruire da digsa pour empdeher 
sa envahisseraens. On sail, en effet, qu’ils vivent constant- 
ment enfonc^s, a peu pres toujours verticalement , la bouebe 
en bas, Fanus en haut, dans da pieces de bois constant- 
ment immergees, le plus souvent dans Feau sal£e, aaais aussi 
quelquefois dans Feau saum4tre et m£me dans Feau douce 9 
d'apres la observations d'Adanson. Le point le plus haut ou 
ils commence nt a s’enfoncer , at touiours quelqua pieds 
au dessous des plus bassa eaix , de manitae a dtae cons- 
tamment imtnerga. Dans cette position ils sont, comme la 
plupart des lamellibranches pylori ctes , e’est-a-dire , qu’a Faide 
de Fun da tuba de leur manteau ils font entrer jusqu’a 
la bouche, en traversant la longue cavity branchiate, le 
Hoide qui doit servir a la foil a leur nutrition et a leur res- 
piration, pendant que par Fautre ils font sortir les excre- 
ment et le produit de la generation. Ce double mouvement 
est probablement aide par Faction da paletta ou des pal- 
mules, qui, comme il a ete dit plus haut, pen vent en outre 
servir d’opercule et fermer Forifice du trou qu’habite Fani- 
mal a la moindre apparence de danger; car ii ne peut sans 
doute y enfoncer autre chose que sa tuba , qui sont fort 
courts , au contraire de ce qui a lieu pour la phol&des. Le 
trou , habite par le taret, commence par un orifice extrlme- 
ment petit , qu’il at meme souveut fort difficile d’apercevoir ; 
mais tou jours 4 peu pr4s horizontal ou peu oblique ; au-dela 
il se courbe et devient a peu pres vertical et plus ou moins 
droit. La nature du bois a une grande influence sur la r£gu- 
laril£ et sur la flexions du canal creusl dans son interieur. 
Le voistnage d’autres tarets en exerce encore une plus mani- 
fested En effet , il semble qu’ils cherchent a s’^viter : ce qui 
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produft quelquefois des flexions assez considerables* La pro* 
fondeur des trous eat nlcessairement proportion neile a la 
grandeur du taret et a la durde de sa vie, qui parolt £t re 
•net courte et rapide , du inoins d’apres ce que dit Massuet. 
Mais* par quel precede cet animal, qui , tris- probableinent,. 
est ovovivipare, et rejette le produit de la generation deja 
pourvu de sa coquille, creuse-t-il ainsi les bois les plus durs 
et d’unemani&re tout-a-fait prompte? lei la forme terebrante 
et limante de la coquille, sa solidite; la nature du corps li- 
gneux; retat parfaitement lisse du trou qui y est creuse, ne 
permettent pasde douter que ce ne soit pas une action me- 
canique , aidee cependant encore par la maceration du bois. 
11 me semble que le gros muscle adducteur qui passe d’une 
valve a l’autre^ en s’appuyant sur les cuillerons , est reelle- 
ment la puissance qui met en jeu la coquille, 1’appUie au 
fond du trou et la fait tourner dans le bois comme une ve- 
ritable tariere. On ne pent plus ici avoir recours a la pre- 
sence deja si douteuse pour les autres coquillages terebrantes, 
d’un acide dissolvant. Le rapport de cause et d’effet est trop 
evident. A mesure que le petit animal croit , il creuse son 
trou , qu’il tapisse aussi a mesure par l’exhalaison cretacee 
des parties de son corps non couvertes par la coquille, eft 
s'y en fence jusqu'a ce qu’il soit parvenu a sa grandeur nor- 
male. 

* D’apres les singulieres habitudes des tarets , il est evident 
que ce sont des animaux veritablement redoutables pour 
l’espece humaine , puisqu’en effet ils Mtent considerable- 
men t la ruine de toutes les constructions en bois qo’elle a pu 
etablir k la mer, comme les pilotis, les digues, les jetees, 
les barricades et mfme les vaisseaux. Les pilotis sont, en ge- 
neral, parfaitement intacts dans ftoute la hauteur ou ils pen*- 
vent se decouvrir k la mer la plus basse ; mats a prendre d’un 
certain endroit constamment immerge, jusqu’a une assez grande 
pro fondeur, les trous des tarets sont si notnbreux que les 
pilotis les plus gros cedent aux moindres efforts. La Hollande 
est le pays ou cela pouvoit avoir les resultats les plus f&- 
cheux, et l’on a vu des vaisseaux qui ont couie a la suite 
des voies d’eau determines par des trous de tarets. On a 
done d & chercher des moyens de s’opposer a ces graves ac- 
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cidens, soit p»r le choix du boia , soft en le garantissant des 
attaques de ces animaux. Aucun boia de noire Europe n’est 
certainement a l’abri de Taction ttfrtfbrante dM tareta. II me 
semble avoir lu quelque part qu’il y en a quelquea-una en 
Am&rique qu’ils n’attaquent pas , aoit k cauae de leur du- 
ret6, soit k cause de quelque rdsine qu’ils contiendroienti 
mais je ne puis Tassurer positivement et encore moina dire 
lesquels. On dit que la carboniaation prdalable des pilotia 
a quelques lignes d’lpaisseur, suffit pour lea garantir com- 
plement; mais le meilleur moyen est sans contredit ce- 
lui que Ton emploie pour les vaisseaux, le doublage en 
cuivre. 

Si lea tarets nous portent de grands prejudices, il parolt 
qu’ils peuvent en compenser du moina une petite partie; 
car j’ai entendu dire a des habitans des c6tes de l’Octan 
oil Ton mange en glndral beaucoup de coquillagea, que 
c’etoit un manger fort d£licat et d’un go&t plus agrdable 
que les hultres. 

D’apr£s Seba, qui observoit en Hollande, les tarets ont 
pour ennemis certaines esp^ces de nereides maxillles , qui 
p4n£trent dans leur tube et les dlvorent : c’est sans doute ce 
qui aura induit en erreur Deslandes, dans ses Observations 
aur les tarets , puisqu’il dlcrit comtne tels de v^ritables n£* 
r4ides, auxquelles, cependant, il r^unit les valves de la co- 
quille de ceux-la $ il aura form£ ainsi un taret de l’animal car- 
nassier et des rMtes de sa voracity. 

Lea esp£ces de tarets ont £td jusqu’ici encore fort peu 
dtudides. Il paroft qu’il en existe dans toutes les parties du 
monde , et la facility avec lesquelles elles nous sont impor- 
tdes, a fait croire qu’il n'en existoit pas en Europe, il y a 
quelques si£cles$ mais je crois que c’est une erreur, car j’ai 
vu dans la collection de M. Defrance des palxnules de tarets 
fossiles, et il y a long- temps que Berlin en a figure dans son 
Oryctographie des environs de Bruxelles, 

Je partage les espices de tarets en deux sections, suivant 
la forme des pieces operculaires. La premiere constitue les 
Tarets proprement dits, et la seconde le genre que j’ai trouvd 
indiqul, dans la collection du Museum britannique , par le 
docteur Leach sous le nom de Xylofyra • 
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A. Espices dont- la pidce operculaire est simple . 

Le Taret common : T. navalis , Linn., Gmel. , page 5747, 
ji.° 1 ; Enc. mCth. , pi. 167 , fig. 1. Coquille fort petite , mince, 
fragile, ovale, plus longue que haute, subrostr^e en arriere ; 
l’extr&nitl abdominale courte etarrondie ; palette simple, en 
grande partie membrane use, bicornle et souvent soutenue 
par une pi&ce calcaire lozangique. 

C’est cette espece que l’on trouvecommun&nent dans toutes 
les mere en Europe , et dont Massuet , Sellius , etc. , ont 
donnl l’histoire. C’est elle qui attaque les digues de la Hol- 
lande depuis deux ou trois cents ans. A La Rochelle, ou 
mieux a Esnandes, les pieux qui servent k l’&ablissement 
des boucbots a monies, en sont enticement faraudC a une 
certaine hauteur. C’est un grand sujet de dfyense pour les 
industrieux et infatigables boucholeurs. 

Le Taret du S£n£gal : T. senegalensis , Adanson , Slnlg. , 
p. 264, pi. 19, et Mlm. de l’Acad. des sciences, ann., 1759. 
Coquille un peu plus grosse , plus lyidemment rhomboidale , 
ou a quatre c6t& obliques. Le bord tranchant slri£ devingt- 
cinq stries denticulles. Palettes en spatule tronqule et non 
bicornle. 

Cette espece, qui est indubitablement distincte du taret 
commun , quoiqu’il soit assez difficile de la caracttfriser com- 
plelement, a cause du peu de details dans lesquels Adanson 
est entrd a son sujet , est fort commune dans les racines des 
mangliers qui bordent les fleuves Niger et de Gambie. Elle 
les perce verticalement, quelquefois k deux ou trois pieds; 
xnais ordinairement a six pouces au-dessus de terre. 

Le Taret noir : Teredo nigra , Quarlety Review, tom...., 
pi. i. Te , fig. 23 , a, by c. Coquille assez grande, de quatre 
k cinq lignes de haut sur an tan t de long, Ipaisse, solide, en- 
tierement couverte d’un ^piderme noir; c6t£ postCieur ou 
tranchant fortement anguleux et stri£ au moins de soixante 
stries tr£s-serrdes , surtout sur la partie verticale; palettes 
o vales, alongles, non tronqules. ‘ 

Cette grande espece de taret, dont je possede un individu 
envoys par M. 11 * Warn a M. Defrance, a M trouvC sur les 
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cAtes d’Angleterre , dans la carcasse d’un navirc venant dc 
rinde et 4 chou£ depuis long- temps a quelque distance du 
rivage. Elle est parfaitement distincte par sa taille f sa cou~ 
leur, et par le nombre considerable de ses stries* 

B. Espices dont la piice operculaire est articulie . 

Le Taret des Indes : T. palmulata, Adanson, Acad, des 
scienc. , 1789, pi. 9, fig. 11 et 12. Coquille mediocre, a cAt£ 
inferieur fort grand, peu profondement anguleux , a s tries 
tr^s-nombreuses , soixante-dix au moins, presque Igalement 
serrles sur les deux cAt& de Tangle; palettes fort grandes, 
composes de vingt articulations, prolongees en pointe de 
chaque cAt£, de maniAre a paroitre cilices dans toute leur 
longueur. 

On ne connoit cette espece de taret , qu’on avoit envoy^e 
de Pond ichery dans le cabinet deM. de Reaumur, que d’apres 
la figure d’une des valves et d’une palmule donnees par 
Adanson dans son Memoire. 

* Je ne con^ois pas comment M. de Lamarck a pu croire qne 
ce pourroit n’Atre qu’une variete plus developpee du taret 
eommun. 

Le Taret tr£s-fetit , T. minima (non fig.). Coquille extrAme- 
ment petite, d’une a deux lignes de haut surautant de long.; 
partie stride beaucoup plus grande que l’autre; stries tr£s- 
nombreuses , presque egalement series et espacees sur les 
deux cbtes de Tangle du c6te tranchant ; palmules portees 
sur un tres-long pedicule et formees de douze articulations 
en godets non Ipineux sur les cAt&. 

J’ai trouv£ cette jolie espece daos un morceau de bois qui 
en &oit entierement perform, chez un marchand d’objets 
d’histoire naturelle. 

Le T. de Stutchbury; T. Stutchburyi , Leach. Coquille de 
six lignes de hauteur au plus, seusiblement moins longue que 
large; valves fort minces avec une auricule post^rieure assez 
prononc£e,et une £chancrure antdrieure anguleuse eta cAtds 
fort in^gaux; cannelures ext^rieures assez profondes; stries 
tres-fines et tr£s-notnbreuses ; palettes m&iiocres, composees 
d’articulations infundibuli formes, a bords prolong^, ddcrois- 
santes rapidement de la premiere a la derniere. 
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Cette esp£ce, qui vient de Sumatra', et que J’ai observtfe 
dans le Museum britannique , diff^re da taret des Indes prin- 
cipaletnent par la forme de ses pal mules, 

Le T. CAfttati; T. carinata , Leach, mss. Coquille an peu 
plus grande que dansl’espece prlc&lente, un peu plus haute 
que longue, commecar£n 4 e par la suture saillante qui sdpare 
les deux aires de stries en dehors comme en dedans , pour- 
Yue d’une callosity Margie, depassant le bord anterieur de 
la coquille, et prenant son origine en arri&re du crochet; 
palmules semblables a celles du T. Stutchbury. 

- De Sumatra , comme la pr^ctfdente , dont elle est fort rap- 
prochee. 

Le Taret PENNATirfeaE : T. pennatifera , T. palmulata , Leach , 
Brit. Mu$. Coquille assez petite eft mince, £chancrle tr£s-an- 
guleusement en avant , finement multistriee ; palmules ex- 
trlmement considerables , huit ou dix fois plus longues que 
les valves, composles d'un grand nombre d’articulations , 
pourvues de chaque c6te d'un long cil, et postees sur un 
long pedicule , ce qui les fait ressembler a une pennatule. 

' Cette jolieespece, qui existe , comme les deux pr^cedentes, 
dans la collection, du Museum britannique, vient des mers 
de Flnde. Ses palmules pourroient £tre ais^ment prises, au 
premier aspect , pour des pehnatules fort elegantes*, elles dif- 
ferent beaucoup par leur grandeur et par leur forme de 
celles du taret des Indes de M. de Lamarck. (Db B.) 

TARET. (Foss.) On trouve beaucoup de bois fossiles qui 
sont perc^s par des tarets; mais leur mauvaise conservation 
Be permet pas d’en determiner facilement les esp£ces. M. So- 
werby annonoe pourtant que dans des bois fossiles decouverts 
k Highgate , pris de Londres , il a trouve le teredo navali s 
(Min. conch • , tom. 1 , pag. 2 3 a , tab. 102). M. Risso annonce 
aussi qu’on rencontre cette esp£ce a l’etat fossile a la Trinite, 
pris de Nice. (Hist. nat. des princip. product, de l’Europe 
merid., tom. 4, pag. 577.) 

Dans la Conchyliologie subappennine, M. Broccbi d it (p. 269) 
qu’on trouve aussi cette espece a l*etat fossile a Sanese et a 
Saint- Geminiano en Italic. 

TabetP a manchettes; Teredo ? fmbriata , Def. On trouve 
pris de Bruxelles,, dans un sable blanc quarzeux , de petits 
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tubes qui n’ont pas me ligne de diam£tre tor six a sept lignes 
de longueur , et qui sont presque tons changes eo silex. Ces 
petits tabes sont cyliadriqncs et arrondis par le bout le plus 
gros, qui est feimd; fautre bout est ouvert, et quand ils ne 
sont pas remplis de silex , ils contieonent quelquefois jusqu'a 
trois petits corps for ays en entonnoir et qui entrent Tun dans 
l’autre. 

Ces petits tubes sont agglomi£r& dans le lieu ou on les 
fro nve : il est tres-probable quails sont contenus dans du bois 
fossile et qu’ils dependent du genre Taret; mais nous n’avons 
pu nous en assurer. Un groupe de ces tubes existe dans la 
collection de M. Brongniart. 

On trouve des bois fossiles perc& par des tarefs k Dax , 
dans la montagne de Saint-Pierre de Maastricht et dans beau- 
coup d’autres endroifts. On en voit des figures dans l’ouvrage 
de Faujas sur Phistoire natnrelle de cette montagne , pi. 35 , 
et dans celoi de Knorr, sur les purifications, pi. 187. 

Fai remarque que les bois fossiles qu’on rencontre aux en- 
virons de Paris, dans les couches ou sur les couches de gres 
inarm superieur, ne sont jamais attaqu& par les tarets. On 
trouve avec eux des graines qui sont representees dans la 
Description geolog. des envir. de Paris, par M. Brongniart, 
pi. 11, fig. 4, et que Fords, ain&i que Fabricius, ont regarde 
comme des insectes fossiles. M. Ad. Brongniart a donne a ces 
graines le nom de earpolithes thalictroides , var. parisieruis . L’a- 
mande de ces graines ressemble assez a certaines larves; mais 
il est aisd de voir qu’elle sort des enveloppes qui ont H6 sal- 
lies par la* petrification et sont res tees attachles a la pierre. 
(D. F.) 

TARE-TOHSK. ( Ichthyol .) Un des noms norw^giens du 
dorsh. Voyex Moans. ( H. C. ) 

TARFA. ( Bot. ) Nom arabe du tamarin , cite par Dale- 
champs. (J.) 

TARFEH. (Bot.) Le tamaris, tamarix galUca, estainsi nom- 
ine en £gypte, suivant M. Delile. On lui donne aussi le nom 
hatab-ahmar, qui signifie bois rouge. L’espece nominee de 
m£me aux Oasis, ou M. Caillaud Pa recueillie, est, selon M. 
Delile, le tamarix afrieana de M. Desfontaines. (J.) 

TARGER. (Ichth.) Un des noms vulgaire* de la plie. (H. C.) 
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TARGEUR. (IchthyoL) Nom spdcifique d’un pleuronecte , 
qui doit £tre rangg par mi les turbots. ( H. C. ) 

TARGIONIA. ( Bot .) Genre de planles de la famille des 
hdpatiques, a M gtabli par Michgli et adopts par les bota- 
nistes. II est caractgrisg par sa fructification, composge d’une 
espece de receptacle bivalve, situg presque a l’extrgmitg de 
la fronde , et contenant une capsule globuleuse dans la* 
quelle sont des sgminules fixges a des glateres ou filamens 
glastiques. 

Le Targionia hvpophvlle : Targionia hypophylla , Linn.; 
Lamk., lllustr ., pi. 877 ; Curt. Spreng. in Bull., Soc. philom . 
Par., 1811, n.° 52 , p. 27 , pi. 2 , fig. 2 ; Mich., Gen., p. 3 , pi. ^ 5 
Dill. , Muse., pi. 78 , fig. 8. Cette plante a le port des marchan - 
tia ; elle se compose de frondes ou de feuilles oblongues, glar- 
gies en spatule vers le sommet, v^rtes en dessus, avec des tu- 
bercules gpars de couleur pkle. Ces frondes sont d’un brun 
foncg en dessous et adhgrentes au sol par des fibrilles noires. 
Elies forment ainsi des plaques d’un k trois pouces d’g- 
tendue. 

C’est a l’extrgmitg de chaque fronde et en dessous que se 
d^veloppe la fructification. Cette partie s’enfle, puis laisse 
voir dans son intdrieur une capsule bivalve fermge de tout 
cAtg dans la fronde. Cette capsule est d’abord recouverte 
d’une simple membrane rgticulaire, transparente , parsemle 
de corpuscules ou glandes ; il se dgveloppe ensuite une autre 
membrane, externe et purpurine. La capsule est surmontde 
d’un prolongement styliforme , caduc , entourg de cinq a 
six styles avortgs^ selon Sprengel, ou plutAi de paraphyses 
ou d’organes ggnitaux, comme dans les mousses. La mem- 
brane interne ofifre a sa base une callositg purpurine, que 
Schreber donne pour l’organe inkle , ce qui est contredit par 
Sprengel. Celui-ci donne pour tel les corpuscules ou glandes 
qui sont sur cette mime membrane et qui se fietrissent apres 
la maturity du fruit. Cette plante se rencontre dans les lieux 
couverts et humides. Elle est, dit-on, rgpandue par toute 
la terre; mais c’est particulierement en Europe qu’elle est 
plus commune. Elle se rencontre dans beaucoup d’endroits 
Cn France. 

Le Sphcerocarpus lerrestris de Mickgli avoit gtg rguni a ce 



Digitized by C >gle 




(Vtytx Smto- 



*7* TAR 

genre; asii adaeQnfit il a at rfyii . 

caifts.) 

M. Scfcwfiiiti aroit dois^ pm nut wtemmde esprce de 
targiomia nut plute de la Caroline., dost 3 a Cut depoii un 
geo re sobs le aom de Carpobolas y ishrodiHiiTf rstre les tor* 
gionia et l’anlboeeras , et infioiMt pfas ispprochd de ce 
dernier* 

Le carpobolos offire one capsule oUosgsc, presque sphd- 
riquc, comprim^e , ayant an silloa a son sommet, par ou 
eUe s’ouvre sans doute , remplie de sporidies on sdminules 
libres , tris-petites , globuleuses , point fht£es a na aae central , 
comm e dans l’anthoclros, et point accompagndes de filets 
ou eiateres. Cette capsule est eontenue dans un calice ou re- 
ceptacle bifide droit ou incline, d’ou elle est poussee au 
debors avant sa dehiscence. 

Le Car™ bolus orbicilaiie ( Schweinitz, Jovni. acad. sc. 
ph.il. , 2 , pag. 36 1 , fig. 2 ) est forme de frondes oblongues ou 
orbiculaires, diversement lobees et plissees dans leur contour, 
rapprochees , mais ne se recouvrant pas, comae cela a lieu 
•oqvent dans le targionia. Les plis de la fronde se dirigent sur 
un centre commun; leur bord est eiere et creucie. (Leu.) 

TAKGON. ( Bot .) Voyez Taicbos. (J.) 

TAK1 , TARIFILION. (Bot.) Nonas arabes, cite* par Mentzel, 
du carthame ou safran Mtard. (J.) 

TARIER. ( Ornith. ) Voyez Becs-fins. Motteox, Traqubt. 
(Ch. D.) 

TARIER. (Mulacoz.) Nom sous lequel Guettard, Mem., 
tome 3, page 119, a parfaitement defini, en considerant 
Tanimal et la coquilie, le genre TareL II parle, outre la 
coquille, les palettes et le tube, d'un opercnle lateral, pose 
sur le c6te et surmonte d’une lame circulaire, dure, que je 
n’ai jamais vu et dont aucun autre auteur , a ma eonpoissance, 
xie parle. Du reste il signale trois especes- de ce genre, !le 
T. ordinaire, celui du Senegal et cclui de Pondichery. (De B.) 

TAKlfeRE. ( Conchy 1. et Enlom.) Voyez Tarrjerb. (Desm. ) 

TARILL^. (Bot.) Les Portugais du Malabar nommeot ainsi 
le juju bier, ziziphus jujuba, suivant Rheede. (J.) 

TAKTN. (Ornith.) Voyez tome XXVI, pag. 5*4. (Ch. D.) 

TARIN. (Ornith.) Ce nom est aussi donne, suivant M. 
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Risso, dans les environs de Nice , aux carduelis linaria , rufes - 
cens et montium % (Lesson.) / 

TARINGRING. ( Ornith . ) Esp£ce de mouette de l’lle de 
Lu$on. (Ch. D.) 

TARIRI. ( Bot • ) Barrire et Aublet , dans leurs ouvrages 
aur les plantes de la Guiane , parlent d’un arbrisseau ou petit 
arbre, ainsi nomine par les Galibis, k feuilles alternes , pen- 
nies avec foliole impaire, d’abord vertes et ensuite de c*>u- 
leur pourpre violette lorsqu’eiles commencent a se desslcher. 
C’est ainsi qu’on les trouve dans les berbiers. Ces auteurs 
.n’ont vu hi sa fleur ni son fruit , et c’est d’apres quelque 
similitude dans le feuillage que M. de Lamarck le rapportoit 
au Pseudo-brasilium de Plumier, ou Comocladia de P. Browne 
et de Linnaeus, genres de la famille des tlrlbiptacles. Les 
Galibis se servent des feuilles pour teindre le coton en violet. 

(j) 

TARLINO. ( Ornith .) Nom donn£ en Pouille au courlis 
commun , scolopax arcuata , Linn. (Ch. D. ) 

TARNEGUL. {Ornith.) C’est le nom du coq en chald£en, 
langue dans laquelle la poule s’appelle tame gu la. (Ch. D.) 

TARO. (Rot.) Mentzel cite ce nom arabe du lentisque, 
d’apr£s Avicenne. ( J.) 

TARO. (Bot.) Ce nom de taro est gln£ralement repan du 
parmi tous les peoples de la mer du Sud, quelle que soit la 
distance qui les slpare les uns des autres , et signifie ou 
Iquivaut au mot pain de nqtre langue. Cependant tous les 
Oc£aniens des tropiques l’appliquent plus particuli£rement 
a la racine nutritive qu’ils retirent du chou caraibe , Varum 
esculentum des botanistes anciens, et qui est un caladium pour 
les modernes. Cet aroide est cultivg dans les lieux humid es 
ou pres des cabanes, et elle croit par taut a l’etat sauvage. 
La ftcule que les Otaitiens en retirent est tr^s-pure , et sert 
a gommer 011 empeser leurs Itofifes. Varum macrorhizon con- 
tient une fecule qu’on ne peut d^barrasser du sue Acre et 
cau$tique qui la baigne , que par des lavages r£p£t&. Les 
insulaires estiment peu cette espece et la nomment apeoa . 
11a reeonnoissent plusieurs varies du vrai taro : celui des 
montagnes , qui a de grosses racines , est le jappi , et ils en 
distinguent le mapoura et le dim . Les ignames , autre res- 
5a v . j8 
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source alimentaire , prlcieuse pour les naturels , sont abon- 
dantes sur les lies Oclaniennes , et sont nominees eouL On y 
trouve aussi des palates douces, qu’ils app client oumara . Par 
cette courte indication on pent dlja se faire une idle de la 
quantity de matieres nutritives que la nature jette au milieu 
de ces peoples , et quelle influence cela doit avoir sur leufs 
snoeurs. Aussi les- Nouveaux-Zllandois , placds sous un ciel 
mains prodigue et descendant de la mime race, ont con- 
serve le nom de taro ; mais its Pont transport l au pain grea- 
sier qu’ils font en broyantsur des pierres les racines fibreuseS 
de Vacrostiehum furcatum , et cet aliment est loin de Sparer 
avantageusement les pertes qu’lprouvent leurs forces : c’est, 
sans doute , cette cause physique qui a faits’ltendre et se pro- 
pager Fanthropophagie , qu’ils pratiquent comme une cou- 
tume saci¥e et d’une znanilre generate. (Lesson.) 

TARO0M. (Bot. ) Nom de Pindigo ordinaire a Sumatra, 
selon Marsden, qui indique la jnaniere dont lesbabitans en 
tirent et en emploient la partie colorante. (J.) 

TAROUGOUA , TAR0UGONAGI , TAROGOUNA. ( Entom .) 
M. Lachesnaye-des-Bois dit que l’on nomne ainsi au Brasil 
quelques especes de fourmts. (C. D.) 

TARPA. ( Entom . ) Nom donnl par Fabrictus a un genre 
d’insectes hymlnoptlres uropristes , pour y ranger quelques 
especes de tenthredes ou mouches a scie , tels que le frepha- 
lotes ou plagiocrphala • ( C. D. ) 

TARPAN. (Mamm.) Les chevaux sauvages de Mongolie 
sont ainsi appells par les habitans de ce pays. (Desm.) 

TARQUIN. ( Bot .) Nom d’une variltl de poire. (L. D.) 

TARRA WARNANG. ( Ornitfu) Nom que les habitans de 
la Nouvelle-Galles du Sud donnent au cassican fiuteur, com- 
cias tibicen , Lath. (Ch. D.) 

TARRlfeRE ou TARIKRE. (Entom.) Onnomme ainsi dans 
les insectes certaines parties qui sortent de Pabdomen , et 
qui le plus ordinairement sont destinies A la ponte , ou qui 
font l’effet d’une scie, d’une vrille, pour entamer les vlgd- 
taux , sous ripiderme desquets plusieurs especes dlposenf 
leurs oeufs. D’autres se serventdu mime instrument, en latin 
terebra , pour piquer le corps des animaux et y placer Igale- 
mint leur proglniture. Les ichneumons , les mouches a scie . 
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les uroceres , les equips, les diploldpes , les sauterelles , les 
cigales et beau coup d’autres fern dies sont dans ce cas. 

On noznme soarabde h, tarriere , la trichie hdmiptrre. (C. D.) 

TARRlfeRE, Terebellum . ( Conehyl.) Genre .de caquilles$ 
iltabli d’ahord par Klein (Ostracolog. , page 38 ) et depuis par 
M. de Lamarck, pour une espece que Linnc rangeoit dam 
son genre Bulla, et qui n’en offroit presque aucua des ca* 
raetdres, pas plus qu’un gr&nd nombre d’autres especes qui 
en Ont dtd successivement retirdes par les conchyliologistes 
modernes, pour former des genres particulars. Malheureu* 
semen t on ne connoit encore absolument rien sur l’animal du 
bulla terebellum , en sorte que le genre Tarriere n’a pu dtre 
caracterise que sur la coquille, de la manure suivante : Co* 
quille mince, luisante , subeylindrique , involvde , pointue en 
arridre, comme tronqude en avant ; ouverture lorigitudinale 
fort dtroite , triangulaire , k bords en tiers et droits ; columelle 
lisse, tronqude et ddpassant 1’ouverture, de manidre a la 
rendre un peu dehanerde. D’apres cela, il est aisd de voir que 
les tarrieres ont quelque chose d’intermddiaire aux ancillaires, 
aux olives et a certain es espdees de cbnes. 

On ne connoit encore que trois espdees de ce genre , une 
vivante et deux fossiles. Encore ces deux dernieres ont-elles 
pu aisdment dtre dtablies en un genre partioulier, sous le 
nom de Sdraphe, par Denys de Montfort, parce que l’en- 
roulement sefait de manidre k nelaisser paroitre aucunement 
la spire , et a ce que 1’ouverture est aussi longue que la co- 
quille* 

La Tarriere subul£r : T. subulatum , de Lamk. , Anim. sans 
vert. , tome 7 , p. 410 , n.° 1 ; Bulla terebellum, Linn., Gmel. , 
page 3428, n.° 22 ; Atlas du Diet. , pi. 27 , fig. 1. Coquille 
d’un a deux pouces de long, cylindracde, subulde, a spire 
diistincte , avec une callosity labiale sur la columelle. Couleur 
variable, quelquefois nude de rouss&tre, avec quatre ban- 
des ddcur rentes plus fonedes ; d’autres fois peinte de lignes 
flexueuses, dgaleinent dd'currentes, rouss&tres, et quelquefois 
simplement pointillde de roux ou toute blanche ; ce qui cons- 
titue quatre varidtds pour M. de Lamarck. 

Des mers de l’lnde. (De B.) 

TARRIERE. (Foss.) Les esp£ces peu nombreuses de ce 



Digitized by Google 




*7« TAR 

genre n’ont dtd trouvdes josqu’i present que dansle calcaire 
grottier. 

Tarri&re en oublib : Terebellum convolution , Lamk. , Ann. 
do Mus., rol. i/ r , pag. 383 , et vol. 6 , pi. 44 , fig. 3; ejusd 
Anim. sans vert., tom. 7 , p. 41 1 , n.° 2 ; Balia sopita , Brand., 
Foss., tab. 1 , fig. 29; ejusd . , Bulla volmtata , tab. 6,’ fig. 7S; 
Seraphs convolutus , Den. de Montf. , Conch, syst., pag. 374; 
Encycl., pi. 36o. fig. 2. Coquille mince, fragile, roulde en 
cornet, cylindracde, uo pen obtuse, a oovertnre anssi longue 
que la coquille et qui n’offre point de veritable spire. Lon- 
gueur, quelquefois plus de deux ponces. Fossile de Grignon, 
ddpartement de Seine -et- Oise; dans le calcaire grassier et 
dans les couches analogues des environs de Paris. On trouve 
aussi cette espdee a Barton - Cliff en Angleterre. ( Voyei au 
mot S&rafh e. ) 

Tarri&re fusiforme : Terebellum fusiforme , Lamk., Ann., 
loc. cit .; ejusd., Anim. sans vert., n.° 3. Coquille cylindracle, 
fusiforme , alongde , a spire un pen obtuse et laissant voir 
cinq tours de spire. Longueur , plus de deux pouces. Fossile 
de Mouchy-le-Chatel, ddpartement de l’Oise. Cette espece 
est tres- fragile. On trouve a Hauteville, ddpartement de la 
Manche, des moules intdrieurs et pdtrifids qui paroissent 
appartenir a cette espdee. (D. F.) 

TARRIKE. ( Jchthyol .) Voyez Stirling. (H. C.) 

TARRO. ( Bot . ) Voyez Tallo. (J.) 

TARROCK. ( Omilh .) Ce nom et celui de kutgeghef pa- 
roissent dtre donnds, dans son jeune Age , a la mouette tri- 
dactvle , larus tridactylus , Lath. (Ch. D.) 

TARSCH. ( Erpitol. ) Nom arabe de la tortue du Nil. Voyei 
Trionyx. (H. C.) 

TARSE , Tarsus . ( Entom . ) C’est dans les insectes la partie 
qui termine les pattes et qui supporte ordinairement les on- 
gles. La forme du tarse influe beaucoup sur les habitudes et 
sur les moeurs des insectes , ou plutftt ces parties sont cons- 
tamment en rapport avec la maniere de vivre de ces ani* 
maux. Quelquefois la forme du tarse est toute autre dans les 
m&les que dans les femelles, et cette circonstance ddpend du 
mode de l’accouplement. Nous avons donnd a Particle In- 
s^ctrs, dans ce Dictionnaire , tom. XXIII, page 440, beau- 
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coup de details k ce sujet. On pourroit encore les gdndra- 
liser davantage , car ils pr&entent beaucoup d’intdrlt sous le 
rapport du mouvement ; mais ce n’est pas dans un ouvroge 
comme celui-ci que ces particularity doivent 6tre exposes. 
(C. D.) 

TARSE, Tarsus . (Hist* not* et physiol, ginir.) Les anthro- 
potomistes appelieot tarse, la partie du squelette.qui succede 
iznmediatement a la jambe et qui forme la region postdrieure 
du pied, celle du talon, celle sur laquelle vientse distribuer 
la pesanteur de tout le corps pendant la station. 

Le tarse, chez Fhomme, est constitud par un assemblage 
de sept os : le calcandum , Fast ra gale , les trois os cundiformes , 
le scaphoide et le cuboide; lesquels, tr£s-intimement rap- 
prochds les uns des autres, unis entre eux par une multitude 
defacettes, forment un tout solide, dontl’axe coupe, presque 
a angle droit, la ligne de direction de la longueur totale 
du corps. Plus long que large, plus prolong^ en avant qu’en 
arriere, plus dtroit dans ce dernier sens, il forme une espeoe 
de voAte, dont la concavity est plus 4tendqe du c6t4 interne. 

La t£te de Pastragale est dirig4e en devant; l’extr&nitd ns v 
tlrieure du calcanlum est tournee un peu en dehors; le cu- 
boide, le scaphoide et les trois os cun4iformes so nt situ 4s 
transversalement. 

Quoique le pied et la main se ressemblent sous beaucoup 
de .rapports, quoique, comme on l’a dit, le premier soit une 
autre main , pes altera manus , il faut pourtant avouer que 
le tarse est bien different du carpe, pour le nombre, le vo- 
lume , la forme et la coordination de ses os. 11 s’articule 
surtout avec Fextr4mit4 inferieure du tibia; tandis que le 
carpe s’unit principalement au radius , dont Fanalogue est 
le p4ron4. Le tarse est d’ailleurs la partie la plus longue du 
•pied ; h la main, le carpe occupe fort peu d’espace : tout ce 
que le premier a gagne sous le rapport du volume et de la 
soliditd , il paroit Favoir perdu sous celui de la mobility. 

> On retrouve un tarse dans les animaux vert4br4s pourvus 
de membres abdominaux, e’est-a-dire, dans leg oiseaux et 
dans la plupart des mammiferes et des reptiles. 

Dans les mammiferes digitus, il offre a peu pres la mime 
disposition que dans Fhomme. 
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Dtai les singes cepeodnt le pied tppt if phtAC nr ton 
bord externe q« r il me repose nr la plante, cm rain de ce 
f«e la (acettf par Uqvflk le pb ak a’articale am Fastra- 
ple rat rcrtieale, taodis q«e la iacette par loqudle la oul- 
Idole do tibia ae joiot a ce dernier os, est oblique. 

Chez les nlnei aaimaax le talon naaqse eitibrnest : 
le poigo de Batavia fait seal exception en cda; too calcs- 
B^va est nine recouiM rers le bant. 

Cher enx encore , les muscles qni ront ae rendre an pouce 
du membre abdominal , glisseat dans one gonttiere quisle 
dm premier eun&forme. 

Dans le sarigne , ce dernier sootiest on petit os supple 
mentaire. 

Les carnivores oflrent dans Farticulation du tane avec le 
tibia on gingljote plus parfaitement angulaire que celui qni 
existe au mime lieu chez rhomme, et ont un talon tib- 
prolongd 9 droit chez les digitigrades et taberculenx dans les 
plantigrades. 

Dans les chauve - souris l’alongement du calcantam est 
ext time : 11 repr&ente onesorte de stylet oaseux, cachl dans 
Tdpaisseur de l*aile , qu’il soutient. Chet les roussettes la tu- 
Wrosi td se porte en dessons du pied. 

Le tarse de la taupe est articuld uniquement avec le tibia, 
et eelui des rongeurs est remarquable par un tubercole que 
forme le scapho'ide a sa face plantaire , tubercole qni est fort 
alongl dans la gerboise en particular. 

La mime psrtie, dans le paresseux k trois doigfs, ne res* 
ferme que qoatre os, un astragale, on cafcanlum et deux 
cuneiform es, et revolt le p£ron£ dans tine fofcsette conique, 
en mime temps qu’il est emboitd avec le tibia. Voila pour- 
quo! chet cet animal le pied ne pent ni s’ttf ever ni s’abaisser, 
et pourqtioi il ne peut ex^cuter que des mouvemeos d’ab- 
duetion et d’adduction. 

Le tarse de l’Ulpbant n’oflVe k noter que sa brWvetd. 

Celui des ruminans pr&ente une soudure complete du 
scapho7de et du cuboi'de , et un os particulier, qui s’articule 
avec le calcandum et semble rero placer la tlte^lu pdron& 

Cet osselet manque dans les solip£des* 

Un seul os repr&ente le tarse et le mltatarse dans le sque- 
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lette des oiseaux. Sa tite , qui offrc une saillie moyenne et 
deux enfoncemens latdraux , est articulle par le ginglyme avee 
la jambe, et son extrdmitd inferieure est surra on tee de troif 
apophyses trochl&ires pour les trois doigts ant^rieurs. 

Les manchots ont le tarse et le mdtatarse formas de trois 
os r£unis par les extr&nit& , et s4par& au milieu. 

Le tarse est court chez les perroquets et les oiseaux grim* 
peurs en general, ainsi que dans les rapaces. II est d’une Ion* 
gueur singuliere, au contraire, dans les £chassiers. 

Dans les ch^loniens , parmi les reptiles, cette mime pertie 
du squelette est aplatie comme le carpe , et manque de talon* 

Dans le camllton , le tarse offre un os central , autour du* 
quel sont groups les autres. 

Dans les salamandres, il est composd de sept os aplatis et 
ranges en pav£. 

Chez le pro tee , le tarse est cartilagineux. 

On appefle tarse dans les insectes, la troisi£me ou la der- 
niere partie des pattes. Voyez Insectes et Tarse [Entom.]. 
(H. C.) 

TARSE. (Min.) C’est, suivant Targioni , le nom que les 
carriers et les sculpteurs florentins donnent aux enduits et 
veines de calcaire spathique , qui recouvrent les parois des 
fissures du calcaire compacte fin des environs de Florence* 

Le tarse ou tarso de N£ri , qui entre dans la composition 
du verre, est tres- different du premier : ce n’est, suivant 
Targioni, autre chose que du quarz. (B.) » 

TARSIER , Tarsius . ( Mamm. ) Genre de mammiftres de 
l’jordre des quadrumanes et de la famille des l&nuriens ou 
makis. 

L’animal qui fait le type de ce genre a nomrad Tarsier 
par Bufibn et Daubenton, a cause de Falongement extreme 
du tarse de ses extr&nitds post&ieures. Storr lui a assig n £ le 
nom latin de Tarsius , qui a iti adopts par MM. Cuvier, 
Geoffroy et Illiger. Le inline motif a fait donner k ce genre , 
par M. de Laclplde, la denomination de Macrotarsus . Pallas 
confbndoit le tarsier avec les lemur , et Bodda&rt le rlunis- 
soit a ses prosimia, qui ne sont que les lemur de Linnl. Linnd 
et Gmelin le considlroient comme un didelphis , et Pennant 
lc rangeoit avec les gerboises ou jerboa • 
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■ Le tarsier est pourvu d’attributs qui appartiennent a la 
famille des makis, et qui consistent principalement dans des 
narines placles a l’extrfmit^ du museau et sinueuses , et dans 
un nombre indgal d’incisives aux deux m&choires; mais il 
difftre des makis proprement dits par le nombre et la figure 
de ses incisives et la forme ronde de sa t£te ; des loris et des 
nycticebes, qui sont dlpourvus de queue, par le nombre et 
la forme des incisives , et des indris par un caractere analo- 
gue et par la conformation glnlrale de la t£te, qu’il a ronde , 
au lieu d’etre alongle et triangulaire comme celle de ces 
derniers animaux. Les galagos sont les quadrumanes qui leur 
ressemblent le plus par l’alongement de leurs tarses, la gran- 
deur de leur queue et le volume de leurs yeux , organises pour 
voir pendant la nuit ; mais le system e dentaire de ces animaux 
offre des differences, et il y en a aussi de notables dans les 
formes et les proportions des diflterentes parties de leur corps. 

Le nombre total des dents des tarsiersest de trente-quatre; 
savoir : quatre incisives, deux canines ct douze m&cheli&res a 
la.m&choire sup^rieure ; deux incisives, deux canines et douze 
m&chelieresaTinterieure. Selon M. Frld. Cuvier, ce systime 
de dentition rappruche beaucoup plus ces animaux des ga- 
leopitheques, et m£me des chauve- souris, que des quadru- 
manes. Les deux incisives suplrieures intermrfdiaires sont 
tres-lopgues, tr^s- fortes, arrondies en dehors, aplaties en 
dedans et pointues ;*les externes sont au contraire tres-petites 
et pointues; la canine .de cfraque cbt£, plus petite que les 
incisives interm£diaires , "mais plus grande que les latlrales, 
jest a peu.pris droite, arrondie a sa face externe, anguleuse 
a sa face interne et terminle en pointe; la premiere fausse 
niolaire est semblable k la canine , mais de moitte plus pe- 
tite; la deuxieme, un peu plus grande, en diff&re paree qu*a 
sa base interne est le rudiment d’une petite pointe; la troi- 
sieme, plus grande que la prlc£dente, en a toutes les formes, 
mais plus marquees ; les trois vraies molaires se ressem- 
blent et pr&entent chacune deux tubercules pointus a leur 
bord externe et un tr£s-gros a leur bord interne, et l’on 
y aper$oit deux petites pointes entre les deux tubercules 
extlrieurs et l’interne. A la machoire inferieure les deux 
seules incisives sont tres-petites et pointues; la dent sui- 
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vante a toute la forme d’une veritable canine , arrondie en 
av ant et anguleuse en arriere ; les detix fausses molaires , 
qui Viennent ensuite de cbaque cbtd , sont petites, a une 
seule pointe et se ressemblent entierement; la suivante est 
seulement plus grande d’un tiers; les trots vraies molaires 
sont de mime grandeur : on y distingue deux parties, Tune 
antlrieiire, composle de trois pointes disposes en triangle 
et plus petite qtie la postlrieure , qui pr&ente deux pointes, 
l’une a son bord externe et l’autre a son bord interne , slpa- 
rles par un creux profond. 

La tlte de ces animaux est ronde, presque sphlroidale et 
terminle par un museau tres- court; les yeux, dirigls^en 
avant , presque contigus , ont une grande dimension ; les 
oreilles, tres-grandes, arrondies et membraneuses , sont pres- 
que nues. Les bras ou extrlmitls antlrieures sont de grandeur 
mldiocre et assez greles; les detix os du bras sont distincts et 
mobiles Tun sur l’autre, le radius etant plus fort que le cu- 
bitus; les extrlmitls postlrieures, tres-grandes, doivent leur 
Itendue a l’alongement du tarse, qui est trois fois plus long 
que le mltatarse; les deux os de la jambe sont soudes entre 
eux d’une maniere fixe , et le tibia est plus long que le fe- 
mur; les doigts sont bien slparls , les pouces opposables, et 
les ongles du second et du troisilme doigt* du pied de der- 
rilre sont Itroits, pointus et arquls, tandis que tous les au- 
tres sont glndralement assez larges et aplatis; \k queue est 
trls-longue ; le corps est partout revltu d’un poil mldiocre- 
ment long et fort doux. 1 

Ces petits quadrumanes n’ont encore ltd trouvls que dans 
l’archipel Indien et a Madagascar; leurs habitudes naturelles 
•ont inconnues. ‘ * •; 

Le Tarsier proprement dit, Tarsier deDaubenton ou Tar- 
sier a ox mains rousses ( Tarsius spectrum, Geoffr. , Desm. , 
Mamm., esp. i3o) est le plus anciennement connu. C’estle Tar- 
dier de Buffon, tom. i3 , pi. 9 ; le Lemur spectrum , Pallas , et 
le Tarsius Daubentonii, Ge off., Mag. encycl. II peut avoir six 
pouces et demi de longueur; ses jambes postlrieures seules 

1 Parmi les ldmuriens, les tarsiers sont les seels qtti patent i ongle 
da ce troisiime doigt pointa et arque. 
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sont |*Ius longues que le corps , le cou et la tile pris ensem- 
ble. Sa tdte est ronde , son front large; ses yeux sont grands 
a l’excds; sirs oreilles nues 9 transparentes comma celles dei 
tats, de moitid moins longues que la tdte*, droites et pres- 
que nues; son pelage et compose d’une especede laine longue 
de six a sept lignes, trds-douce au toucher, d’uu fauve fonc< 
tur le dos, la croupe et le vdntre, et plus clair sur les au- 
tres parties ; la tdte est cendrde; les mains sont rousses. L’in- 
dividu m41e qui exist e dan* la collection du Museum , avoit 
les organes extdrieurs de la gdndration d’un volume remar- 
quable. Celui que Fallas a ddcrit, prdsentoit une anomalie 
notable au systdme dentaire que nous avons ddcrit plus haut 
d’apre* M. F. Cuvier; c’est que les deux incisives supdrieures 
intermddiaires a’dtoient pas plus longues que les latdrales, et 
que toutes dtoient obtuses; diffdrence qui, pendant un temps, 
avoit fait considdrer, par M. Geoffroy, cet animal comme 
appartenant a une espece distincte sous le nom de Taesier 
de Pallas* 

Le tamer se trouve k Amboine , ou il est appeld podjd par 
les habitans , et on le rencontre aussi dans quelques autres 
lies de l’ocdan Indien* 

Le Taesier de Fischer , ou Tarsibr aux mains brunes : Tar- 
sius fuscomanus , Fisch. , Anat. des makJs, pi* 3 et 4; Desm., 
Mamm. , esp. i3i; Tariius Fischerii , Desm., Nouv. Dictionn. 
d’hist. natur. , i/ e ddit. Celui * ci est un peu plus grand que 
le prdcddent et a la tdte plus grosse et le museau plus dpais; 
ses yeux sont moins rapprochds et moins volumineux que 
ceuat de cet animal ; ses oreilles ont plus de grandeur pro- 
portionnellement , puisque leur longueur dquivaut aux deu* 
tiers de celle de la tdte ; dies sont recouvertes extdrieurement 
d’un poil trds-fin : le pelage du corps est d’un brun clair sur 
les parties supdrieures , et d’un gris blanc sur les infdrieures; 
les quatre mains sont d’un brun foncd; la queue , plus longue 
que le corps, est partout revdtue de poils fort courts, a 
1’exception de l’extrdmitd , oh il y en a de plus grands. 

Cet animal a dtd trouvd dans Tile de Madagascar. 

Le Tarsier de Banca ( Tariius bancanus ) a dtd ddcrit et 
figurd rdcemipent par M. Horsfield dans ses Zoological resear- 
ches in Java, fasc. 2 . C’est une espdee que nous considdross 
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encore comine douteuse, parte que let caract&rcs qu^offre son 
system e dentaire ne s’accordent nullement avec ceux que 
nous avens exposes ci*d earns comme propres au genre Tar-* 
sier : en efiet, il n’y auroit point du tout d’incisives sup£» 
rieures ( fait qui d^pen droit peut^tre du grand Age de 1’indi- 
vidu observe). Ses oreilles sont arrondies, borizontales, beau- 
Coup plus courtes que la t£te; m queue est tres-grlle ; son 
pelage est brun. 

•II a dlcouvert dans Tile de Banca , Tune des Moluques. 

( Desm. ) 

TARTAGO. ( Bot. ) Nom espagnol de lVpurge , euphorbia 
lathyris , citd par Mentzel. (J.) 

TARTANO ou TARTANAS. ( Ornith .) Nom languedocien , 
indiqul par l’abb£ de Sauvages , comme d<*signant le milan 
ou la buse. (Desm.) 

TARTAOU. (Ornith.) Nom queles habitansde Nice emploient 
pour designer, suivant M. Ri sso, la buse commune, buteo com- 
munis, la buse pattue, buteo lagopus, et l’harpaye, buteo rufus . 
Ce nom de tartaou est encore donn£ a la soubuse et au busard 
des marais. ( Lesson. ) 

TARTAR. ( Bot. ) Burmann d&igne sous ce nom indien le 
croton baceiferum de Linnaeus. ( J.) 

TARTAR A. (Bot.) Voyez Pinol. (J.) 

TARTARASKY. ( Bot.) Dans la Lithuanie , suivant Clusius * 
on nomme ainsi Yacorus , qui croit dans les £ tangs de cette 
region. (J.) 

TARTARASSA. (Ornith.) M. Risso dit que ce nom est celui 
que les habitans de Nice appliquent au caprimulgus europwus 
et au C . rufitorquatus , oiseaux de passage dans cette partie 
de Tltalie. (Lesson.) 

TARTAREGGIO. ( Ornith . ) Nom provengal du proyer , 
emberiza miliaria , Linn. (On. D.) 

TARTARET. ( Ornith.) Voyez Tataret. ( Ch. D. ) 

TARTARI. ( Ornith. ) On connolt sous ce nom , en Italie , 
les birondelles de fenltre et de rivage , hirundo urbica et ri- 
pari u. (Ch. D. ) 

TARTARICHI. (Bot.) Un des noma arabes de la dent de 
chien, erythronium , cit£ par Dallchamps. (J.) 

TARTARIE. ( Bot. ) M. Desvaux cite ce nom vulgaire du 
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pedicularis palustris dans F Anjou. Le rhinanlhus crista galli est 
la tartarie Mtarde* (J. ) 

TARTARIEU. ( Omith .) C e nom est donnd au martin-p6- 
chcur, alcedo ispida , Linn., d’apres son chant. (Ch. D.) 

TARTARIN. ( Mamm . ) Nom splcifique d’une esp£ce de 
singe du genre des Cynoc£phales. Voyei ce mot. (Dbsm.) 

TARTARIN. (Omith.) Ce nom du martin- pficheur, dans 
Belon, est donnl, a Rouen, dit M. Vieillot, au sizerin bo- 
rdal. (Ch. D. ) . . . 

TARTARUCA. (Erpitol.) On a parfois donn£ ce nom a une 
chMonee marine , qui paroit lire la tortue franche des naviga- 
teurs. Voyez Ch£lon£e. (H. C. ) 

TARTIFLE. ( Bot .) Le taupinambour , helianthus tuberosus , • 
est ainsi nommi aux environs de Montpellier,. selon Gouan. 
(j.) ' 

TARTIR. (Bot.) Nom arabe d’une soude d’£gypte, salsola 
ar tic u lata de Forskal. On le donne aussi dans Flnde , suivant 
Burmann, au croton lancifolium de Linnaeus. M. Delile nomme 
tartyr un Suceda , genre voisin. du Sqlsola , auquel peut-£treil 
doit 6tre r^uni. Voyez Mulueah. ( J.) 

TARTOFLE, TARTOFFOL, TARTUFOL. (Bot.) Noms ita- 
liens de la pomme de terre, solarium tuberosum , desquels est 
d£riv£ le nom de tar tuff a f qu’a port^ la mime plante, et 
probablement aussi celui de truffe , sous lequel elle est con- 
nue dans le Midi de la France. (J.) 

TARTONRA1RE. (Bot. ) Nom vulgaire d’une thymelee, 

‘ daphne tartonraira , dans la Provence. (J.) 

TARTRATES ou TARTARATES. ( Chim. ) Combinations 
salines de Facide tartrique avec les bases salifiables. 

Composition % et nature . 

Dans les tartrates neutres l’oxigene de Facide est a celui de 
la base, suivant Berzelius, : : 5 : i • 

L’acide tartrique a une grande tendance a former avec les 
alcalis solubles des sursels,.qui paroissent en glnlral contenir 
deux fois plus d’acide que les sels neutres. 11 est remarquable 
que les surtartrates k base de potasse , de soude et d’ammo- 
niaque, sont moins solubles dans l’eau que les tartrates neu- 
tres des mimes bases. . . 
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Un autre r&ultatnon moins remarquable , c’est que le bi- 
tartrate de potasse a une grande tendance a former des sels 
doubles, lorsqu’on neutralise son exces d’acirie par une base 
salifiable. II n’est qu’un petit nombre de cas ou la base sali- 
fiable que Ton prtfsente au bi tartrate se precipite, en entrai- 
nant l’aeide en exc£s et en laissant dans l'eau du tartrate de 
potasse neutre, ainsi qu’on le remsrque lorsqu’on fait digl- 
rer du sous - carbonate de chaux dans la solution du bitar- 
trate de potasse. 

D’apris la composition du bi tartrate de potasse il est Evi- 
dent que dans les sels doubles qu’il forme avec la plupart 
des bases salifiables, l’acide tartrique est partagl Igalement 
entre les bases. 

Cette tendance du bitartrate de potasse k former des sels 
doubles est telle que plusieurs chimistes ont consider*? le bi- 
tartrate de potasse comme un acide particulier dont la po- 
tasse est un des principes immediate. 

11 est vraisemblable qu’il existe d’autres bi tartrates que 
celui de potasse, qui se comporteroient comme lui avec les 
bases salifiables. 

Tartrate d’alumine. 

L’alumine gllatineuse se dissout dans l’acide tartrique. Cette 
dissolution a une saveur astringente et sucrle; dvapor^e, elle 
ne cristallise pas : le r&idu de 1’evaporation est' soluble dans 
l’eau. 

Tartrate d’ammoniaque. 

On le prepare en neutralisant I’acide tartrique par l’ammo- 
niaque. 

Ce sel a une saveur fraiche et am£re. 

II cristallise en aiguilles et, dit-on, en pdlyidres analogues 
a ceux du tartrate de soude. 

11 est efflorescent , et assez soluble dans l’eau , surtout 
quand elle est chaude ; par le refroidissement la dissolution 
cristallise. 

Surtartrate d’ammoniaque. 

Retzius a prouve qu’il existe un surtartrate d’ammoniaque 
qui est moins soluble que le precedent et inalterable k l’air. 
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Tartrate DAianfom* 

L’acide tartrique n’a pas d’action tnr l’antimoiae. L’acide 
tartrique, boailli arcc le protoxide, ee dissout hoc petite 
quantity Cette dissolution ne cristallise pas ; quand on la fait 
coocentrer, elle se prend en gelde. 

Tartrate d’ argent. 

L’acide tartrique ne prdcipite pas le nitrate d’argent. En 
faisant bouillir del’oxide d’argent dans une solution de cet 
acide, une portion est dissoute; la dissolution, filtrde et ta- 
porde , laisse un sel qui noirtit par le contact de la lumiere. 

Tartrate de baryte. 

En versant de l’eau de baryte dans l’acide tartrique, on 
obtient un prdcipitd soluble dans un exc£s d’acide. 

Ce sel, desslchd et neutre, est peu soluble dans l’eau. 

L’acide sulfurique et l’acide oxalique le dlcomposent. 

Tartrate de bismuth. 

II est blanc et insoluble. 

On l’obtient en versant de l’acide tartrique dans du ni- 
trate de bismuth. 



Tartrate db chaux. 

Composition . 

Cay-Lust. etTh&iard. Berzelius. 

Acide .... 77,577 .... 70,09 .... 50,87 
Chaux • • • • 22,425 .... 29,91 21,71 

Eau * . . 27,4a. 

Pr opr tit 6s. 

Ce sel est ordinairement cristallisd en petites aiguilles. 

II est un peu soluble dans l’eau bouillante. 

11 est ddcomposd par l’acide sulfurique. 

II Test par les carbonates alcalins. II ne l’est pas par la po- 
tasse et la soude. 

On peut distinguer I’acide tartrique de l’acide citrique 
au moyen de la chaux. La solution du premier, neutralist 
par cettc base, est troublde; celle de l’acide citrique ne Test 
pas# 



'X 
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Preparation* 

On pent prlparer ce tel k lYtat de puretd en precipitant 
le tartrate de potatse par la solution d’un sel calcaire. 

Tartrate db cobalt. 

L’oxide de cobalt se dissout dans l’acide tartrique; cette 
solution dvaporde donne des cristaux roses* 

Tartrate de deutoxide de cuivee* 

L’acide tarfriqite n’aftaque pas le fcuivre : il dissout le 
deutoxide de ce ifidtal. Cette dissolution donne des cristaux 
d’un vert bleu&tre obscur. 

La dissolution de tartrate de cuivre precipite par un excds 
d’acide tar tare ox ; il se forme alors un surtartrate peu so- 
luble. Ce sel se dissout dans la potasse et le sous -carbonate 
de cette base. 

L’acide tartrique precipite le sulfate t le nitrate et l’hydro- 
chlorate de deutoxide de cuivre. 

Tartrate de protoxide detain. 

L’acide tartrique n’a pas d’action sur retain. Il dissout , 
dit-on, le protoxide. 

Tartrate de per. 

L’acide tartrique attaque le fer; l’eau est ddcomposde, il 
ya ddgagement de gaz hydrogene. En faisant bouillir , on ob- 
tient un tartrate blanc, qui se precipite et qui est peu so- 
luble dans l’eau. 

L’oxide rouge de fer se dissout dans l’acide tartrique. En 
faisant dvaporer , on obtient une gelde rouge qui ne cristallise 
point. 

Tartrate de glucine. 

Ce sel cristallise : il est soluble dans l’eau. 

Tartrate de mercure. 

L’acide tartrique n’aitaque pas le mercure : il dissout 
l’oxide ap minimum. Cette dissolution , dvaporde , donne des 
dcailles minces brillantes, quisont presque insolubles. 
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L’acidc tartrique prdcipite le nitrate au minimum d’oxi- 
dation en tartrate. 

Ce sel est decompose par la potasse. 

La poudre de Constantin , a laquetle on attribuoit la pro* 
priete de dorer la, surface de l’argeot et du plomb, exposes 
k sa vapeur , n’est que du tartrate de mercure. 

Tartrate de magn&ie. 

Composition . 

Buchols. Berzelius. 

Acide ... 79, . . 76,36 • • 69,24 
Base . « . . 2i« • 23,64 * * 21,43 
Eau 9,33. 

Ce sel est insoluble ou tr£s-peu soluble dans l’eau, quand 
il ne contient pas un exces d’acide. 

La solution acide donne , suivant Bergman , des cristaux 
en prismes hexaMres tronqu^s. 

Tartrate de plomb. 

Composition . 

Th4nard. Bucholz. Berzelius. 

Acide ........ 34 • • 37 . . 37,44 

Protoxide de plomb. 66 . . 63 . • 62,56. 

L’acide tartrique n’agit pas sur le plomb m£tallique , mais 
il se combine bien k la litharge. 

On peut obtenir ce sel en precipitant le nitrate de plomb 
par Pacide tartrique. 

Il est decompose par Pacide sulfurique , et dissous par Pa- 
cide nitrique. 

Tartrate de potasse. 

(Set digital, tartre soluble, tartre tarlarisi. ) 

* Composition . 

Berzelius. 

Acide 58,59 

Potasse 41,41 

Eau x. 

ProprtiMs . 

Ce sel cristallise en prismes rectangulaires tr£s-aplatis , ter- 
mines par des sommets ditrdjres. 
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11 a u&c saveut* amire ddsagrdable* 

Quand on le chauffe , il »e fond, sc bourse nil e et se dd* 
compose* 11 reste du sous-carbonate de potasse. . 

Le tartrate de potasse est trds-soluble dans l’eau. 11 se dis» 
tout dans a™ parties de ce liqpide a la temperature de' io d , 
et dans une moindre proportion d’eau bouillante* 

11 est un peu deliquescent* 

La solution, etendue et exposee au contact de Tair, se dd* 
composespontandment. 11 se forme d$ Tacide carbonique , 
de 1 ’eau, de Tacide aedtique, aux depens des eiemens de Ta* 
cide tartrique. 11 se depose en mime temps une mature vd- 
gdtale brune qui n’a pas encore dtd examinee. II parolt que 
l’affinite de la potasse pour les acides carbonique et aedtique 
hAtent la decomposition de Tacide tartrique, car le tartrate de 
potasse se decompose plus facilement que Tacide tartrique pur* 

Tout les acides qui ont quelque dnergie, rdduisent le tar* 
irate de potasse en bitartrate, qui se prdcipite, parce qu’il est 
beaucoup moins sbluble que le tartrate neutre. 11 en est de 
m£me quand on verse de Tacide tartrique dans .du tartrate 
de potasse* 

Preparation* 

Lorsqu’on extrait Tacide tartrique du bitartratede potasse * 
au moyen du sous-carbonate de chaUx , il n’y a que l’excds 
d’acide tartrique qui se combine a la chaux ; de maniere 
qu’il reste dans la liqueur une combinaison d’acide tartVique 
aaturd de potasse* En faisant concentrer la liqueur , on obtient 
des cristaux de tartrate de potasse* 

On peut encore prdparer le tartrate de potasse en saturant 
le bitartrate par le sous-carbonate de potasse. llse prdcipite 
du tartrate de chaux qui dtoit contenu dans le tartre , et il 
•e forme du tartrate de potasse neutre* 

Bitartrate de poxassU ( Surtartrate ie potasse ; Crime dp 
tartre; Cristaux de tartre ) . 

Composition . 

Bergmfcn. Thdnard. Beneliu. 

Acide . . 77 . * . $7 * * 73,88 . . 70,38 
Potasse. • a 3 * • • 33 • • 26,1a • • 24,88 

Eau 7 *:.... * 4 ? 74 a 

Sa* *9 
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Propri&tis • 

Le bi tartrate de poUsse cristmllise , sutvant Momiet , es 
pvismes a 6 pans un pen aplatis. • 

. M. Wollaston prose que sa forme primitive est nn prisme 
dont la section est sn rectangle ayant set chtls a peu prls 
:: 8 : 1 1, termini a chaque extrlmitl par des sommets dildres 
plods transversalement , de manilre que les cAtlr d’un som- 
metse rencontrent dans une diagonale, et lescdtls dn soasmet 
crpposl dans Fsuire , a angles de 79*, 5. C’est a cette forme 
que pen vent serapporter toutesles formes secondaires. Si Ton 
eon^oit que les c6t& de ce prisme soient raccourcis jusqu 9 4 
ee qu'ils soient rid u its a rien, les sommets formeront un U* 
tra&dre scallnc,. dont les faces sont quatre triangles sembta- 
Wes in cHu Is Fun is Fautre sous les angles de 79 d ,5 a 53 d ,5. Si 
ce tltraldre se meat dans la direction de so diagonale la plus 
courte 9 it ddcrit le premier prisme , et les sections de ce 
prisme rant des plans dlcrits par tous-les bords du tltraldre. 

II a une saveur aigre dlsagrlable. 

Quand il est soumis a la distillation , on obtieni de Feau , 
une huile jaune, une huile brune Ipaisse , de l’acide pyro- 
tartrique y de Facide aclt*q?ite.et des gaz hydrogen e carburl et 
acid? carboniquey II rlste du sous-carbonate de potasse meM 
de sous -carbonate de chaux. Ce dernier provient du tartrate 
de chaux qui existoit dans la crime de tartre. Le subliml 
cristnUin qui se forme qiselquefois dans la distillation de' la 
crime de tartre est de Facide pyrotartrique, et non du sous* 
carbonate d’ammoraaque , comme quelques auteurs Font prl- 
tendu. 

Suivant Wenzel) il foul 60 p. d’eau froide et 1 4,3 p. d’eau 
bouillante pour dissoudre 1 p» de bitartrate. 

Bergmann a fait voir le premier qu’une dissolution de bi- 
tartrate se couvertit spontanlment en sons-carbonate de po- 
tasse, en huile et en matilre murilagineuse. 

Rouelle a prouvl le premier que l’on peut enlever la po- 
tasse a la crime de tartre sans ^Itruire Facide par le feu ? 
qu’il suffit pour cel a de faire bouillir ce sel avec les acides 
sulfurique, nttrique et hydroeh-lorique. Il a obtenu du sul- 
fate , du nitrate de potasse et du chlorure de potassium, d’ou 
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il a concla qtte la potasse est toute forin^e dans lea tigUt tux 
et n’est pas un produit de lenr combustion. 

Le sous-carbonate de chaux ne decompose le bitartrate de 
potasse qu*en partie* La chaux vive , delayee dans Peau , le de- 
compose £n totality ; mais pour qdl ctftte decomposition S’o- 
pere, il faut un excels de chaux. Dans ce cas , il reste dabs lb 
potasse une assez grande quantity de tartrate de Chaux dd 
dissolution. Lorsqu’on veut evaporer cette liqueur, elle M 
pt*cnd en getee. 

Preparation* 

Ce sel s’obtient en purifiantlc tartre qtii se depose dtt Via 
renferme dans des lonneaux. Le taftre dontient de la ntati£re 
Colorante qui est jaune ott rouge , dtt tstfit&ie de chAu*, ei 
souvent du sulfate de chaux et upe ittati£re atotee. 

A Montpellier on purifie le tarfre de fa tn&bi£fe sui- 
vante : 

i .* On fait dittoudfe le tartre dans l*eAtf BudfllahiO , on 
laisse deposer, et on ddcante le liquid e de dessbs le dep£t dabs 
des terrines peu profondes. Il Se foritoe sdr les pA£oi$ de ces 
vases des cristaux de tartre qui sont encore coiords. 

a.° On met ces cristaux dans l’eah , avCC 4 b 6 centiimes 
d’argile, qui ne doit pas contebir de chaux. Ob fait fcduiffie 
fusqu’b ce qtfil se forme k la Surface du liquide u'ne forte 
pellicule. Par le refroidissement il se depose des cristaux blancs 
de bitartrate , que Ton expose sur des toiles pendant plttsieurs 
jours aux rayons du soleil. 

3.® L’eau-m£re qu’on a separee.des Cristaux de bitarfrate , ei 
qui n’est pas claire, est mise dans des vases ccmvenAbles, bit 
on la laisse deposer sa partie colorante, etc. ; ensuite on de- 
cante le liquide edairci, et on filtre celui qui est trouble. 
Ces deux liquides servent a traiter le tartre brut. 

Cette purification est fondee sur l’affinite de ParglfO pour 
la mature colorante , et surtout sur la force de cohesion du 
bitartrate de potasse. 

On appelle crime de tartre , les cristaux de Bitaftrate qui sC 
ferment a la surface de la liqueur p£bdanf sOd evaporation , 
et cristaux de tartre , ceux qui se forment dans la liqueur con- 
centree. 
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On dicouvre la presence du tartrate de chaux dans la 
crime de tartre au moyen de 1’ oxalate d’ammoniaque. 

Usages. 

f Le tartre et la crime de tartre sont employes k preparer 
vn sous-carbonate de potasse tris-pur. Pour cela, on enve- 
loppe ces sels dans des cornets de papier; on humecte d’eau 
ct on chaufTe au milieu des charbons incandescent 

C’est avec le tartre que Ton fait le flux noir. On projette 
datis une chaudiire de fer, dont le fond est a peine rouge, 
2 p. de tartre et i p. de nitre; la quantity d’oxigene de ce 
dernier n’est pas suflisante pour brtiler tout le carbone de 
l’acide tartarique , c’est pourquoi le sous-carbonate que l’on 
obtient par ce procidi, est mile avec beaucoup de charbon* 

Le Jiux Mane se prepare en faisant detoner parties igales de 
nitre, et de . tartre. Dans cette proportion il ya assez de nitre 
pour brtiler tout le carbone. 

Si l’on priparoit le flux noir en projetant par portions le 
melange de a p. de tartre et 1 p. de nitre dans un creuset 
rouge de feu, et en eievant la temperature lorsque tout le 
melange auroit ete introduit dans le creuset , le sous-carbo- 
nate de potasse seroit mile de cyanure de potasse ; land is 
qu’en operant comme il est dit , le sous-carbonate ne con- 
tient ni cyanure ni hyponitrite , suivant l’observation de M. 
Guibourt. 

M. Serullas propose d’employer la creme de tartre pour 
former des alliagesde potassium. En effet, ilsuflit de chauffer 
dans un creuset des melanges de creme de tartre charbonnee 
et de metaux, tels que l’antimoine, le bismuth, retain , le 
plomb , ou leurs oxides , pour que la potasse cede son oxi- 
gene au carbone et que le potassium s’allie avec les metaux 
qu’on a melanges a la creme de tartre charbonnee. 

On obtient, en chauffant dans un creuset de terre revitu 
Interieurement d’une couche de charbon, 100 g. d'antimoine , 
75 g. de crime de tartre charbonnee et 12 g. de noir de 
fumee , un charbon qui fulmine des qu’on le met en contact 
avec l’eau ^et qui peut servir a enflammer la poudre sous 
1’eau. 

Le mime charbon fulminant s’ob tient en chauffant loog. 
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d’&n&ique , 3 gr. dc noir de fum^e ou de poussi£re de 
charbon. 

Tartrate de potasse et d’ammontaqub. 

On prepare ce sel en neutralisant la creme de tartre par 
l’ammoniaque. 

Macquer dit qu’il crista ills e en prismes a 4 , 5 ou 6 pans. 
Les acad&mciens de Dijon Font obtenu en paralieiipip£des k 
deux biseaux alternes. 

II est efflorescent et asses soluble dans 1’eau. 

Tartrate de potasse et d’alumii*e. 

Le bitartrate de potasse sature d'alumine forme un sel 
ressemblant au tartrate d’alumine simple. La potasse et les 
sous-carbonates de potasse et de soude ne le prlcipitent pas, 
suivant M. Thlnard. 

Tartrate de potasse et d’antimoine. 

( Tarlrite anlimonid de potasse; fimdtique . ) 

Composition . 

Thenard. 

Acide 34 1 

Protoxide d’antimoine 381 j Tartrate de potasse . 34 

Potasse i6>ou J Tartrate d’antiipoine 54 

Eau 81 lEau 8 . 

Perte 4 ] 

M. Thcnard a fait cette analyse de la mani£re suivante s 
• II a determine la proportion de l’eau de cristallisatioh en 
exposant avec precaution lVnietique k la chaleur. II a dis- 
sous ensuite le r&idu dans l’eau et a fait passer du gaz acide 
by drosulfurique dans la dissolution. II a prlcipite ainsi tout 
l’antimoine. 

II a pr£cipite par 1’acetate de plomb l’acide tartrique de 
la liqueur pass^e k l’acide hydrosulfurique, et dont l’exc&s 
de ce dernier avoit ete chasse par la chaleur. 

II a enfin determine la proportion de la potasse en traitant 
l’emetique calcine par l’acide nitrique , qui n’a dissous que 
la potasse. / 
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" JPropridfds . 

L’lmltlqua cristallise en t^traidres e% en octaidres, qui 
ont souvent leurs sommets tronqu& ; on a alors des d^caidres. 

11 est toujours acide au tournesol ; il a one savour kpre ct 
un goAt m^tallique dus a l’antirooine. 

Bistilll, il donne son eau de cristallisation , de racide car- 
bonique , de l’hydrogine carbur£ , de l’huile, de l’eau formde 
aux d 4 pens de Tacide tartrique, de Tacide ac&ique, un r£- 
sidu fixe compost de Charbon , d’oxide d’antimoine et de pp* 
iasse, Quand on a fortpment chauff 4 , l’antimoipe est a l’Atat 
jnltallique. 

Lorsque l’lmltique contient du soufre, la lessive de son 
charbon pr^cipite du soufre dortf, quand on y verse de l’a- 
cide bydrochlorique. 

L’&nltique se dissout, dans 14,5 p. d’eau froide et 2 p, 
d’eau bouillante. Cplte dissolution , cenceptrde , ne s’altire 
que difficilement ; mais si elle contient beaucoup d’eau , il 
s’y forme des flocons qui sont d’abord blancs , et qui devien^ 
nent ensuite jaunitres, et enfip bruns en passant a l’dtat bi- 
tumineux. 11 se produit de l’eau, de Tacide carbonique et de 
Tacide acltique. Ces deux acides se combinent a la potasse* 

Lqrsqu’on verse de Tacide sulfurique , nitrique , hydro- 
chlorique, etc,, dans l'lmltique, on forme un sel antimo- 
nial et du bitartratre de pptasse, qui se prlcipite, si la dis- 
solution est concentre : c’est pour cette raison qu'en mtfde- 
cine on ne doit pas prescrire Ptfmdtique dans des liqueurs 
acid?* susceptible! de )e decomposer, 

Lg potasse precipite dp Toxidp d’antimoine , de I’&ndtique j 
mais il en resjte constamment dans la liqueur. 

Lpf sulfgte* de soude et de chgux ne dlcompotent pas Y& 
unique. 

L’ hydrochlorate deehaux et eelui de magnesie, et l§|pus^ 
carbonate de chaux , le d#c«wpe*e»t» 

Vacjde hydrpsulfuriqqe le pr^pipito ep jaune. 

Le kinkina pt un grand n ombre d’asIrUsgeus yAgdlau* If 
d^poipposent en s’unissgnt k l’oxide d’aptimpina. C’aat ppur 
eela qu’on pent employer ces a*triogaa* Has m 4’m* 
poisonnemens amis par Tlmltique* 
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Preparation* 

On fait bouillir pendant un quart d’heure parties dgales de 
verpe d’antimoine rdduit en poudre fine et de bitartrate de 
potasse, dans u p. d’eau distillde. On reconnolt que I’dmd- 
tique est fait, lorsqu’une goutte de liqueur ne donne pas de 
bitartrate en se refroidissant. On filtre : il reste sur le pa- 
pier des flocous colons en jaune, qui soat de l’hydrosulfate 
d’antimoine , mdlds sou vent de silice gdlalttieuse. 

La liqueur iiltrde donne par 1c refroidissement des cris- 
taux d’dmdtique mdlds de tartcate de ehaux en petites aiguilles 
blanches. II peut arriver que ces cristaux soieat jaunis par 
un peu de soufre. 

Si l’on dpuise l’eau-m£re de cristaux, on obtient en der- 
nier lieu un dmdtique colors en jaune, et qui contient du 
tartrate de ehaux. Quoique l’dmdtique rougisse le toarnesol , 
l’eau-mere est alcaline. 

L’eau-mire alcaline de rdmdtique est souvent colorde en 
vert; elle contient alors, i.° du tartrate de potasse et d'auti- 
moine alcalin; a. 0 des tartrates de fir el de potasse; 3.° de la 
silice; 4*° du sulfure bydrogini de potasse . 

La couleur verte de cette eau-mdre est due aux tartrates de 
potasse et de fer, et peut-dtre a un peu d’hydrosulfate de fer 
dissous dans la potasse, suivant M. Vauquelin. 

Quand on y verse de l’acide hydrochlorique, il se ddpose 
du soufre dord provenant de la decomposition du sulfure 
hydrogdnd et du tartrate d’antimoine. Ce prdcipitd est sou- 
vent mdld de silice. En faisant dvaporer k siccitd et repre- 
nant par l’eau acidulde , on sdpare la silice qui dtoit dissoute 
par 1’acide hydrochlorique , et on obtient une dissolution do 
bitartrate de potasse, de chlorure de potassium et d 'hydroehloraU 
de fir. 

Lorsqu’on fait bouillir la creme de tartre avec le verre 
d’antimoine pour faire l’dmdtique, l’oxide d’antimoine se 
combine au bi tartrate de potasse. Il y a aussi une portion 
d’acide tartrique qui rdagit sur le sulfure d’antimoine; l’eau 
est ddcomposde , il se forme de l’aeide hydrosulfurique. C’est 
lui qui donne naissancc k 1’hydroftnlfate d’antimoine qui se 
prdcipiie , lorsqu’on retire la liqueur du feu* Comma la silice 
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n’est pas tris-soluble dans l’acide tartrique, une partie se 
pare en mime temps. La liqueur filtrie depose de Finjitique 
et le tartrate de chaux qui se trouvoit dans la creme de 
tartre. Quant au fer de Feau-mere, il provient du verre. 

Pour obtenir l’imitique par ce procidi a Fitat de pureti, ' 
il faut le faire cristalliser plusleurs fois. 

Tartrate de potasse et Sargent. 

Le bitartrate de potasse, versi dans le nitrate d'argent , 
forme un sel double qui a iti dicrit par M. Thinard. Ce 
sel est dicomposi par les chlorures et les sulfates solubles , 
ain*i quo pap la potasse , la soude et leurs carbonates. 

Tartrate de pqtasse et de raryte, 

Ce sel , suivant M. Thinard , peut itre obtenu en neu* 
tralisant Fexcea d’acide du bitartrate de potasse par l’eau de 
baryte. 

Tartrate de pqtasse et de chaux. 

Si Fop ne verse daqs la crime de tartre qu’une quantity 
de chaux insufUsante pour former un pricipiti, on obtient 
par Fivaporation de la liqueur des cristaux d’un sel double 
dicouvert par M. Thinard. 

Tartrate de potasse et de cobalt, 

11 paroit qu’il existe un tartrate double de potasse et de 
Cobalt cristallisable en larges rhomboidres. 

Tartrate de pqtasse et de cujvre. 

On peut priparer le tartrate de potasse et de cuivre en fak 
Sant bouillip du deutoxide de mital dans du bitartrate de 
potasse. 

Tartrate de pqtasse et detain. 

M. Thinard a formi un tartrate double tris-soluble , et noq 
pricipitable par les alcalis et les carbonates , en faisant bouillir 
de Fqxide d’itain avec uqe solution de bitartrate de po.tasse. 

Tartrate de potasse et de per, 

Le tartrate de potasse et de fer a iti appeli tartre 6 hatyl 4 y 
Sto faisant bouillir 4 p, de limaiUe de fer et 16 p, de bitar* 
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(fate dans l’eau , on obtient une liqueur qui , ItSnt Ivaporle , 
aprls avoir ete filtrle , donne des cristaux verts de sel double 
inalterables a l’air* 

La preparation qu’on nomme en pharmacie teinture de mars 
tartarisie , est essentiellement formic d’un tartrate double de 
potasse et k de fer. On peut la preparer en faisant Ivaporer en 
consistance de miel un melange de 4 onces de sulfate de fer, 
de 18 onces de tartre et de 16 onces d’eau; en introduisant 
la masse dans un matras oik on la fait diglrer quelques 
jours dans 2 p. d’alcool , le tartrate de potasse et de fer se 
dissout. 

* On fait encore cette preparation par le procldl qui est in- 
diqul au mot Teinture de mars tartarisde , 

Les boules martiales ou les boules de Nancy sont principale- 
xnent formles d’un tartrate double ferrugineux. Pour les prl- 
parer, on met dans une chaudilre de fer a p. de tartre brut , 
i p.de limaille de fer trls-fine; on ajoute de l’eau pour 
faire une bouillie claire. On laisse diglrer les matieres pen- 
dant long-temps et on les remue souvent. Quand elles sont 
seches , on y ajoute de l’eau jusqu’ii ce que le tout soit con- 
vert! en une masse tenace, qu’on malaxe afin d’en former 
des boules. 

Tartrate de potasse et de magn£sie. 

Les academicians de Dijon l’ont obtenu en faisant. bouillir 
du sous-carbonate de magnlsie avec de la crime de tartre ; 
ils ont dit qu’ii cristallise en aiguille* M. Thlnard pretend 
au coptraire qu’il ne cristallise pas et qu’il est deliquescent. 

Tartrate de potasse et de plomb. 

En faisant bouillir le bitartrate de potasse avec la litharge, 
on obtient un sel double insoluble dans l’eau , soluble en 
totality dans la potasse , et qui n’est pas decompose par lef 
sulfates, 

Tartrate de potasse et de mercure. 

Monnet obtint le tartrate de potasse et de mercube en fai- 
sant bouillir 6 p. de bi tartrate de potasse avec 1 p. d’oxide 
de ntereure.. 

La liqueur evapofle donne de petits cristaux de sel double. 
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Le mime tel s’ohtient, suirant M. Thdnard , en m&ant da 
bitartrate de potatte avec du nitrate de mercure. 

Let alcalit et let hydrosulfates ddcomposent ce seL 

TaETEATB DE FOTASSB ET DE STEONTIANB* 

II existe un sel triple de tartrate de strontiane.et de po- 
tasse. On le fait comme celui de baryte. (Thdnard. ) 

Taeteatb de potasse et DE soude (Sel de La Rochelle; 

. Sel de Seignette). 

Yanquelin. 

Tartrate de potasse. ... 54 
Tartrate de soude . . . . 46. 

La forme des cristaux de ce sel est un prisme k 6 pans , 
dont les extrdmitls soot tronqules, a angles droits. Rarement 
les cristaux son ten tiers: presque tou jours il n’en existe qu’une 
moitid , qui prdsente un pfisme k quatre faces , dont deux 
indgales; celle qui reposoit sur le vase oh les cristaux so 
sont formds, est la plus large : die est divisde en 4 triangles 
par 2 lignes diagonales. 

Sa solubility est presque la mime que celle du tartrate de 
potasse. 

11 est efflorescent quand Fair est sec. 

11 est rdduit en bi tartrate de potasse et de soude par pres- 
4jue tous les acides. Mais comme il y a une grande difference 
de solubilitd entre le bitartrate de potasse et celui de soude , 
le premier de ces sels se prdcipite, tandis que l’autre reste 
en dissolution. 

Preparation. 

Four fairer ce sel , qui portoit autrefois le non de sel de 
Seignette, parce que Seignette, apothicaire a La Rochelle, le 
prdpara le premier, il faut mettre une partie de tartre dans 
5 p. d’eau bouillante , verser du sous-carbonate de soude dans 
la liqueur jusqu’a ce qu’il ne se fasse plus d’effervescence , 
la filtrer et la concentrer en sirop. La liqueur, portde dans 
un lieu frais, donne des cristaux de tartrate de potasse et de 
soude. . 
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Histoire . 

Ce furent Boulduc et GeofFroy qui ddcouvrirent , en 1731 , 
la nature de ce sel, qui avoit did mis dans le commerce en 
1672 par Seignette. 

Tartrate de potasse et de zinc. 

La limaille de zinc , bouiljie dans la solution du bitartrate 
de potasse, forme un sel double tres-soluble, qui cristallise 
difficilement. Les alcalis et le? carbonates alcalins ne le prd- 
cipitent pas. 

Tartrate de soude. 

Composition. 

’Bucholz. Berzelius. 



Acide 66,2 • . . 62,38 • • . 68,10 

Soude. ........ 26,8 • • • 29,22 • . • 21,90. 

£au 7 . . , 8,40. 



Ce sel cristallise .en aiguilles ou en prismes quadrangu- 
laires assez gpos. 

# II se comporte au feu a la maniere du tartrate de potasse. 

II se dissout dans 5 p. d’eau , et dans moins que son poids 
d’eau bouillante , car une partie de cette derniere pent con- 
tenir 24 p. de tartrate de soude sans cesser d’dtre liquide. 

Comme il fournit un carbonate de soude trds-pur, Bucholz 
a conteilld de preparer ce dernier sel en faisant bouillir, pen- 
dant une heure, 6 parties de tartrate de chaux, 4 de sous- 
carbonate de soude impur et 40 d’eau. En faisant cristalliser 
le tartrate de soude, et le caleinant ensuite, on obtient un 
sous-carbonate de soude tres-pur. 

On forme le tartrate de soude en neutralisant l’acide tar- 
trique par la soude, ou bien par le pree^dd de Bucholz que 
nous venons de ddcrire. 

Bitartrate de soude. 

Composition. 

Bttohoiz. Berzelius. 

Acide tartaique. . . 79,30 . • • 76,8$ , • . 81,02 



Soude .•«..••• 17,50 ... 18,00 ... 18,95.' 

Pau 3,20 . . . 5,17. 
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En ajoutant de Facide tartrique au tartrate de soude, on 
obtient le bitartrate , qui est xnoins soluble que le tartrate 
neutre. Ce sel se cristallise en prismes a 6 faces. 

11 a une saveiir t res- acid e et un peii Amite. II se dissout 
dans 9 p. d’eau froide : il est insoluble dans Falcool. 

Tartrate db strontiane. 

Composition . 

Berzelius. 



Acide 56,3a 

Strontiane 43,68. 



On peut le faire avec la strontiane et Facide tartrique, 
ou bien avec le tartrate de potasse et le nitrate de strontiane. 

Ce sel est soluble dans 3aop. d’eau.Il cristallise en petites 
tables triangulaires r^gulieres, dont les bords et les angles 
sont aigus. 

Tartrate d’yttria. 

Suivant Klaproth, le tartrate de potasse forme, avec l’hy- 
drochlorate d’yttria, un pr£cipit£ qui se dissout dans un 
excis d’eau. 

Tartrate de zinc. 

Ce sel n’est pas connu ; on sait seulement que Facide tar- 
trique dissout le zinc avec effervescence, et qu’il se prtci- 
pite un tartrate peu soluble. (Ch. ) 

TARTRE. ( Chim. ) Dlpbt qui se forme dans les tonneau x 
qui contiennent du vin. Le tartre est formd de bitartrate de 
potasse et d’une petite quantity de tartrate dechaux, d’une mo- 
tiire azotie et d’une matiire color ante rouge ou jauncLtre, suivant 
qu’il s’ est d4pos£ d’un vin rouge ou d’un vin blanc. (Ch. ) 

TARTRE BLANC. (Chim.) C’est le tartre qui s’est ddposd 
d’un vin blanc et qui n’est pas ou presque pas colors. (Ch.) 

TARTRE DES DENTS. (Chim.) C’est le d4p6t d’un blanc 
gris ou jaun&tre , qui se forme sur l*£mail des dents* II est 
formd, suivant M. Berzelius, 

Phosphate de chaux et de magn&ie. .... 79,0 



Mucus non dlcomposl 1,0 

Mature particuliere .a la salive 1,0 

. Mature animale soluble dans Facide hy- 

drochlorique 7,5 . (Ch.) 



Digitized by Google 




TAR S°i 

TARTRE IlM&TIQUE. ( Chim. ) C’est le tartrate de potasse 
ct de protoxide d’antimoine, ou l'emetique. (Ch.) 

TARTRE MARTIAL SOLUBLE. ( Chim . ) Preparation de 
fer qui consiste k dissoudre le fer dans du tartre et de l’eau. 
On ajoute ordinairement de Falcool a la solution concentrle, 
afin de la conserver. ( Ch. ) 

TARTRE MERCURIEL. (Chim.) Avant la nouvelle nomen- 
clature chimique, on confondoit sous ce nom plusieurs pre- 
parations que Ton faisoit en presentant du bitartrate de po- 
tasse, ou du tartrate de potasse, k de l’oxide demercure et 
k du nitrate de ce metal. (Ch.) 

TARTRE R£g£nER]£. (Chim.) Ce nom d&ignoit impro- 
prement, avant la nouvelle nomenclature chimique, 1 'act- 
tale de potasse . ( Ch. ) 

TARTRE ROUGE. (Chim.) Tartre colore par .la mature 
colorante du vin rouge d’oii il s’est separe. (Ch.) 

TARTRE ST1B1& ( Bot .) C’est le tartrate d’antimoine et 
de potasse , ou l’emetique. (Ch.) 

TARTRE TARTARISE. ( Chim . ) Ancien nom du tartrate 
de potasse, qu’on appeloit aussi sel vegetal. (Ch.) 

TARTRE VITRIOL^. (Chim.) C’est le sulfate de potasse. 
(Ch.) 

TARTRES SOLUBLES. (Chim.) Avant la nouvelle nomen- 
clature on appliquoit cette denomination a tous les tartrates 
simples ou doubles solubles dans l’eau. (Ch.) 

TARTRIQUE ou TARTARIQUE [Acide]. (Chim.) Acide 
organique qui a ete retire du tartre. 

Composition . 

Yauquelin. G. Lust, et Th&i.. JBetzeUiu. 

Voliae. 

Oxigene. . • 70,5 • • 69,321 • • 60,21 3 . . 5 

Carbone • • 19,0 . . 24,060 • • 35,980 • • 4 

Hydrogene . 10, 5 . . 6,629 . . 5,807 . . 5. 

La difference de l’analyse de MM. Gay-Lussac et Thenard 
d’avec celle de. M. Berzelius, tient k ce que les premiers ont 
brtiie le tartrate de chaux qui retient de l’eau, et que M. Ber- 
zelius a brftie le tartrate de plomb , qui n'en contient pas. 
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Stbraitf M. BerfceUus, Farida tartrique ctutAllisi est forme 
de 

Acide anhydre* 88,75 j too (oxigine. *11,2 

Eau 11 ,a 5 j 12,7 hydrogenc i, 5 . 

L’oxlgine da Feau ast ~ da celui de Facide et dgal a celui 
contenu dans les oxides qui neutralised Farid e tartrique* 

Pr opr lit 6 s physiques . 

L’acide tartrique a une saveur agrfable , tris-acide. II cris- 
fallise ordfnafrement en lames divergentes, qui sont asses 
irreguli£res ; quelquefois ses cristaiix sont cn aiguilles. 

a,) Cat ad I’acide tartrique ne Saltire pas* 

Cet acide ne s’alt£re pas quand il est k 1 ’lfatsoKde, etmeme 
quand 11 ast dissons dans une petite quantity d’eau. 

II est tr£* 'Soluble dans ce liquid e. 

II est suable dans l’alcool. 

Suivant Vogel, il ne forme pas avee l’acide kcrfiqtie un corn- 
pone trts-sb iwble dans Feau. 

1 1 s’unit & toutes les bases salifiable*. 

„ Il preclpdte les eaux de chaux, de baryte, de strtmtiane? 
ces pr^cipites sont solubles dans un exc£s d’acide. 

LofsqiFil est chauffi* avec quelques oxides , notamment 
atec le protoxide de plomb , il laisse ddgager son eau d’by- 
dratation. 

Il prlcipite l’acetate de plomb. 

Versd en exc£s dans des solutions concentres de potasse, 
x de soude et d’ammoniaque , il forme des prlcipites cristal- 
lins qui sont des bitartrates. 

k) Cas oil Sadie lar&riqnt s'altite. 

La dissolution aqueuse de Facide tartrique etendu et en 
contact avec Fair, se decompose spontanrinent; il paroitqu’il 
se forme de Feau, de Facide carbonique et une matiere ve- 
getal e floconneuse, qui est d’abord blanche et qui finit en- 
suite par devenir noire. 

Westramb pretend que, quand on expose k une douce 
cbaleur 1 p. d’acide tartrique, dissoute dans 8 p. d’eau et 
4 d’alcooF, on obtient de Facide aeetique. 
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L’acidetartrique, distilld avee de l’acide sulfurique con- 
concentre, donne de l’acide acdtique et de l’acide sulfu- 
reux. 

Suivant Hermbstsedt, l’acide nitrique convertit Facie! e tar* 
trique en acide oxalique. 

Lorsqu’on le south et a la distillation, on obtient dp Fhuile 
jaune, de Fhuile brune, du vinaigre et un acide particulier 
appeld pyrotartrique ( voyez Pyrotartruqce [Acide]), des gas 
acide carbonique et hydrogene carburet il reste du charbon. 

Elat. 

L’acide tartrique ad trouve dans le sue de raisin; e’est lui 
qni forme, avec la potasse et la chaux, le ddpbt connu sous 
le nom de tartre. II se trouve dans la pulpe des tamarins, sui- 
vant Vauquelin ; et dans les bales de sumac , suivant Troms- 
dorff. 

Preparation. 

On obtient cet acide en ddcomposant la crime de tartre, 
qui est un bitartrate de potasse, par le sous-earbonatede 
chaux. La chaux ne s’unit qu’a Fexcds d’acide du sel vdgd- 
tal, en sorte que les produits de l’opdration sont d’une part 
du tartrate de chaux, de l’autre du -tartrate de potasse. 

On opdre de la maniere suivante. On fait bouillir de la 
erdme de tartre dans l’eau;‘quand la solution est faite, on 
y jette de la craie par petite* portions, jusqu’a ce qu’il ne 
se prodnise plus d’efFervescence. Lorsque Facide est neutra- 
Msd, on laisse refroidir , et ensuite on filtre ; le tartrate de 
chaux re^te sur le filtre , tandis que celui de potasse est dis- 
sous. On lave le tartrate de chaux et on le fait sdcher : on 
en prend too p. , on les met dans one cucurbite , on verse 
dessus 75 p. d’acide a 66 d , que l’on a d ten dues dans 800 p. 
d’eau. On fait bouillir pendant 8 minutes ; ensuite on laisse 
digdrer pendant 04 heures ; on filtre : le sulfate de chaux 
reste sur le papier. On feat concent rer la Uqueur : il arrive 
•ouvent qu’il se ddpose an peu de sulifete de chaux ; quand 
cela a lieu, on laisse reposer la liqueur concentrde ; on dd- 
cante et on met L’acide a cristaliiser dans u* lieu frais. 
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Bistoire * 

Duhamel , Margraff et Rouelle le jeune , out d&nototrd Texts* 
tence d’un acide organiqiie dans le fartrej mais avant Schdele 
on ne Tavoit Itudid qu’a l’ltat de bitartrate de potasse. Le 
cdl£bre chimiste su&iois donna le moyen de Tobtenir a l’dtat 
d’hydrate* (Ch.) 

TARTU FFE* ( BoL ) Voyez Tahtofle. ( J.) 

. TARTUFF1TE ou PIERRE A ODEUR DE TRUFFE. (Min.) 
Quelques naturalistes italiens, Fortis, MM.CatulIo et Pollini, 
mais notamntent Maraschini, ont les premiers fait remarquer 
une substance pierreuse, indiquant quelquefois une structure 
fibreuse , qui repandoi t , sans le secours , ni de la chaletir , 
ni du frottement, cette odeur remarquable qui eat propre 
aux trades. 11s donn£rent a cette pierre le nom de tartuflite, 
en pr&umant que ce ne pouvoit £tre un mineral rdel, mais 
plutbt un debris organique , devenu en partie fossile ; ils le 
prirent, en raison de sa structure fibreuse, tantbt pour un 
calcaire bacillaire, tant6t pour un madrepore* Cette der* 
niere opinion a £te long-teinps dominant#. 

II parolt cep end ant qu’elle dtoit mal fondle > or, cette 
premiere erreur conduisoit k deux r&ultats , Igalement er* 
roites ; Tun dtoit un rapprochement zoologique faux, et l’autre 
une position g&riogique, comme isolee et sans intdr£t, qui, 
au lieu de lier ce fait a des g^n^ralites geologiques assez cu- 
rieuses, sembloit, ou en d£tourner tout-a-fait, ou presenter 
une exception a ces g&teralites* 

, M. Jules Deanoyers a fait voir que le tartuffite n’etoit pas 
un madrepore, mais bien un bois fossile, un debris de .tige 
v^geta le , non changd en silex , comme c’est le cas de la 
plus grande partie des bois , mais remplacl par du calcaire 
qui contenoit des parties organiques non . enticement d£- 
composes et ayant conserve une odeur qui r&ulte souvent 
de l’alteration de certaines substances vdgltales et animates* 
Ces tiges vlgdtales , sou vent cr^uses, copverties en calcaire 
presque spathique et aciculaire , sont imprlgn&s d’une ma* 
tiere bitumineuse, qui r£pand Todeur que nous venons de si* 
gnaler, etrentre tout naturellement dans la categorie des bois 
fossiies plus ou moins calcaires et bilumineux. 
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Le second point d£termin£ est relatif au gisement du tar- 
tuffile. Ce corps organique fossile semble faire partie de 
deux terrains dififerens : les uns appartenant au terrain de 
sediment suplrieur ( dans le Vicentin); les itutres, et ce 
sont les plus nombreux , au terrain de sediment xnoyen. En 
effet , il s’est trouvy , dans tops les lieux ou M. J. Desnoyers 
l'a observe en Normandie, au-dessous.du calcaire jurassique 
et dans les couches qui avoisinent et qui font partie dji lias : 
terrain qui renferme sou vent des lignites jayets , etc., et 
fait partie de la grande slrie de couches entre le calcaire 
jurassique et le calcaire conchidien ( Musshelkalk ), s£rie qui 
renferme les sources salves et le selmario. 

. Or, on doit se rappeler que dans l’intlrieur de la masse 
de selmarin rupestre de Wielicska, M. Beudant a M frapp4 
de l’odeur des mollusques marins et des truffes alterles qui 
s’e n 4mane, et que les ychantillons de ce sel, impr£gn& de 
bitume, qu’il a rapport^s, ont r£pandu et conservd long- 
temps cette odeur particuli£re. 

On voit maintenant la liaison qui se trouve entre les trois 
circonstances de l’histoire du tartuflite, i.° que c’est un bois 
fossile; 2. 0 que ce bois est dans , la partie du terrain de sedi- 
ment sup^rieur qui renferme des argiies, des pyrites et des 
lignites, et dans celle du terrain de sediment inferieur qui 
renferme le lias et le selmarin, et 3.° enfin, que ce sel et 
1’odeur du tartuflite se pr&entent r^unis en Pologne. 

Or, si ces trois circonstances ne se rencontrent pas, soit 
s£par£ment , soit ensemble , avec la m£me Evidence dans 
tons les lieux ou Ton a reconnu ce fossile , rien au moins 
n’infirme les regies de gisement que M. Desnoyers a remar- 
qu£es et que nous venons de rappeler en les g£n£ralisant. 

Le tartuflite s’est d’abord fait remarquer dans les terrains 
calcaires du Vicentin : a Monte -Viale , Castel - Gomberto , 
Bolca, etc.; il est ici dans le terrain de sediment sup£rieur. 
M. J. Desnoyers soup£opne qu’il pourroit £tre originaire du 
terrain infcrieur, et avoir £t£ transport^ dans le sup£rieur ; 
mais il me semble qu’il n’est pas n£cessaire de recourir a 
cette supposition. L’odeur de truffe est une particularity mi- 
nlralogique qu’on peut rencontrer dans tous les lignites qui 
ont M enfouis avec des mollusques marins. 

5 a. 20 
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BL Deinoyers a reconnu le tartuffite dans plusieurs en droits 
de la Normandie , et c'est la qu’il a pu en determiner le gise- 
men! avee certitude. Le premier lieu appartient aux com* 
munes de Croisilles pr£s d’Harcourt , et de Curcy, dans le 
canton <n£vrecy, ddpartement du Calvados; le second est 
Ecowehe , a Frdnay le Buffard , arrondissement d’Argentan , 
ddpariement de l’Orae. II est dans Tun et Pantre lieu dans les 
couches de caloaires et de marnes calcaires, qai sont tres- 
probabttment , dit M. Desnoyers, sup<£rieures aux couches cal- 
oaires k gtyphdes arqudes , ou qui appartlennent aux parties 
inferieures des lias. 1 

On a reconnu le tartuffite, ou au raoins an lignite qui en 
a 1’odeur, dans les environs de Rochefort, et en Angleterre, 
aux environs d ’Oxford , dans un terrain inf^rieur a la craie, 
etc. (B.) 

TARTUGA. (ErpdU) Nom gbnlrique par lequel les habifans 
de Nice, dans l’ouvrage de M. Risso, d&ignent Les tortues. 
La tartuga de mar est la couaone; la tartuga muolla, le luthw 
( Lesson. ) 

TARTUGNE. (ErpdtoL) Nom vulgaire de la tortue dans 
quelques*unea de nos provinces. (H. C.) 

TARTUGO. ( ErpetoL ) Dans les environs de Narbonne on 
appelle ainsi la tortue bourbeuse. Voyez Emyde. (H. C.) 

TARTYR. (Bat.) Voyes Mgllaiah, Tartir. (J.) 

TARUGA. (Marnia.) C’est une des designations du lama. 
(Drsm.) 

TARUM. (Bat.) Cord us, citd par C. Bauhin, d&ignoit 
sous ce nom , d’apres Pline, le bois d’aiglc, agallochum. ( J.) 

TARUPARA- ( Bot . ) Dans le Recueil des voyages, public 
par Theodore de Bry , on cite sous ce nom nne racine de la 
Guiane , employee pour le traitement des blessures faites par 
les fl&ches empoison odes. C. Bauhin la classe parmi les sou- 
chets. (J. ) 

TARUS. ( Entom .) M. Clairville a ddcrit sous ee nom de 
genre quelquea especes de carabes , telles que les especes 



l Yoyez le meraoire ie M. Jules Desnoyers , intitule : Ifotice sur le 
Jossifo h odeur de t ruffes , Mem. de la Soc. d’hist. nat. de Paris, 182a* 
tom. i.* f 
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pat Fabric ins humeralis , axillaris , ctassitollit. C’e&t 

le m^me genre que M. Latreille a d^sign^ sous le noin de 
Cymitidis , apres avoir rapporte ces especes a ceiui qu’il nom- 
moit Lebia . ( C. D. ) ► 

TASBAS. ( Ichthyol. ) Un des noms de la perche en Sibdrie* 
Voyez Perseqce. ( H. C. ) 

TASCASSO. ( Ichthyol. ) Nom marseillois de la scorpene pore • 
Voyez Scorpene. (H. C.) 

TASCAU. (Ichthyol.) Voyez Tacaud. (H. C.) 

TASCHEC. ( Ornith . ) La mesange a longue queue, parus 
enudatus , Linn., est ainsi nominee dans le Pi^inont. ( Ch. D.) 

TASCLENUM. ( hot. ) Nom arabe d’une espece de sorbier, 
suivant Mentzel. (J.) 

TA-SERI. ( hot.) Nom japonois du cresson de fontaine, 
sisymbrium nasturtium , cite par Thunberg. (J. ) 

TASMANNIA* ( hot .) Genre de plantes dicotyl&lones , a 
fleurs dioiques, de la famille des magnoliacees , de la dioecie 
polyandric de Linnaeus, offrant pour caractere essentiel : De 
tres-petites fleurs dioiques; un calice caduc, a deux folioies ; 
une corolle caduque, a deux ou cinq petales ; un grand 
nombre d’etamines; un ovaire qui se convertit en un fruit 
inembraneux, indehiscent, a une seuleioge, renfermant plu- 
sieurs semences un peu courb^es, couvertes d’une envcloppe 
luisante, fragile, attaches lal^ralement sur deux rangs, mu- 
liies d'un perispcruie charnu. 

Ce genre est tres-voisin des drimys : il en differe par ses 
fleurs dioiques, par un fruit solitaire dans les fleurs femelles. 
11 renferme des arbrisseaux toujours verts , tres- glabfes, a 
feuilles alternes , entieres, a peine p^tiol^es; les p^dicelles 
uniflores, agglomeres dans les aisselles des feuilles sup£- 
ricures, plus courts que les feuilles ; les rameaux terminus 
par une petite stipule roul^e, caduque, aigue. 

Tasmanma aromatique : Tasmannia aromalica , Dec*, Syst. 
v£g., t , pag. 445; Rob. Brown, Nov. Holl.j a, ined. Afbris- 
seau dont les rameaux sont cylindriques, les plus jeunes pro- 
duits presque par fascicules au sommet des vieux rameaux. 
L'ecorce est aromatique: les feuilles sont oblongues, insen- 
siblement retrecies a leurs deux extr£mit&, fofmant un p&* 
tiole court a leur base, coriaces , entieres, traverses par 
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une c6fe saillante , a n err ore* ail£es , longues dc deux ou troit 
pouces, larges de quatre ou cinq lignes ; les pedicelles des 
fleurs femelles agglom^rds au so m met des rameaux , longs de 
cinq a sept lignes , uniflores. Le fruit est globuleux , presque 
a deux lobes, d’un brun noiritre, de la grosseur d’un petit 
pois. Cette planfe croit dans les contrles les plus froides de 
la Nourelle - Holland e, et sur les montagnes du cap Van-Di£- 
men. Leschenault en a recueilli au ddtroit d’Entrccastreaux 
et dans*l’!le de King, une varidtd a feuilles plus dtroites, et 
k fruits moitie plus petits. 

Tasmannia insipidb : Ta smart rtia insipida, Dec., Syst. ; toe • 
cit . , Rob. Brown et Leschen. Cette espece a des rameaux cy- 
lindriques, de couleur brune; son ^corce est lisse, point aro- 
matique. Les feuilles sontglabres, ovales-oblongues, entires, 
*acu minxes, persistantes , longues dedix ou douse lignes, mu- 
nies a leur base de tr£s-petites oreillettes arrondies; le pe- 
tiole Ipais, tres-court. Les fleurs soot fort petites, dioiques; 
les pldoncules tr£s-courts, divis^s en sept ou huit pddicelles 
gr£les, uniflores; plus longs que le p£doncule, presque en 
corymbe, accompagn^s a leur base d’une bract^e caduque, 
mem bran euse , ovale , acuminle. Dans les fleurs femelles il 
n’y a que deux pldoncules uniflores, longs de huit ou dix 
lignes, situ& dans l’aisselle des feuilles suplrieures. Le fruit 
est membraneux, ovale-oblong , obtus a ses deux extr&nitls; 
les semences presque toruleuses, longues de cinq a six lignes 
sur trois lignes de diam£tre. Cette plante croit dans la Nou- 
velle-Hollande , aux environs du port Jaekson. (Poir.) 

TASMEIRA. ( Bot . ) Nom portugais, donnl a la jacobee or- 
dinal re, selon Vandelli. (J. ) 

TASSART. ( Ichthyol.) Voyei Cailleu-tassast. et M£galope. 
(H.C.) 

TASSO. (Bot.) Nom plruvien d’une espece de patagone, 
Boerhaavia . L'if, taxus , est le tasso des Italiens. (J.) 

TASSO. ( Mamm .) Nom italien du blaireau, qui se rap* 
porte a notre ancien nom fran^ois taisson , dlrivls Fun et 
Fautre de taxus , denomination latine de cet animal. (Desm.) 

TASSO LE. (Bot.) Nom sous lequel est ddcrit le genre Boer - 
Hoat'iadansquelques ouvrages de botanique, et mentionnd dans 
ee Dictionnaireau mot Patagone, t. XXXVIII, p. 68. (Lem*) 
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TASSOT. (Erpitol.)V ieux nom fran$ois de la salamandre 
4 queue plate. Voyez Triton. (H. C.) 

TASSTA. ( Bot .) Le stereoxylum patens de la Flore du Pd* 
rou y est ddsignd sous ce nom de pays. ( J.) 

TATABULA. ( Ichthyol .) Sous ce nom Ruysch a parld d’un 
poisson de la mer des Indes, dont on ne sauroit determiner 
ni le genre ni l’espdce, mais qui a sur le dos des taches 
carries et des aiguillons aux catopes. (H. C.) 

TATAC. ( Omith .) Cetoiseau du Mexique est rapportd par 
Buffon au guit-guit. (Ch. D.) 

TATACH. (Omith.) Petite sarcelle de Madagascar, indiqude 
par Flaccourt. (Ch. D.) 

TATAIBA. ( Bot . ) L’arbre ddcrit sous ce nom brdsilien 
par Marcgrave, n’ est point assimild par lui k un genre com* - 
mun. II dit que son bois , tres-dur , se conserve mime dans l’eau 
et dans la terre, et qu’on en tire une belle teinture jaune. 
Plumier , qui l’a retrouvd dans les Antilles, lui donne le indme 
nom. C’est le morus zanthoxylum de Jacquin , le morus tine - 
toria de Linnaeus. Les Hollandois le nomment stokais-banda . 
(*•) 

TATA-IOUBA. (Bot.) Nom donnd par les Garipous de la 
Guiarie, suivant Aublet, a son pekea tuberculosa. (J.) 

TATAMA. (Bot.) L’ananas est ainsi nomtauf par Oviddo dans 
son Histoire naturelle de l’lnde. (J.) 

TATAO. (Omith.) L’oiseau connu sous ce nom au Mexique, 
et dont Sdba donne la figure, Thes. 1 , tab. 60, n.° 6, estle 
tangara septicolor. (Ch. D.) 

TATA-OUYRA-OVASSON. (Omith.) Cette ddnomination 
et ceile de tata-ouyra-nieri , sont donnds, flit Lachesnaye-des* 
Bois, a des oiseaux du Brdsil de la taille de nos pigeons et 
couverts d’un trds-beau plumage. ( Ch. D. ) 

TATARS. ( Omith.) Ce nom et celui de o-tatard sont don- 
nds, suivant M. Lesson, par les Taitiens, a un inartin-pd- 
cheur , alcedo sacra , qui se tient constamment dans les co- 
cotiers et qu’ils vdnbrent , dans leur mythologie , comme un 
oiseau chdri d’Oro , leur principale divinitd. (Ch. D.) 

TATARET. ( Omith. ) Les anciens fauconniers donnoienf 
ce nom a une varidtd du faucon-pdlerin. (Ch. D.) 

TATARIA. (Bot.) On cultive sous ce nom, dans les mon* 
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tagnes de l’Antriche et de la Hongrie , une esp£ce dc crambe, 
plante crucifere, a ratines grosses, cbarnues , et dont les 
habitant de ces lieux font un de leurs alimens : c’estle ta- 
taria ungarica de Clusius ; crambe tatarica de Jacquin et 
Willdenow. Elle est indiquee a tort par C. Bauhin comme 
une ombellifere , voisine de la berce ou du caehiys , auquel 
le muffle nom est rapportd dans le Catalogue de l’herbier de 
Vaillant. (J.) 

• TATAUPA. (Omith.) Les Guaranis du Paraguay appellent 
ainsi une esp£ce d’ynambu que d’Azara decrit sous le n,° 389, 
(Ch. D.) 

TATEPAL. (Bot.) Voyez Cano-cano. (J.) 

TATERLAS. ( Omith. ) Dans le departement de la Somme 
on appelle ainsi les barges. ( Ch. D.) 

TATI, ( Omith . ) Ce nom qui , dans Buffon , d&igne un 
grimpereau de la cAte de Coromandel, est attribud, par M. 
Vieillot, a la fauvette couturiere , sylvia sutoria , Lath., figuree 
par Forster dans sa Zoo logic indienne. (Ch. D.) 

TATL 1 -CHAPPACH, (Bot,) C’est sous ce nom que Forskal, 
dans sa Flore de Constantinople , designe la calebasse ou 
gourde, eueurbita lagzneuria. (J.) 

TATOU , Dasypus. ( Mamm . ) Linn£ a range , sous le nom 
g£n£rique de Dasypus , plusieurs espAces de mammiftres de 
FAm^rique mlridionale , remarquablement caract£risles par 
l’espece de cuirasse divisee en petits ecussons symetriques, 
qui revAt le dessus de lei*r t He , leurs dpaules , leur dos et 
leur croupe. 

Pendant long- temps on a cru qne tous ces mammiftres 
etoient dApourvus d’incisives , aussi les avoit-on places dans 
l’ordre des £dent& ; mais M. Frederic Cuvier, dans ces der- 
niers temps , a observe qu’une de leurs especes a des incisives 
et des molaires , sans canines ; tandis que les autres sont pour- 
vues de dents de cette derniire sorte seulement. II devroit 
rigoureusement suivre de cette d£couverte la separation de 
ces especes, pour les placer dans des ordres dififerens, puis- 
que la mlthode que nous suivons, celle de M. George Cuvier,, 
a pour base de ses divisions principales les diverges combi- 
naisons qu’pffrent les trois sortes de dents qu’on distingue 
dnn$ }es maaimiferes. Mais pette separation romproit une in* 
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finite d’autrfcs nippfrrts plus faseotids que cefoi qu’dffre id 
system e debtaire dans dfs anixnaux qbi ne vivent q«t 
de substances molles, de chair corrompuC, et qui ne pa> 
roiaaent pas faire un usage bien actifde lcurs mtdhoireL 
Auasi laisserons-nous ensemble, et dans Tordre des ddentes^ 
tous les tatous , en tenant compte ndansfcoins de i’anomoli* 
importante que prdsente, aux caracidres de cet ordre> Fet* 
pece qui est pourvue d’incisives. 

Les tatous varient en grandeur depuas la iailie d’un biai- 
reau jusqu’a celle du hdrisson. Ce amt des animanx dpai&de 
corps, bas sur jambes , dont les pieds antdrieisrs aurtoutsont 
robustes et munis d’un nombre variable id* doigts, tons armds 
d’ongles t res- forts et obtus, tres-propres a fouir ia .teire. Ih 
ont la tdte assez petite, dont le museau est plus oumoiasbrus- 
quement prolong^, et le dessus du-cr&nc un peu plat 4 lours 
yeux sont petit* et places latdraieraeat * lento or dill es asset ikm- 
gues , en cornet , point lies et mobiles ; bear botrdhe a one ouffer*- 
ture tres-petite. Leurs dents , qs f il j ait des incisive* ou que 
ces dents manquent, sont a pen prds toutes semblsbleB entrC 
elles , c’c&t- a - dire qu’elips sont foibles , cyimdriques , sans 
replis intdrieurs d’dmail, plus ou moins obliquemertt tron*- 
qudes au sommet , distantes entre dies , et paroissent pouvoir 
un peu s’erotrecroiser de m&choire a m&choire, torsftte celieoei 
sont rapprochdes. Leur vertex est reconvert d’wne sbrte de 
mosaique formec par des plaques du derive ehdurci et ossrfig, 
de forme polyddrique, qui s’avance plus on moins au-dessus 
des orbites des yeux, et qui quelquefois fournit une petite 
garniture pour chaque paupiere ; f occiput est souvent garni 
d’une ou deux bandes transverses de plaques semtylables , 
mais de forme alongde , qui y forment comme une espdee 
de bordure. Le cou est tou jours dtroit, et porte quc&quefofc 
des rangdes de plaques ; les dpaules sont larges et plus ou 
moins arrondies, selon que l’animal ddprime plus ou moins 
son corps, ce qu’il execute au-dela de cequ’on poufroit krta- 
giner en le voyant revdtu d’une cuirasse en uppareooe aussi 
solide que la sienne. Les dpaules sont revalues d'tine vastc 
plaque, ou bouclier, tronqude en demi-cerde antdrieurement, 
et figurant une sorte de collet derriere le cou , tronqude aussi 
postdrieurement dans toute la largeur du due et arrondie sur 
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left cbtds: elle estformde d’nne multitude de plaques dena- 
ture osseuse, symdtriques dans leurs formes et leur disposi- 
tion , revitum d’une envelop pe dpidermique g£ndrale, et 
dont chacune est dv id eminent la base d’un poil qui ne tarde 
pas k Hre usd et a disparottre : gdndralement elles sont dis- 
poses par raogdes transversal es. Sur la rdgion du dos et au- 
dela du bouclier des dpaules se voient d’autres plaques ran- 
gdes dgalement par bandes transverse*, et ces bandes sont 
sdpardes les unes des autres par de courts intervalles de peau 
nue et flexible , qui donnent au corps une grande mobility 
dans cette partie, pour se rocler en boule, lorsque quelque 
danger effraie Tanimal. Le nombre de oes bandes mobiles 
yaiie de trois a douse, et n’est pas toujours constant dans 
tons les individu* d’une'mdme espdce. Les lombes, la croupe 
et le haut des cuisses , supportent un second grand bouclier 
analogue k celui des 4paules et forme. comme lui, de pieces 
intimement jointes entre elles et symdtriquement arrangees. 
Le bord anterieur de ce bouclier est le plus grand, droit, 
transverse a l’axe du corps: sur les cbtdsil s’arrondit, et en 
arriire on remarque une dchancrure arrondie et pOst^rieure, 
au centre de laquelle est placde la queue , qui est plus ou 
moins longue et recouverte de plaques osseuses, disposes le 
plussouvent en amieaux ou verticilles. Cette queue, le plus 
sou vent longue et conique , affecte ndanmoins une forme 
particuliire dads une espece (le chamypbore tronqul). La 
peau du ventre est fort 4paisse , mais Sans plaques ni 
tcailies, et elle est recouverte de poils rares, longs et durs 
comme des soies de pore. II en est de mime des cuisses , des 
jambes et des extrdmitds antdrieures ; et ce caractdre d’avoir 
des poils principalement sur ces parties, est Torigine du 
nom de Dasjypus ( pieds velus), que Linnd a imposd a ces 
animaux. Le npmbre des doigts armds d’ongles plus ou moins 
robustes , et a l'exces dans quelques especes , est constamment 
de cinq aux pieds de derriere , et tantbt de quatre , tant6t de 
cinq, aux pieds de devan t. Les mamelles sont au nombre de 
deux ou de quatre, dont les deux antdrieures sont placles 
sous les aisselles. La verge des miles est trds-apparente , mais 
les testicules sont intdrieurs. 

Les tatous n’ont encore dtd rencontres que dans les con- 
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trdes chaudes et tempMes de 1’Amdrique m^ridionale , telle* 
que la Nouvelle-Espagne , les Guianes, le Brasil, le Paraguay 
et le Chili. 11s viveot en petite* troupe* , les uns dan* les bois , 
les autre* dans les plaines, et se neurrissent de cadavres 
d’animaux et, dit-on , de racines de manioc, de patates, de 
mais, d’insectes, de vers de terre , de lima$ons, de reptiles, 
de petits oiseaux, d’deu f* , etc. Ils *e creusent des terriers 
obliques et tortueux, dont la profondeur n’a pas 6t6 mesur£e. 
La plupart d’entre eux son t nocturnes , et Ton remarqueque 
ce sont ceux qui ont le plus d’agilit£ dans leurs mouvemens. 
Leurs ennemis naturels sont nombreux et se composent prin- 
cipal ement des grand es esp£ces de chats ou felis , \jui habi- 
tent les mimes contrles qu’eux. 11s n’ont guere de moyens de 
defense que dans les grands ongles qni garnissent les doigts 
de leurs pieds de devant , et ils s’en servent rarement. Lors- 
qu’ils sont poursuivis , ils cherchent a gagner leur terrier , 
et s’ils n’en ont pas le temps , ils replient leur tlte , leurs 
pieds et leur queue sous le ventre , et se roulent en boule a 
peu pres a la maniere des hlrissons, mais sans s’envelopper , 
coznme ceux-ci, dans l’espece de bourse que forme sur leur 
dos leur panicule charnu. 

Nous suivrons dans la description des esplcesde ce genre 
la distribution que M. F. Cuvier a proposle dans son ouvrage 
sur les Denis des mammiferes considered comme caracteres zoolo - 
giques . 

* Tatous ayant des incisive s et des molaires . 

§. 1 . Tatous proprement dits ( Dasypus ). 

Le Tatou Encoubert : Dasypus Encoubert , Destn. , Mamm. , 
esp. 586; Dasypus sexcinctus , Linn., Erxl. ; Encoubert, Buff., 
tom. 10, pi. 42, et Suppl. 3, pi. 57; F. Cuv. , Hist. nat. des 
Mamm. , 38/ livraison ; Tatou foyou , d’Azara ; Cir quin£on 
ou Tatou a oix-huit bandes , Buff., Hist, nat., tom. 10; Da- 
sypus octodecimcinclus , Linn., Erxl. 

C’est sur cette espece que M. Frederic Cuvier a reconnu 
P existence de dents dans les os inflermaxillaires , formant ex* 
ception au caractire du genre Itabli par Linnl. Son systeme 
dentaire se compose de trente*huit dents; savoir: deux inci- 
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sives supdrieures et quatre infdrieures , pokt de canines, ct 
huit tnolaires a chaque c6td desdeuxmichoires. Les incisives 
supdrieures sont obtuses, p elites, comprimdes iatfralememt et 
sur la mdme ligne que les m&chelieres ; aussi, selon M. F. Cu- 
vier , doivent-elles remplir les mdmes functions. Les m&ehe- 
lieres vont en augmeotant de la premiere a la cinquieme, 
et en dimimtant de la sixieme a la huitidme ; elles sent gdnd- 
ralement de forme cylindrique , si ce ne soot les aatdrieures, 
qui sont com prim des , comme les incisives ; toutes ont leur 
couronne usde plus ou moins obliquement a leur partie an- 
terieure ou 4 leur partie postdrieure. On voit au centre de 
ces dents un point brun ; le reste de leur substance est trds- 
bomogdne , assez dur , et leur contour paroit dmailleux. A 
la m&choire infdrieure les, deux premieres dents de chaque 
cAtd , qu’on peut considdrer comme des incisives , sont pc- 
tites, obtuses, comprimdes laldralement ; les autres, ou les 
m&chelidres , vont en augmentant de grandeur de la premidre 
a Tavant-dernidre , et prdsentent les mdmes formes que celles 
d’en haut. Toutes ces dents sont sans racines. 

L’Encoubert a environ un pied etdemi de longueur totale, 
depuis le bout du museau jusqu’a l’origine de la queue, qui 
a neuf pouces et demi; la tdte a cinq pouces de long, et les 
oreill&s ont un pouce un quart. Cet animal a la tdte large , 
triangulaire , plane ou plutdt tres-ddgdrement bombde en 
dessus; le museau assez court; son casque, formd d’dcailles 
peu nombreuses, irrdgulieres, si ce ne sont celles de la ran- 
gde occipitale , est dchancre assez profonddment de chaque 
c6td, tant au-dessus de l’oeil qu’en avant des oreilles ; celles- 
ci sont mddiocrement grandes et de forme alongee ; les pom- 
znettes ont un petit bouclier composd d’une quinzaine d ? d- 
cailles irrdgulieres et planes; une rangde de huit ou neuf 
plaques presque carrdes se remarque sur le cou ; le bouclier 
des dpaules a cinq ou six rangdes de plaques sur la ligne 
moyeone du dos, qui s’dcartent par moitid sur les c6tds, de 
inanidre a laisser a droite et a gauche de ce bouclier un es- 
pace intermddiaire qui est garni de plaques semblables aux 
autres, mais irrdguliercment disposdes : toutes ces plaques 
sont marqudes sur leur milieu par deux lignes enfonedes , 
ioitgitudinales , qui laissent entre elles un espace lindaire 
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tai , leWrs herds (fiant divwds en <ix on huii tubereules ou 
grains : lee dcraierm de ces dailies soot plus grander que 
les autres et troaqudes post^rieurement. Les bandes mobiles 
du dos sont au nombre de six qu sept , et composes de pla- 
ques alongles, rectangulaires , recouvertes dedessius analo- 
gues a eeux des dcailles du bouclier des dpaules* Le bouclier 
de la croupe est compose de dix raags de pieces sembla- 
bles, rectangulaires ou carries t et a ses bords latdraux 
ldg£rement crdnelds. La queue , ronde et A peu pr£s de 
la moitid de la longueur du corps , est garnie de trois ou 
quatre anneaux d’dcailles a sa base , et le reste est recou- 
yert assez irrdgulidrement d’dcailles tuberculeuses. Les quatre 
extrdmitds sont termindes par cinq doigts, dont les ongles 
sont mddiocres, Les mamelles sont pectorales et au nombre 
de deiix settlement, Enfin Ton voit de grands poils blan- 
qh&tres qui sort cut cbacun de la partie postdrieure d’un des 
plaques des bandes mobiles et des boucliers, 

Un individu de cette espece a vdcu a la mdnagerie du Mu- 
sdum. C’dtoit un animal craintif , nocturne , qui cherchoit 
tou jours a secacher, et qui, pour cela, aplatissojt son corps 
contre terre , de fa$on a presenter presque trois fois plus de 
largeur que de hauteur. XI couroit avec beaucoup de vitesse. 

On le trouve au Paraguay , ou il se creuse des terriers et 
vit princi pa lenient de cadavres; sa voix est une sorte de 
groguement , qu’il fait entendre surtout lorsqu’on le con- 
trarie. Sa chair , grasse , de mauvaise odeur et de mauvaia 
gont, est xnangde par les naturels du pays. 

* * Tjtous ddpourvus d' incisive* u 

§. 2 . Tatosies ; Talusia , F. Cuv. 

M. F. Cuvier comprend dans ce group e tons les tatous an- 
oiennementtConnus > autres que YEncoubert , que nous yenons 
de ddcrire* et le tatou giant, dont il forme son genre Priodon * 
tes , que nous ferons bientbt connoitre. Dans ces animaux on 
compte g&ilralement neuf m&ohelieres suplrieures et’huit in- 
ftrieure* de chaque c6te, oe qui porte le nombre total des dents 
a trente-quatre. Aux deux mAehoires les m&chelieres vont 
en augmentant de grandeur de la premiere a l’avant-derni&re , 
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et la derni^rfc est la plus petite de toutes: 'ellet pr&entenf 
>la muffle forme et la m£me structure que celles des tatous. 

Les tatusies peuvent £tre partag£es , d’apres le nombre de 
leurs doigts des pieds de devaot , en deux sections distinctes. 

La premise comp rend les esp£ces pouryues de quatre 
doigts k ces pieds, et dont les mamelles sont au nombre 
tant6t de deux , tantdt de quatre. Ce sont les tatusies apar , 
p4ba et mulct. 

La Tatusie afak (Dasjpus apar , Desm. , Mamm. , esp. 58i ; 
Dasypus tricinctus , Linn.; Tatou apax, Buffon , Hist. nat. , 
tom. 10 ; Tatu apara , Marcgrave; Armadillo orienUdis, Briss.; 
Tatou mataco , d’Azara) est le type du genre Tolypeutes , 
fondl par llliger , mais qui n’a point 6t6 adopts par les zoo- 
logistes. * 

Sa longueur, mesurde depub le bout du museau jusqu’a 
1’origine de la queue , est d’un pied deux pouces huit lignes, 
et sp queue a deux pouces quatre lignes. Sa tlte a un pouce 
trois lignes de largeur et ses oreilles ont un pouce. 11 a la 
t£te oblongue , presque pyramidale ; le museau pointu ; le 
plastron du sommet de la tlte tres-£pais et relevl, form^de 
pieces Apres et confuses en polygones irrdguliers, dlpassant 
la t£te postljieurement et formant une portion de cercle qui 
correspond a F^chancrure du bouclier des Ipaules; les pau- 
pieres in&rieures sont d^pourvues de plaques; il y a deux 
plaques seulement sur le dessus du cou , p laches Tune en 
avant de l’autre , et cette derni£re est la plus grande ; les 
oreilles sont courtes et de forme arrondie. Le bouclier des 
dpaules , 4chancr£ en avant et dans son milieu , se prolonge 
de chaque e6t^ en une pointe qui atteint les joues : il est 
compost de neuf ou dix bandes de plaques a surface rugueuse 
ou tuberculeuse , polygones, a 1’exception de celles qui com- 
posent la d emigre rangle et dont la forme est celle d’un 
paralldlogramme. Les trois bandes mobiles sont formdes de 
pieces rectangulaires, dont la largeur diminue k mesure qu’on 
les observe depuis le milieu du dos jusqu’aux flancs , et toutes 
sont tuberculeuses. Le bouclier de la croupe se compose de 
treize rangles de plaques polygones, Igalement rugueuses. 
La queue est coiirte et aplatie; les jambes sont minces, a 
doigts foibles , et le pouce'et le doigt externesont tres-courts,* 
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fan! aux exfrdm!t& antdrieures qu’aux postdrieures. II n’y a 
que deux mamelles pectorales. La couleur du corps est.d’un 
plomW obscur. trds-lustrd; les poils , qui sont surtout & boa- 
dans sur les jambes, sont bruns. 

C’est Pespdce dont le test ou la cuirasse a le plus d’dpais- 
seur etde solidity. Les petits tubercules saillans qui garnisseut 
symdtriquement chacune des plaques dont il est compost ,lui 
donnent un aspect tout particulier. Cetatou se roule en boule 
avec plus de facility que les autres especes. La foiblesse de 
ses membres, et surtout de ses ongles des pieds de deyant, 
font supposer qu’il ne se creuse point de teraer t 

Daubenton n’a observe que trente-deux dents , huit a chaque 
cbte des deux m&choires, dans l’individu dont il a donnd la 
description* 

On trouve cet animal dans le Tucuman et dans les campa- 
gnes ddcouvertes des environs de Buenos- Ayres, a compter 
du 3 6. e degrd de latitude sud. 

La Tattjsie p£ba : Tatusia peba ; Das y pus ptba , Desm. , 
Mamm. , esp. 582; Tatupeba Brasiliensibus , Marcgr. ; Armadillo 
brasiliensis , Briss.; Dasypus septemcinctus , D. octocinctus , D. 
novemcinctus , Linn., ErxI.; le Cachicamb, Buff., tom. io t 
pi. 37 ; Dhsypus octodecimcinotus , Linn,, ou Cirquin^on de 
Buffon ; Tatocjkoir, d’Azara. Cette espdce est la plus com- 
mune dans les collections d’histoire naturelle, et c’est aussi 
en Amdrique celle qui occupe le < plus d’espace , puisqu’on 
la trouve dgalement k la Guiane, au Brdsil et au Paraguay* 
Elle n’babite pas la province de Budnos - Ayres , qui est la 
patrie de la prdcddente. On la reconnoit d£s le premier 
abord a la forme pointue de sa t£te , k la longueur de ses 
oreilles etde sa queue, au nombre de ses bandes mobiles, 
ordinairement de neuf, et a celui de ses mamelles, qui est 
de quatre. 

La synonymic de cette espece est si compliqude que nous * 
avons prdfdrd la designer par le nom primitif qu’elle portoit 
dans son pays natal et que Marcgrave nous a transmis, quoi- 
que la denomination de cachioame, employee par Buffon, soit 
gdndralement rdpandue maintenant. 

La tatusie pdba ou cachicame peut avoir quinze pouces 
de longueur to tale depuis le bout du museau jusqu’a l’ori- 
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gine de Id queue, et cette queue a treiie pouces ; a t dtr a troit 
pouces neuf lignes de longueur , et ses oreilles n’oat pas. mobs 
de dix-huit lignes. La tdte eat trds-alongde et pint petite com- 
parativement au volume du corps que celle des atitrea es* 
paces ; le front eat couvert de plaques arrondies, qui se 
prolongent jusqu’a l’extrdmite du museau et qui entoutenft 
Poeilj lea joues prdsentent quelquea dcailles arrondies et sdpa* 
rdes lea unes dea autres; le cou est nu ; lea deux boucliera des 
dpaules et de la croupe sont formas d’une aorte de mosaique 
rdgulidre de pieces petites et bombdes en dessus et k contour 
hexagonal; les ban des mobiles son t en nombre variable de 
sept, de huit* mais plus ordinairement de neuf, et forages 
d’dcailles recta ngulaires alongdes, avecune double impression 
lindaire , formant sur chacune une sorte de triangle ajongd, 
d’ou il rdoulte pour la bande entiere une ligne enfencde en 
zigzag , qui la parcourt dans toute son dtendue. La queue 
est longue, conique, couverte d’anneaux formds de deu^ou 
trois rangs de plaques; le ventre et les membres psr&entent 
aussi quelqUes rangdes d’dcailles d’oii partent ordinairement 
quelques poils blancs; les dcailles des extrdmitds des pattes 
sont plus fortes que les autres ; les doigts, au nombre de 
quatre aux pieds de devant, ont des ongles mddiecremeot 
ddveloppds ; des quatre mamelles deux sont pectorales et deux 
yen tra les. La eouleur de toutes les pieces du teat de ce tatou 
est noir&tre , ce qui est dft a la teinte propre k Fdpiderme 
qui les revdt; mais dans les eudroits ok cet dpiderme est en- 
levd, le tdt ou la partie osseuae de la peau qui se trouve k 
ddcouvert est de eouleur jaun&tre. > 

Au Paraguay cet animal eat noumrit tatouhou ou tatou noir, 
par les Guaranis, et quipquineho noirpar les Espaguols. 

Le cirquingon de Bufion, qui se rapporte tu tatou a tkU 
de belette de Grew., Dasypus octodecimcinctus 3 GmeL, doit, 
selon la remarque de M. Cuvier, dtre rap por td a cette espece. 
4 La Tatusie mu let ( Dasypus hybridus , Desm. Mamm. , esp. 
685; Tatou mulct ou Tatou mbourica dea Guaranis, d’Azara) 
n’a dtd decrite que par ce dernier auteur. Elle a onze pouces 
un quart de longueur , mesurde depuis le bout du museau 
jusqu’a la base de la queue, et celle*ci a six pouces trois lignes 
environ. Elle a la tdte a peu prda semblable a celle de la ta» 
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tusie p4ba: mai o die en differe par sa queue, qui eat plus 
courtej par sea j&mbes , qui sont moips longues; par son 
Corps, qui est plus large a sa base et plus velu ea dessous? 
par les bgndes mobiles de son dos , plus s£par£es entre elles 
et dont le nombre varie entre cinq et sept, sans s'deven 
jamais a neuf. # 

D’Azara rapporte qu’elle est fort commune k 1 ’ Assumption 
et dans la province des Missions, et qu’on, la trouve aussi 
dans les Pampas ou plain es au sud de Budnos- Ayres, mais 
qu’elle s’approche peu de la riviere de la Plata. 

LVpiderme qoir de cette tatusie est toujours mieux con* 
servd que celui de la tatusie pdba , ce qui fait pr&umer qu’elle 
ne se creuse pas de terriers. Elle recherche les endroits d£» 
cou verts ou croissent le gen£t et le sparte. La femelle fait 
de huit a douse petits vers le mois d’Octobre. 

Les especes du groupe des tatusies, dont le nombre des 
doigts aux pieds de devant est de cinq, comme aux pieds de 
derriere, sent le tatouay, la tatusie velue et le pichiy. 

La Tatusie tatouay : Dasypus tatouay , Desm. , Mamm. , 
esp* 585 ; le Kabassou, Buff., tome 10, pi. 40; le Tatou a 
dOuzb ban des, Armadillo afiricanus , Sdba; Dasyp . unicinctus , et 
Dasyp* duodecimcinctus , Linn. , End. ; Tatou tatouay , d’Azara. 

Un individu de cette espece, ayantun pied sept pouees de 
longueur, a la queue longue desept pouees un quart , la t£te , 
depuisle bout du museau jusqu’a Pocciput,de quatre pouees, 
et I’oreilfe d’un pouce neuf lignes. 

Sa t&te , bomb£e sur le front , est plus large et plus plate 
que celle de la tatusie p£ba; son museau est assez pointu ; 
ses oreilles sont grandes, rondes et presque aussi larges que 
hautes. Une rang^e de plaques couronne Pocciput; le cou 
supporte en dessus trois bandes mobiles de plaques dtroites ; 
le bouclier des £paules est forml de sept rang&s de plaques 
dont la figure est celle d’un carrl long; les bandes mobiles 
du dos sont au nombre de douze ou < treize et formles de 
plaques presque carries ou mime plus larges que longues; le 
bouclier de la croupe est compost de dix rangs de plaques, 
dont les plus grandes se trouvent sur le coccyx. II n’y a que 
deux mamelles pectorales. La couleur du corps est glnlrale- 
ment d’un plombl obscur. 
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Dans l'individu dlcrit par d’Azara, le dombre total del 
dents Itoit de trente ; savoir , huit de chaque c6td en haut 
et sept en bas. 

On trouve cette espece k Cayenne et au Brtfsil. Elle est 
rare au Paraguay. 

La 'J’atusje velde ( Dasypus villosus , Desm. , Mamm. , esp. 587 ; 
Tatou velu d’Azara) est plus petite que la prdcddente et que 
le tatou Encoubert, avec lequel elle a de nombreux rapports 
de formes extdrieures. Sa longueurest de quatorze pouces, sur 
quoi la tlte prend trois pouces dix lignes. Sa queue est longue 
de cinq pouces et ses oreilles n’ont que huit lignes. Elle a la 
t£te triangulaire ; le museau aigu ; les oreilles grandes et el- 
lip tiques , inclines en dehors; le casque formd de plaques 
tr£s-rugueuses, dont celles du sommet sont les plus foibles 
et celles de la bordure, depuis l'fcngle lacrymal jusqu’aux 
oreilles, ont des pointes aigues ; quelques rudimens Icailleux 
sous 1’ceil ; un petit rang transverse sur le cou ; le bouclier 
de I’lpaule formg de six rangdes de plaques dont les .quatre 
du milieu un peu plus Itroites et divergentes sur les cAt& 
de l’aqimal , pour y laisser de la place k un rang de plus ; les 
bandes mobiles du dos au nombre de six ou sept; le bou- 
clier de la croupe compost de dix rangs d’gcailles et ayant 
ses bords garnis de pointes aigugs et fortes , formges par les 
plaques les plus latgrales ; toutes les dcailles , celles du front 
exceptges, g&ilralement rectangulaires et contme divides en 
trois portions dans leur longueur par deux sillons ou lignes 
enfoncles; la partie du milieu Itant seule lisse et unie et les 
latlrales comme interrompues par de petites impressions trans- 
ver sales'. Le corps est plus velu que dans les esp£ces dlcrites 
ci-dessus, et les poils sont bruns et tris-longs. Les plaques de 
la cuirasse fournissent aussi chacune un grand poil de la 
mime couleur. 11 n’y a que deux mamelles pectorales. 

Cette tatusie est extr£mement commune dans les plaines 
ou Pampas, situles au sud de la riviere de la Plata, entre 
les 35/ et 36/ degrls de latitude australe, et ofr elle ne se 
creuse pas de terrier. D’Azara rapporte qu’elle est tr£s-avide 



1 Caractfcre qui ae retrouve tar let plaques du tatou Encoubert et 
de la tatusie pichiy. 
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de chair corrompue, et qu’elle p^netre en nombre dans les 
cadavres de ehevaux , de baeufs ou d’autres grands animaux, 
dont elle d^vore tout Tint^rieur, sans entamer aucunement 
la peau , si ce n’est dans les endroits qui toucbent la terre 
et par lesquels elle s’introduit. 

La Tatusie pichiy : Dasjpus minimus , Desm. , Mamin. , esp. 
588; Tatou pichiy, d’Azara. Cette esp£ce, dont nous avons 
possddd un individu , et dont un autre, qui a vecu au Mu- 
seum, a 4t6 d£crit par M. F. Cuvier sous le nom d’Encoubert, 
m^rite le nom que nous lui dortnons, en ce qu’elle est la plus 
petite de toutes celles que comprend le genre des Tatous, le 
chlamyphore excepts. Elle.n’a que dix ponces de longueur; sa 
queue a quatre pouces six lignes ; sa tite, deux pouces hilit li- 
gnes, et ses oreilles ont trois lignes. Le casque de cette espece 
est asses plan et forml de plaques irrlguli£res ; les oreilles 
sont tres-aigues ; les yeux caches sous le rebord du casque ; la 
paupi£re inferieure supporte de peti tes plaques, et 1’on n’en 
voit point sur les pommettes, ou il existe un fortpinceau de 
poils roides et bruns ; le cou est extr£mement court, et porie 
en dessus unerang^e de tr£s-petites plaques; le bouclier des 
Ipaules a environ deux pouces de longueur; les bandes mo* 
biles du dos , au nombre de six a sept, sont formdes de 
pieces rectangulaires plus longues que larges, bordles cha- 
cune de l’un et de l’autre c6td par une ^caille tr&s-com- 
prinide , arqude et pointue en arri£re ; le bouclier de la 
croupe est formd de dix rangs de pieces a peu pres carries, 
et a son bord externe fortement dent£; toutes les £cailles 
portent deux lignes longitudinales enfoncles, dont Pinter- 
valle est lisse et les c6t£s externes comme granuleux. Toutes 
les ^cailles de la cuirasse fournissent des poils bruns, moins 
longs que ceux du tatou velu , et les poils du a dessous du 
corps et des pattes sont moins abondans que dans cet animal $ 
la queue est couverte dVcailles fortes, disposers en anneaux, 
surtout a sa base ; les ongles sont mldiocrement robustes. 

Cette petite espece habite les campagnes d&ouvertes , qui 
sont au sud de Bulnos-Ayres , entre le parall£le du 36.* degr£ 
de latitude australe et la terre des Patagons. 

lei se termine la slrie des especes de tatous que nous pla^ons 
dans le genre Tatusie deM. F. Cuvier, bien que nous n’ayons 
5s. ai 
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pas la ccf tltude que tdutes soient d^pourvues 'de dents im- 
plantles dans les os incisifs. Lorsque des dissections nouvelles 
uuront fait reconnoitre celles qui pr&enteroient ce carac- 
t£re, il sera convenable de les placer dans le genre des 
Tatous de cet auteur, lequel, ainsi que nous 1’avons vu , ne 
comprend encore que l’Encoubert. 

§. 3 . Priodonte; Priodontes, Frdd. Cuvier. 

Ce genre , dont Fdtablissement est propose parM. F. Cuvier, 
est caractdrisd principalement par le manque de dents im- 
plaotdes dans les os intermaxillaires et par le n ombre tres- 
considdrable de celles qu’on peut nomxner m&chelieres. 

Le syst£me dentaire des priodontes est en effet tres-singu- 
lier, ainsi que le remarque ce naturaliste. A la mAchoire su« 
pdrieure on compte vingt-cinq dents de chaque cdtd, peu 
diffdrentes entre elles pour la grandeur, et toutes plus ou 
moins comprimdes lat^ralement. Les ant^rieures sont cellei 
qui le sont le plus, et ressemblent tout- a- fait a des lames 
termindes par une ligne droite ; les posterieures se rappro- 
chent un peu de la forme cylindrique ; mais les unes et les 
autres sont divisdes longitudinalement dans leur milieu par 
une partie de leur substance plus claire que les autres et 
demi- transparente. A la m&choire inferieure il n’y a que 
yingt-quatre dents de chaque c6te, et qui vont, comme les 
supdrieures, en diminuant un peu de grandeur de la der- 
niire k la premiere; mais toutes, indistinctement , ont la 
forme de lames et sont divides comme Celles d*en haut. Lors- 
que les m&c hoi res soot ferm^es, les molaires infcrieu res sont 
opposes aux sup^rieures par leur face externe, et dansleurs 
znouvemens elles glissent d’avant en arri^re et d’arriere en 
avant , parce* que Farticulation de ces m&choires est con- 
formee comme dans les rongeurs ; aussi en r6sulte-t-il un 
mouvement analogue a celui d’une scie, d’oh M. F. Cuvier 
a tir£ le nom de priodontes , qu’il donne a ce genre. 

Le Priodonte g6ant : Dasypus gigas , Cuv. ; Dasjrpus gig an ~ 
Uus,De sm., Mamm. , esp. 584 ; le deuxieme Kabassou, Buff., 
Hist. nat. , tome 10, pi. 41 ; grand' Tatou ou Tatou premibb, 
d’Azara; grand Tatou noir des bois, au Paraguay. 

. Cet animal est le plus grand de la famiile des tatous. Ss 
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longueur totale, depuis le bout du museau jusqu’au lmrd 
postlrieur du bouclier des lombes, eat de trois pieds deux 
pouces six Iignes; sa tlte a sept pouces ft demi de longueur, ef 
est large de trois pouces neuf Iignes ; son cou a deux poucf§ 
huit Iignes; les oreilles out un pouce neuf Iignes, ft 14 
queue un pied cinq pouces* 

Sa tlte est proportionneUement plus petite quo cejlp dp? 
autres tatous, bomble sur le front et cylipdrique depuis lef 
yeux jusqu’au bout du rou&eau ; son casque pst bordl sur 
l’occiput par deux rangs de plaques; spg oreilles spot ml- 
diocres , pointues et couchles obliqucment en arflirp; le 
bouclier des Ipaules est composl dans son milieu de neuf 
rangs de plaques, et ceiui des lombes de dix*sept op di*- 
huit; les bandes mobiles du dos sont an n ombre de douze 
k treize, formles de plaques redan gulaires ; In queue est 
tres-grosse a sa base (dix pouces trois lignfs de circonflreoce), 
pointue, recouverte d’lcailles disposes en gmman? pres 
de son origine , et en Iignes spiral es croisles ou en quin- 
conce dans le reste. Les pieds sont remarqoftbles par leur 
conformation ; le doigt externe de ceux de devuflt est ex- 
frlmetnent court et foible et trls-remootl; fongje du second 
doigt est long de deux pouces, large d’uo pouce , et ep 
forme de couteau ; le troisilipe est long de quntre pouces et 
large d’un pouce et demi k sa base ; l’opgle du doigt indica- 
teur est long de quatorze Iignes, et ceiui du doigt interne 
assez petit. Les doigts des pieds de derri^re font courts et 
munis d’ongles mbins robustes que ceux des pieds de devant* 
La couleur glnlraie du tet est noir&tre dans tputes 4es 
parties ou l’lpiderme a ltd conservl. 

Cet animal habite les parties boisees les plus septentrio- 
sales du Paraguay* II recherche les cadnvres , et mime lfs 
dlterre , en fouissant avec une grapde rapiditl ; aussi, dans 
ces con tries, a-t-on le soin d'entourer les corps morts de 
planches et d’lpines , pour les preserver de ses attaques* 

§. 4 * Chlamyphore ; Chlamyphorus , Harlan* 

Ce nouveau genre a 111 dllrit et figurl avec details par 
le docteur Harlan , dans les Annalef du lycie d'hnloire natu - 
*eUe de NcwYork, pour Flvrier jl se comp oaf d’pne 
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seule espdce et est caractdrisd par une cuirasse formic d’ufi. 
grand nombre de plaques , disposes par rangdes transversales, 
toutes dgalement mobiles les unes k regard des autres, et 
ne formant pas de boucliers sur les dpaules ni sur la croupe; 
par le nombre des molaires (sans canines), qui est de huit 
a chaque c6td des m&choires; par celui des doigts, qui est 
de cinq a chaque pied, et par la forme de la queue, qui 
est mince et appliqule contre le corps. 

Le Chlamyphoee trohqu^ ; Chlamyphorus truncatus , Harlan 
(toe. cit. y avec 2 pi.) , est le plus petit de tous les animaux 
ddentds et cuirassds. Sa longueur totale est de cinq pouces 
un quart, sur quoi la tdte prend un pouce et demi; sa queue, 
dans sa partie libre, a un pouce un quart. 

La tdte est conique, un peu aplatie en dessus, couverte 
de plaques seulement sur cette face, et gdndralement de 
forme carrde. La partie anldrieure offre ndanmoins une 
disposition de plaques moins rdgulieres, eten avant des yeux 
on en voit une rangde de cinq , qui sont plus grandes que les 
autres, et dont les deux extern es sont fortement attachdes 
a Fos frontal. L’oreille externe consiste en une ouverture 
eirdnlaire, placde immddiatement en arriere de l’oeil et en- 
tourde d’un rebord circulaire de la peau ; l’oeil est petit, 
noir, et, comme Foreille, presque cachd par de grands poils 
soyeux ; la bouche a son ouverture petite. 11 n’y a point 
d’incisives, et Ton compte huit molaires sur chacun des c6tds 
des deux m&choires; ces molaires sont fort rapprochdes; la 
couronne des deux premieres est pointue ; les six autres sont 
presque aplaties; leur structure est simple, et consiste en un 
cylindre d’dmail , qui entoure un pilier osseux ; il n’y a point 
de collet apparent a ces dents , et la moitid inferieure est 
creusde d’une cavitd en forme de c6ne alongd; les dents de 
la m&choire d’en bas sont dirigdes en avant et en haut, et 
celles de la m&choire d’en haut le sont en avant et en has, 
de telle sorte qu’eiles se rencontrent obliquement. Le nez est 
pourvu d’un cartilage analogue au boutoir du cochon, et les 
narines sontxmvertes en dessous ou a son bord infdrieur. 

Le tdt est assez dpais et composd de nombreuses plaques 
carrdes , rhombo'idales ou mdme cubiques , selon les endroits 
oil elles sopit rdpartjes. Elies sont disposdes par rang des trans- 
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▼ersales, sans distinction de bouclier anterieur et postlrieur, 
comme dans les autres tatous , et entre les rangles on apei^ 
$oit la peau molle et flexible, qui fait saiilie. Chaque rang£e 
est composee de quinze a vingt-deux plaques. Le t£t, en g£- 
n^ral , est plus large a sa parti e postlrieure qu’a l’antlrieure, 
et il descend a peu pris sur chaque flanc jusqu’a la moitie 
de s$ hauteur; il est mobile sur le corps, et semble seulement 
fix£ sur la t6te et le long de lupine : on compte vingt-quatvp 
de ces rangles sur le plan horizontal du dos, et a compter 
de la vingt-quatri£me , le t£t se courbe brusquement en en- 
bas, pour terminer le corps postlrieurement. Cette surface, 
verticale et tronqu£e, est composle de plaques presque sem- 
Mables a celles du dos et disposes Sur cinq rang£es a peu 
pres demi-circulaires et concentriques. Son bord inferieur, 
qui est presque elliptique, pr&ente dans son milieu une 
dchancrure tHroite, linlaire et profonde, dans laquelle se 
trouve placee la portion libre de la queue, qui, au-dela de 
richancrure, se recourbe sous le ventre, parallelement a 
1’axe du corps. La portion libre de la queue a quutorze 
vertibres, en Courses de plaques semblables a celles du corps. 
Cette queue, d’abord ^troite , lin^aire et comprim^e, s’llargit 
vers son bout et devient d^prim^e , ce qui la fait ressembler 
k une sorte de rame ou de pagaye. Tous les bords latlraux 
et postlrieurs du tit , ainsi que celui de la surface tronqu^e 
qui le termine en arriere, sont garnis de soies tines et assez 
longues, qui y forment comme une esp&ce de frange. 

Toute la surface interieure du corps est couverte de poils 
plus longs et plus tins que ceux de la taupe, mais moins 
serr&. 

Les extr4mit& anterieures sont beaucoup plus fortes qne 
les postlrieures , et la poitrine est tr£s -ample; la longueur 
totale de la main est d’un pouce quatre lignes; les ongles 
en sont d’qne grande force et se d£passent successivement 
depuis l’ext^rieur, qui est le plus court, jusqu’au quatrieme 
en dedans, qui est le plus long; l’Jnterne est beaucoup moins 
long et moins robuste que celui -ci; le poil se prolonge jus- 
qu’a la paume des mains. Les jambes de derriere sont courtes 
et assez foibles ; les pieds en sont etroits et longs d’un pouce 
trois lignes ; la plante a de la ressemblance avec ceile de 
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Fhomme , parce que le talon est Men dessind et pose sur la 
terre ; les doigts sont sdpards et armds d’ongles mddioero et 
aplatis horizon talement. 

La tlte, osseuse , a gdndralement la forme de celle des ta- 
tous a moseau peu prolong^; la cavitd du ermine est spd- 
cieuse ; les 06 frontaux dont remafquables par l’apophyseassez 
forte que chacun d’eux porte, laquelle se dirige en haut et 
obfiquemerit en dehors, et sert de point d’attache a la 
peau qui porte le t£t. Ces apophyses sont creuses, et leur 
cavity communique avec celle des sinus frontaux. La partie 
antdrieure de la face, en avant de ces saillies osseuses , est 
rapidement atfdnude et ddprimde ; les os propres du nez sont 
larges, forts, Idgdrement arquds transversal em en t , et s’dten- 
dent en avant au-del& des os incisift ; les arcades zygdmati- 
ques sont' arqudes et ont une petite apophyse pointue, des- 
cendant pr£s de l’os molaire , a peu pr£s cotnme celle qu’oii 
vOit chez les paresseux ou bradypes ; les fosses temporales 
sont grand es. Au tympan est attache tin cylindre osseux et 
creux qui se prolonge en haut derriere l’apophyse zygomati- 
que du temporal, autour de laquelle il ddcrit une courbe 
subite pour se diriger en avant et en haut, et pour se terminer 
par le mdat auditif; la michoire infdrieure est pointue en 
avant, commd celle del’dldphant ; son bbrd inferieur est mar- 
que de huit protuberances qui correspondent aux bases des 
huit dbnts; 1’apOphyse condyloide est pins lohgue que la co- 
ronoide; l’articulation de la cavitd gldrtoide est telle qu’elhe 
donne la plus grande libertd possible aux inouvemens de la 
mdchoire. 

Du reste, on ne possdde aucun ddtail sur le squelette et 
sur les visedres de ce petit animal , qui , dans plusieurs 
parties de sa t£te osseuse, nous parott avoir quelques rap- 
ports avec le grand animal Fossile du Paraguay, auquel M* 
G. Cuvier a donnd le noth de megatherium : animal qui, 
selon les observations de Don Damasio de Laranhaia , devoit 
avoir un tit comma les tatous et une queue mince, comme 
celle de Panimal nouvellement decrit par M. Harlan. 

On ne conifoit encore qu’un seiil individu de l’espdce du 
chlamyphore tronque, qui existe dans le Musee d*histoire na- 
turelle de Philadelphia. Une note indiquequ’il provient de 
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Medoeanu Chili (& i’est de la chatae d*s Cordilleres, par le 
35 / degr£ 2 5 minutes latitude sud et par le 67/ degrA 4^ 
minutes de longitude^ dans la province de Cuyo), et sur cette 
note il est aussi rapports qu’il vit sous terre la plus grande 
partie du temps, et que ses habitudes ont beaucoup de res- 
semblance avec celles de la taupe ; qu'il porte ses petits sous 
le manteau Icailleux dont il fest revltu, et que sa queue n’a 
point ou n’a que tres- peu de mouvement. 

Synonymic dcs tatous . Tatdu apar et Tatou apar a , voyez ci- 
dessus Tatusie apar • — Thtou belette ou Tatou a t£ te de bc- 
lette , de Grew., voyez Tatou Encoubert . — Tatou cabassoti, 
voyez Tatusie tatou ay . — Tatou cabassou (second) , voyez 
Priodonte giant. — Tatou cachicame, voyez Tatusie pdba. 
Tatou a cinq band es, voyez Tatusie mulct . — Tatou cirquinfon, 
de BufFon , voyez Tatou Encoubert. — Tatou Tatu itb, voytt 

Tatusie peba Tatou a dix-huit bandes, voyez Tatou Encou- 

bert . — Tatou (Grand) , voyez Priodonte giant . — Tatou heu, 
voyez Tatusie piba. — Tatou a huit bandes, voyez Tatusie 
pdba . ~ Tatou kabassou , voyez Tatusie latouay.—- Tatou buk 
mains jaunes , voyez Tatou Encoubert. — Tatou matacO , voyez 



Tatusie apar. — Tatou miri , voyez Tatusie pibd. — Tatou ndir , 
voyez Tatusie piba. — Tatou ouassou*, voyez Tatusie tatou ay. — 
Tatou ouinehum , voyez Tatusie piba • — Tatou parra ou Ta- 
tou tachet^ , denomination quelquefois appliquee a la Tatusie 
apar. —Tatou peb et Tatou p^ba, voyez Tatusie piba. Ta- 
tou poyou , voyez Tatou Encoubert • — Tatou a quatre bandes, 
Dasyptts quadricinctus , Molina , Gmel. , ou Chetoniscus de Co- 
lumna§ Cataphractus scutis duabus , cingulis quatuor, Briss. , 
espice douteuse , qui paroit mime devoir 6tre rapport^e k 
ceil* de la tatusie apar. — Tatou k six bandes; ce nom peut 
dgalement s’appliquer au tatou Encoubert et aux tatusie* 
pichiy, velue et mulet.— Tatou tatouay , voyez Tatusie to- 
touay. (Desm.) 

TATOULA. ( Bot .) Nom donne chez les Tnrcs, Suivant 
Belon , a une plante dont ils prennent la graine a l’inidrieur 
pour se procurer le sommeil : c’est siremeni une espice de 
stramoine , datura, et , peut-£tre , It datura tatula de Linnaeus. 
( J .) 

TATOURAH. (Rot.) Voyez Sekaxan. (J.) 
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TATS- BANNA. ( Bot . ) Un des noma japonois, citds par 
Kaeinpfer , du citrus japonica de Thun berg. (J.) 

TATSI-BJAKUSI. (Bot.) Ksempfer cite ce nom japonois 
du gendvrier commuo. ( J. ) 

TATTARAK. ( Omith .) Ce nom et ceux de taUareat , ta tta- 
ret , sont donnas , au Greenland , suivant Fabric iu* , k la mouette 
cendrde, larus tridactylus , Linn. : c’est la mime espdce que 
Muller ddsigne par le nom de tattarok. (Cu. D.) 

TATTI A. ( Bot . ) Nom gdndrique , substitud sans besoin k 
celui de Napimoga d’Aublet, genie de la nouvelle famille 
des hotnalindes. ( J. ) 

TATTULA. ( Omith.) Nom italien du choucas, corvus mo- 
riedula , Linn. ( Ch. D.) 

TATU ETE, TATU PEBA ou TATOU NOIR. ( Mamm . ) 
Voyez Tatusie piba, a Particle Tatou. (Desm. ) 

TATU VERDADEIRO. ( Mamm .) Le prince de Neuwied, dans 
son Voyage au Brdsil , tome 1 , page 240 , dit que ce nom, usitd 
au Brdsil, est celui du tatou noir de d’Asara, qu on nomme 
aussi tatou piba, et dont la chair, rAtie , est ddlicieuse a man- 
ger. (Lesson.) 

TATU LA. (Bot.) Voyes Tatoula. (J.) 

TATUSIA. (Mamm.) *Nom d’un tatou au Brdsil. M. Frdd. 
Cuvier en a tird le nom Tatusie , qu’il donne a Pun des genres 
qu’il dtablit en ddmembrant celui des Tatous. (Desm.) 

TAU. (Jchthyol.) Nom spdcifique d’un BatxachoIde. Voyes 
ce mot. ( H. C. ) 

TAU ou HACHETTE. (Entom.) C’est le nom d’une grande 
espdce de phaldne ou plutAt de Bombyce, que nous avons 
ddcrite sous le n.° 3 . Son nom ^st tire de la lettre T, mar- 
qude en blanc sur une tache oeillde d’un noir viol&tre. 
(C. D.) 

TAU TOKKE. ( Mamm. ) Nom kirguis d’un bouquetin. 
(Desm-) 

TAU BE. (Omith.) Nom gdndrique du pigeon, columba, 
en allemand. (Ch. D;) 

TAUCCA-TAUCCA. (Bot.) Ce nom est donnd dans le 
Pdrou k des especea d 'Ahatia, genre citd dans la Flore du 
Pdrou et dont on n’a pas encore ddtermind la famille. Une 
des espdces , dbatia rugosa , est encore nommde dans quelques 
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Beux de la mime rlgion , yoriturp , galgarelamd, retana , ci- 
marrona . Le§ feuilles de ces arbrisseaux tcignent cn noir. 
(J.) 

TAUCHER. (Omith.) Nom glnlrique des plongeons, co- 
ffins , eo allemand. (Ch. D.) 

TAUCHER LEIN, ( Omith .) Nom allemand de la foulque, 
fulica atra , aUrrima , ccthiops , Gmel. (Ch. D.) 

TAUDIHAU. (Bo*.) Suivant Forster , ce nom est donnl par 
lea Otahitiens au turbith , convolvulus turpethum . ( J. ) 

TAUHA. ( Omith . ) Les habitans de la Guiane nomment 
ainsi un perroquet de cette lie. ( Ch. D. ) 

TAUMAL1N. ( Crust* ) M. Bose rapporte ce nom comme 
Fun de ceux qui dlsignent le crabe de nos c6tes, plus vul- 
gairement connu sous celui de poupart, cancer pagurus , L. 

(DESM.) 

TAUMATHIN* (Bot.) Ce nom Itoit donnl par les Peruvians, 
suivant Mentzel, a la belle - de - nuit , nyctago , qui Itoit le 
solanum mexicanum de Bauhin. On ne la confondra point arec 
la taumatte, fruit du tgpopersicon , que Linnmus rlunissoit au 
solanum . (J.) 

TAUMATTE. (Bot.) On connolt sous ce nom & Saint -Do- 
xningue le fruit du lycopersicon , rluni par Linnaeus au sola* 
num et separl plus rlcemment. Ce fruit , nornml aussi pom roe 
d’amour, a une saveur acide agrlable, et on le mile dans 
difflrens alimens. On cultive la plante dans les jardins pota- 
gers* Desportes et Nicolson la citent avec lloge dans leurs 
ouvrages sur les plantes de cette lie. On Fieri t aussi tomate. 
(j.) 

TAUPE, Talpa . ( Mamm .) Genre demammifires del’ordre 
des carnassiers et de la famille des insectivores. 

Les petits animaux placls dans ce genre habitent sous la 
terre, qu’ils fouissent avec la plus grande facility, et vivent 
plutbt d’insectes, de larves et de vers, que de matiires vl- 
gl tales; aussi leur conformation toute entiire est-elle appror 
prile a ce mode d’habitation et a ce genre de nourriture. 

De petite taille, ayant le corps trapu et comme cylindrique, 
les taupes out la tlte large en dessus et terminle en points 
par une esplce de boutoir dans lequel sont p ere les les na- 
rines j lesconques auditiyes manquent complltement, et les 
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yeux, infiniment petite, ne peuvent guire £tre d’uii usage 
quelconque, surtout si Ton consider® que leurs paupiires, 
extr£mement Itroites, sont situecs au-dessous d’un poii tre- 
foil flu , qu’il font ^carter avec quelque difficult pour les 
apercevoir ; la bouche, tres-fendue, est tnonie d’un norobrc 
considerable de dents, dont les formes, visibles m£me a l’ex- 
trieur, indiquent qu'elles sont destinies k broyerles enye- 
loppes plus ou mo ins solides qui entourent le corps des mi- 
maux dont les taupes font leur proie habituelle. Le cou est 
court et extrlmement musculeux , surtout k sa face sup£- 
rieure. Les membres sont tr£s-courts, et les anterieurs sont 
aussi epais et robustes que les postrieurs sont debiles ; les mus- 
cles pectoraux ou tnoteurs des bras sont si puiasans , qu’en poids 
ils equivalent presque a tous les autres muscles du corps; le 
system^ osseux de ces extremes anterieures est trestpais et 
modifie de fa£on k faciliter les mouvemens les plus violens. 
Les mains, qui, a cause de la bri£vete des bras et de i’avantr 
bras, semblent sortir du corps, sont extremement larges, 
ontla paume toujours tournee en debars ou en arriere; lear 
bord interne est tranchant, et les c™ doigts qui les termi- 
nent sont reunis jusqu’a la racine des ongles, qui sont peu 
arquds , longs, 1 inquires , arrondis et tranchans au bout. Les 
pieds de derrtre, au contraire, ont les systmes osseux et 
musculaire peu ddveloppes, et leurs cinq doigts sontgr£les, 
foibles et munis d’ongles de force mediocre. La queue eat 
courte, presque nue , et son epidemic est plisse en petites 
lignes circulates, analogues k celles qu’on remarquesur Is 
queue des rats proprement dits. Le corps est partout rev0tu 
d’un poil tres-fm et doux au toucher, fort dense, soyeuxet 
perpendiculaire au plan de la peau. 

Le sySt£me dentaire des taupes se compose de quarante- 
quatre dents en totality ; savoir : k la m&choire supdrieure , six 
petites incisives bien rangles et tres-semblables a celles da 
carnassiers ordinal res; une canine de chaque cbtd, mince, 
crochue, terming en pointe et tranchante a son bord post£- 
rieur, ayant pour une dent de cette sorte le caractre anomal 
d’etre. attache au maxillaire par deux racines, au lieu d’noe 
aeule; t ro is petites fa usses molaires en rudiment viennenten- 
suite de chdque c6t£ $ puis une quatrieme , triquefcreasa base 
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(ft k couronnd formde d’une Seule pointe, qui cfst beau coup 
plus fotte ; Cn6n , des trois vraies molaires qui sonl placdeS 
tu fond deS ttt&choires , la preuii£re a sa coiironue pourvue 
d’un bord.- traochaut avec deux pointes; la seeonde , ou la plus 
grosse de toutes , est semblable k la prdcddente , et la troisidmt 
et d emigre est triangulair e , asommet en dehors, et difigde 
transrersalement. A la m&choire infdrieure on compte huit 
incisives, larges , tranchanteS, un peu d Relives et disposes en 
arc; aprds-, et de chaque c6td, est une dent que, d’apres sa 
forme triangulaire etsa grandeur, on pent considdrer commt 
une canine, bien qu’elle ait deux racines, ce qui la fait regar- 
der par M.* F. Cuvier cortuUe la preinidre et la plus grande / 
des fausseS molaires ; viennent ertsuite deux petites fausses 
tnolaires, dontla seeonde est la plus fotte etqui ont la mime 
forme que la dent canine ; puis une troisidme faUsse molaire, 
plus grande que les deux prdeddentes, tranchante, pointue, 
triangulaire, avec un petit talon en arrive : des trois vraies 
molaires qui competent , tant a droite qu’a gauche, 1c systeme 
deniaire, la nioyenne est un peu plus grande que les deux 
autres, qui sont d’dgale dimension; toutes Sont composees 
d’un botd externe tranchant , divise en trois tubercules aigus 
ou pdintes , et d’un double talon intdrieur. 

Les taupes prdsentent diverses particularity anatomiques 
tres*remarquables : d’abord, leur crAne tres-alongd, aplati 
en dessus et fortement pourvu de muscles releveurs, ce 
qui le transforme en un veritable levier , dont ces animaux 
font un facile usage pour repousser la terre au-dCssus d’eux 
et former ces amas qu’on voit au milieu des prairies et qui 
sont d&ignds sous le nom de taupihiires : les divers os qui 
Composent leurs extrdmitds antdrieures offrent une disposi- 
tion fet des formes trds-approprides a 1’ usage de ces membres; 
ils sottt trds-dpais et remarquablement courts; leurs apophyses 
Sont si marqudes, qu’elles les rdndent anguleux ; le mode 
d’articulation de la main et des os de l’avant- bras , qui sont 
soudds, ne permet point le mouvement de supination; le 
steHiuta donhe une base trds- large a l’attache d’dnormes mus- 
cles pectoraux; les clavicules sont trds'-robustes. D’un autre 
cbtd le bassin , au contraire , est trds-foible , et son ddtroit ft 
fort pen de largenr; aussi, selon 1’obServatien de M. Breton* 
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de Grenoble, la nature a-t-elle remldid k ce defaut par 
la non- reunion des pubis, entre lesquels reste une forte de 
gouttiere ou de fente ouverte , par oh la vulve s’engage, 
pour venir se placer au-devant du bassin au moment du 
part , ce qui dvite aux petits de s’engager dans un passage 
aussi etroit $ les mamelles sont au nombre de six , et placets 
sur l’abdomen; l’estomac est membraneux et simple, sa forme 
est alongle ; le canal intestinal n’a point de caecum ; le foie , 
qui est pourvu d’une v^sicule du fiel de forme ronde, est 
divise en trois. lobes principaux. 

Dans ces derniers temps on s' est beaucoup occupd de la 
recherche du nerf optique des taupes. Selon M. Serres ce 
nerf n’existe pas, et 1’ceil ne re^oit qu’un seul rameau du 
nerf trifascial, sans qu’il soit possible de s’assurer s’il rem- 
plit les fonctions du nerf optique ; selon M. le docteur Bailly , 
au contraire, ce nerf existe, et cet avis est partage par M. 
de Blainville. Quoi qu’il en soit , nous nous sommes assure 
que les taupes voient , quoiqu’on ait dit le contraire, et nous 
avons remarque que leurs paupi^res peuvent jouer a droite 
et a gauche , de fa^on a ne plus se trouver en face de 1’ceil , 
dans certains momens; aiors 1’aeil est tout-a-fait place sous la 
peau , et il y a lieu de croire qu’il ne peut plus servir k 
la vision, si ce n’est pour reconnoitre un degre de lumiere 
tres-in tense, tel par exeuiple que ceiui d’un rayon de soleil 
ou de la deflagration subite de la poudre k canon. 

L’oreille interne des taupes est tr£s- develop p£e, aussi ces 
animaux entendent-ils fort bien. 

Le genre Talpa de Linne, ou plutbt de Gmelin, etoit forme 
de quatre especes , qui ont ete partag^es en trois genres par 
les zoologistes modern es. Les Talpa asiatica et rubra appar- 
tiennent a ceiui qu’ils ont appeie Chrysochlore (voyez ce 
mot). Le Talpa longicaudata , reuni au Sorex cristatus , a donne 
lieu a la formation de ceiui qu’llliger a no mine Condylar us et 
que nous decrirons ci-apres ; enfln , le talpa europcea seul est 
reste dans le genre Taupe. 

La Taupe d’Europe ( Talpa europcea , Linn., Erxl. ; la Taupe, 
Buff*. Hist, nat., tom. 8 , pi. 12 ) a cinq pouces de longueur 
totale, mesuree depuis le bout du nez jusqu’a I'anus; la t£te, 
depuis le boutoir jusqu’au centre des oreiiles, un pouce et 
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demi ; la main neuf lignes et demie ; le pied neuf lignes ; la 
queue un pouce deux lignes. Le pelage est doux , luisant el 
d’uii noir cendrd, qui prend diffdrentes teintes lorsqu’on le 
roil sous divers aspects ( cendrd- clair f quand on regarde 
Faniinal depuis la tite jusqu’a la queue et que les poils sont 
couch ds en arriire ; noir, sans luisant, lorsqu’on le voit 
au contraire par derri^re depuis la queue jusqu’a la tike; 
noir&tre seulement sur la poitrine et le ventre). Le menton 
et la poitrine sont d’un gris tr£s-l£g£rement glace de fauve. 

Nous ne reviendrons pas sur les formes et sur l’organisa- 
tion de cet animal, que nous avons suffisamment fait con- 
noitre au commencement de cet article. Nous ajouterons 
seulement que le pelage que nous venons de ddcrire et qui 
appartient a la gdndralitd des individus, offre cependant des 
varietds qui ont dtd mentioonees par les auteurs. Ainsi Bris- 
son, Klein et Sdba en ont ddcrit une de l’Ostfrise sous les 
noms de T. variegata et de T. maaulata , dont le pelage est 
marbrd de taches blanches et de taches d’un noir foncd : une 
seconde est la taupe blanche, T. alba, Sdba, qu’on trouve, 
quoique rarement , dans tous les pays , mais qui est plus com- 
mune en Pologne et dans le canton de Kouschwa, non loin 
des monts Ourdls : une troisi£me est la taupe jaune , T.Jlava, 
Penn. , dont le pelage est d’un gris jaun&tre ou couleur de 
paille plus ou moins nuancd de noirAtre et symltriquement 
dans diverses parties de son corps, et qui se trouve en Aunis 
et au bois de Vincennes, pres Paris; enfin, une quatri£me 
est d’un cendrd clair uniforme, et on la dit de Boh£me« 

11 y a quelquesanndes, M. leprofesseur Savi de Pise, ayant 
observd avec soin les taupes de l’Apennin , d’aiUeurs tres-sera* 
blables aux ndtres, a remarqud qu’elles dtoient to tale men t 
aveugles, et il en a forml une espece particuliere sousle nom 
de Talpa caeca . Ce professeur pense que cette taupe est l’as- 
palax dd Pline , bien que M. Olivier paroisse avoir ddmontrd 
pdremptoirement que cet aspalax doit se rapporter a notre 
rat-taupe ou zemni. 

L’ espece de la taupe est rdpandue dans toute 9 les con tries 
fertiles de l’Europe, mais on n’en trouve point en Irlande, 
et l’on en voit peu en Grece. 

Get animal est glnlralement consider^ comme nuiaible 3 el 
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on hii fait une guerre active k cause des dommftgc* atixlpieli 
il donne lieu; mais une opinion inexacte est qu’ii fttspgf 
les raqints des plantes , tandis que sa nourriture coiuinc 
presque enticement en i nsec tes et en vers de terre, qu’ii 
ddcouvre en percent ses galeries et auxquelsil joint) assured- 
on , quelques bulbes du colchique d’automne, Le veritable 
tort qu’ii cause , resulte de la destruction des plantes de prai- 
ries ou des clrdales qu’ii trouve sue son chemin , et des ir- 
rlgularitC qtle ses nombreuses taupinieres Itablissent sur le 
sol, ce qui emp£che de faucher aussi pres de terre qu’on 
peut le faire lorsque la surface en est unie. 

Les taupes vivent isoldment chacune dans sop systeme de 
galeries particuliCes . et elles ne viennent guCes au jour que 
lorsqu’elles veulent changer de canton pour trouver un ter- 
rain plus riche en nourriture, oua 1’lpoque de l’amour, potir 
le rapprochement des sexes. Les m&les, plus robustes et plus 
gros que les femelles , creusent des sou terrains moins tortueux , 
et leurs taupinieres sont plus nombreuses et plus rapproch&J 
lesunes des autresque celles qui appartiennent apx travauxdei 
fern el les* Les jeunes individus ne pratiquent que des hoyaux 
tortueux et offrant a de graudes distances des taupinieres d’uo 
petit volume. Selon les saisons , les galeries des taupes sont plus 
ou moins pr.ofopdes, parce que la temperature qui rdsulte 
de ces saisons a uoe influence sur les insectes et les vprs, en 
les faisant s’eofoncer plus ou moins; les taupes les suivent* 
Selon la nature du sol elles sont aussi plus ou moins super- 
ficielles: ainsi, quand le terraip est sablonnetjx» les racines 
Sont peu profbndes et les insectes s'eofoncent peu ; les gale- 
lies des taupes rasent pour ainsi dire la surface du terrain et 
font ellesoingmes une saillie en dessus; au contraire , quand le 
terrain est a la fois gras et ldgcr, ces traraux sont profonds 
et pouss& avee une activity telle qu’ils occupent un ddvelop- 
pement quadruple au moins des premiers* 

' Une taupe creuse horizon ta lenient a partir d’nn point de 
centre, et elle ouvre plusieurs galeries dans des directions dif- 
ftrehtes, lesquelles se rejoignent entre elles par des hoyaux de 
communication. Les taupinieres qu’elle forme de distance es 
distance ont pour objet de rejeter en dehors la terre fouillifc 
fct qui obstrueroit le passage : c’est & l’aide de sa ti te qu’eUe 
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smileve Cfllte terrfr pour former le soupirail par lequel elle 
rejette emuite tous les autres dlblais dont elle veut se dlbar- 
zasser. Pour Itablirson domicile, ellfe choisit ordinairement 
un terrain meuble et fertile, et s’eloigne Igalementdesendroits 
pierreux ou rocailleux et des lieux marlcageux ou seule- 
ment tr£s*humides. Dans sa demeure le point ou elle se tient 
le plus sou vent, est to u jours le plus £lev£ et le plus sec. Jamais 
ses galeries ne sont en communication directe avec Fair ex* 
Idrieur. Elle se livre a ses travaux de mineur principale- 
raent vers le lever et le coucher du soleil et aussi vers midi. 
En hiver elle est moins active qu’en ete, mais elle ne tombe 
point dans un etat de torpeur comme les loirs, les llrois 
et les marmot tea. 

Les taupes entrent en amour au premier printemps et en* 
suite au mois de Juillet. Les m&les alors recherchent les fe* 
m el les. Ceiles-ci mettent bas deux fois Pan , et on les trouve 
accompagn&s de petits depuis le mois de Mars jusqu’en Ao&t. 
Ces petits naissent tout nus et tout rouges, apr£s une gesta- 
tion de peu de durde, et Ton en compte. quatre a cinq par 
portae. La mere les soigne avec beaucoup de tendresse etles 
depose sur un lit de feuilles et d’herbes qui tapisse le sol d’une 
sorte de chambre assezspacieuse, dont la votite est supper tee 
par des piliers de terre et qui est situee dans la partie la 
plus eievec et la plus seche du terrier* de fa^on a £tre a l’abri 
des inondations* 

On fait une chasse active aux taupes , soit en les poursui- 
vant avec la beche ou'la houe, et en les enlevant avec ces 
instrumens une fois qu’on a reconnu le lieu ou elles travail- 
lent, soit en pla^ant des pilges dans leurs galeries, quVn a 
interrompues. 

Le pi£ge le plus ucitl et le plus anciennement imaging est 
la taup&re de Delafaille. 11 consiste en un cylindre de bois 
ereux, long de hurt pouces,dont le diametre iut^rieur est #gal 
a ceiui des galeries ordinaires des taupes (i p. 6 1.). A cheque 
bout de ce cylindre est placle en dedans une petite fourch? 
en bois, suspenduesupirieuremeht et d’une manure mobile, 
par Tangle de reunion de ses branches, de fe$on que celles- 
ci touchent obliquement a la paroi inftrieure du conduit : ces 
iburchessonisitudesen sens oppose etleurspointesseregardent^ 
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Ce pilge Itant placl dans une coupure que Ton fait a la' 
galerie la plus nouvellement faite par la taupe que Ton teut 
atteindre, sa cavitl intlrieure est comme la continuation de 
cette galerie. Or, si la taupe veut la traverser, elle rencon- 
tre d’abord une des fourches , dont elle souilve facilement les 
branches; znais iorsqu’elle a passl, celles-ci retombent et em- 
plchent son retour : de mime elle ne peut passer au-dela 
de la seconde fourche, qui s’oppose de la mime manilre.que 
la premiere a sa sortie, une fois qu’elle est entre deux. Une 
petite tige mobile et terming par un peu de papier fait con- 
noltre par son mouvement que l’animal est pris, et alors on 
va relever le pilge. 

On reconnoit encore la marche souterraine des taupes au 
moyen de pareilles tiges mobiles on Itendards qu’on plante 
sur le trajet de leurs galeries, de maniere a ce qn’elles leur 
impriment un mouvement extlrieur, en les parcourant. Lors- 
qu’on sait oh elles soot , il devient plus facile de les enlever 
avec la blche ou la houe. 

Un autre pilge, qui a Itl imaging par M. Lecourt, con- 
siste en deux branches carries et croisles, rlunies par une 
tlte a ressort, a la manilre des pincettes ordinaires : la tlte 
est en acier aplati ; les branches sont en fer; leur extrdmitl 
est armle de deux crochets plils en contre-bas et k angle 
droit, de vingt lignes : sa longueur totale est de sept pouces 
et demi. Ce pilge est tendu , les branches ouvertes, dans le 
sens des galeries, et une dltente emplche le rapprochement 
des branches; mais si la taupe touche k cette dltente , elle se 
trouve immldiatement saisie par les deux branches, qui se 
rapprochent par l’effet du ressort. 

Mais la meilleure manilre de prendre un grand nombre 
de taupes consiste a les guetter dans leurs travaux du matin , 
et quand on en voit une pousser la terre , on coupe vivement 
avec une blche le boyau dans lequel elle se trbuve, et der- 
riere elle : alors on est sir de la saisir dans la taupini&re 
qu’elle forme. 

Lorsque Ton a reconnu la position d’un nid de taupe, k 
1’lpoque du part, plusieurs hommes arm Is de houes ou de 
blches se placent autour de ce glte, et a un signal donnd 
coupent toutes les galeries qui sont en communication avee 
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1a. chambre oil ae tient cet animal. Enauite on attaque cette 
chambre et Ton dltruit la taupe et aea petita. 

La chair de la taupe a une mauvaiae odeur et elle ae cor* 
rompt promptement. Le pelage de cet animal, doux et fin, 
a ^ employl comme fourrure, maia rarement, parce qu’il 
est difficile de trouver un nombre considlrable de peaux 
qui o CTree t exactement lea mimes teintea. Sous le rlgne de 
Louis XV, quelques femmes du bon ton , non contentea de 
couvrir leur visage de blanc , de rouge et de mouches de 
taffetas noir, remplagoient encore leurs sourcils par de pe- 
tites bandelettea de peau de taupe. 

11 nous reste k trailer d’un genre qui n’n paa Itl dlcrit k 
aa place dans l’ordre alphabltique et qui a de grands rapports 
avec celui des taupes ; c’eat le genre Condylure d’llliger. 

Condylure; Condylurus , Illig. Ce genre, qui a Itl rluni 
avec le genre Talpa par M. Cuvier, mais qui doit en Itre 
distingul , renferme un sorex et un talpa de Linnl , aux- 
quels on a joint deux autres espices dlcouvertes dans cea 
derniers temps. 

Les condylures ont tout-a-fait le port et l’aspect des taupea, 
et leurs membres ont la mime conformation que ceux de 
ces animaux. Leur tlte a les mimes proportions , mais le 
museau est termini par des appendices charnus, qui forment 
comme une esplce de couronne autour des narines; leur 
queue est plus longue que celle des taupes , mais elle est Igale* 
xnent revltue par une peau ridle transversalement, aur la- 
quelie les poils sont rares. Le nom glnlrique qu’Illiger leur a 
assignl, semble indiquer que cette queue a des nodositls re* 
marquables , ce qui n’est cependant vrai que dans les indivi- 
dus desslchla , mais non dans ceux qui sont vivans ou con* 
servls dans la liqueur; ausai le rlformateur de la nomencla- 
ture soologique auroit-il mieux fait de choiair une autre 
dlaignation grecque, qui n’indiqu&t pas un caractlre faux. 
Les yeux sont trls-petits et cacbls , et il n’y a pas plus que 
dans les taupes de conques ou d’oreilles externes. 

Le systlme dentaire du condylure Itoill se compose de 
quarante dents en totalitl , lesquelles sont glnlralement 
de forme anomale. A la m4choire suplrieure on compte six 
dents implantles dans l’os intermaxillaire et que par consl-! 
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Digitized by Google 




55* TAU 

quent on doit eonsidder commc des inrisnres; les deux in- 
termediaires sont tres- larges, continues, garnissant toot le 
bo rd a ntdieur de la michoire, ereusees en cuiller, a Iran- 
chant un peu oblique, ay ant Tangle par lequel ellesse tou- 
chent plus saillant que Tangle exterieur; de chaque cMi de 
ees dents en est one autre , qni est conique et ressemble a 
une canine tre»~longue , un peu triangulaire a sa base , ou 
Ton remarque deux petits tubercules, Tun en avant et Tautre 
en arridc; enfin* les deux incisives extern es sont petites, co- 
niques, un peu comprimds, l^gerement recourses en ar- 
riere a la pointe et un peu dartres des autres. Au-dela des 
incisives et de chaque c6t4, sur les barres interdentaires , 
sont trois fauases molaires ou petites dents fort eloignds les 
unes des autres, coniques, asset larges et pourvues chacune 
d’un petit lobe pointu a sa base et d’un autre en arriere. 
Eo tin , il y a de chaque cbt£ quatre vraies molaires plus 
grosses que les dents p redden tes , dont la premiere est com- 
primee et triangulaire avec une petite pointe en avant, et 
les trois autres composds chacune de deux replis d'dnail 
formant deux tubercules aigus du c6t£ intdieur, et creusd 
obliquement en gouttieres du c6te externe ; a la base de ces 
mimes dents on remarque un talon didl en cupule. 

A la mAchoire infdieure il y a quatre incisives aplaties , 
obliques en avant , en forme de cuiller ou de cure-oreille , 
les la (dales en partie couch ees horizontalement sur les in- 
term£diaires et se relevant un peu par leur bord externe* 
Ensuite viennent a droite et a gauche cinq dents ou fausses 
molaires, a distance les unes des autres; la premiere ou la 
plus grande est comprimd, a trois lobes, dont le principal 
est Tintermldiaire , l’antdieur tris - efface , et le posterieur 
un peu saillant; la seconde presque semblable, mais plus 
courte et plus compriude avec le lobe posterieur plus appa- 
rent que dans la pr4c£dente ; la troisieme a quatre lobes , 
dont un petit anidieur , le second le plus grand de tous, et 
les deux postdieurs trd- petits; la quatrieme presque sem- 
blable a la troisi£me, mais ayant son premier lobe postdieur 
plus interne , ce qui donne par consequent plus d’epaisseur 
4 cette dent; la cinquidne ne diffdant de la quatriinie que 
par sa largeur plus considdable et presque Igale a celle de 
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la premiere vraie molaire. Les vraies molaires , au nombre 
de trois, sont composes, comme les supdrieures, de deux 
replis d’lmail faisant pointe, mais dont la disposition est in* 
verse : ici les pointes , au lieu d’etre internes , se trouvent 
extdrieures, et la face interne de la dent, au lieu de prd- 
senter un talon en cupule , offre une sorte de muraille per* 
pendiculaire et deux fois dchancr£e a son sommet , chaque 
Ichancrure correspondant a la goutti£re qui descend de Tune 
des deux pointes. 

Telle est la description minutieuse que nous avons pu faire 
et que nous avons accompagnle d’une figure (Journ. phys. , 
Sept. 1819) du system e dentaire d’un condylure qui nous a 
dt£ envoyd des ^tats-Unis par notre ami, M. Lesueur. 

Les animaux de ce genre n’ont encore lt£ observes que 
dans l’Amdrique septentrionale , ou ils vivent absolument k la 
maniere des taupes. Main tenant on en distingue jusqu^ quatre 
especes, mais vraisemblablement une de celles-ci au moins 
devra itre rapportde a celle que nous d£crirons d’abord, qui 
est le mieux connue et qui Test depuis le plus de temps. 

Le Condylure a museau £toil£ ( Condylura cr is tat a , Desm. , 
Mamm. , esp. 248 ; Taupe du Canada , de Delafaille, Essai sur 
l’hist. nat. de la taupe; Buff., Hist. nat. , tom. 6 , pi. 37; 
Sorex cristatus , Linn., Gmel. , Erxl.) a quatre pouces de Ion* 
gueur totale, et sa queue un pouce huit lignes : sa main , me- 
surle depuis le poignet jusqu’au bout des ongles, a six lignes 
de longueur, et son pied, depuis le talon Igalement jusqu’au 
bout des ongles, en a dix. Ses formes, ainsi que la nature 
et la couleur de son poil , donnent k cet animal la plus grande 
ressemblance avec la taupe d’Europe; maisilen est Iminem* 
ment distingud par 1’appareil singulier qui entoure les ouver- 
tures de ses narines. Cet appareil, form£ par un d^veloppe- 
ment de la peau du museau, consiste en un entourage ou 
couronne de pointes rayonnantes et aplaties, de couleur 
de rose, a surface granule et au nombre de vingt, dont 
les deux intermddiaires sup£rieures et les quatre interme- 
diaires inflrieures sont rlunies k leur base et plac 4 es sur 
un plan un peu plus avancd que les dix-huit autres : ce dis- 
que frangd a cinq lignes de diam£tre. Dans cette esp^ce , 
les pieds post^rieurs sont proportionnellement plus longs 
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que dans les taupes ; la queue, assez mince, a ses seize ver- 
tlbres assez saillantes dans les individus de cette espece con* 
serves desslchls dans les collections; mais dans l’animal vi- 
yant elle est cylindrique , et sa peau , divisle en replis 
transversaux mldiocrement serrls et Icailleux , porte des 
poils plus rares et plus roides que ceux des autres parties 
du corps. 

Nous ne possldons aucun renseignement sur les habitudes 
natu relies de cet animal, qui est tres-commun au Canada et 
qui se trouve aussi dans plusieurs contrles des ^tats-Unis , no- 
tamment en Pensylvanie. 

Le Condylure a LONGUE queue : Condylura longicaudata , 
Illig. ; Talpa longicaudata, Penn., End. , Gmel. Cette espece 
est celle que nous regardons comme tres-douteuse. On ne la 
connoit que par ce 'qu’en dit Pennant , qui lui donne un pe- 
lage d’un brun ferrugineux , une queue aussi longue que la 
moitil du corps, et qui ne fait pas mention de la crlte na- 
sale. M. G. Cuvier la rejette du genre Taupe, qui renferme 
le condylure k museau Itoill, en disant qu’elle appartient 
probablement a la premiere division des c^rnassiers insecti- 
vores, mais il ne fait pas connottre les motifs sur lesquels il 
fonde cette opinion. M. Godman assure qu’elle n’existe pas 
aux Etats-Unis, et pense qu’elle est seulement fondle sur 
l’ltude d’une peau de condylure mal prlparle. 

Le Condylure macroure ( Condylura macro ur a , Harlan , 
Faun, amir., p. 39) ressemble au C. museau Itoillpar la crlte 
de pointes radiles qui couronne son museau ; mais sa queue, 
presque aussi longue que le corps, en quoi elle difflre de 
celle de cet animal, est particulierement caractlrisle en ce 
qu’elle est Itranglle a sa base , qu’elle grossit ensuite subi- 
tem ent et qu’elle est en6n llglrement comprimle et effille 
dans sa longueur. Son corps et sa tlte ensemble ont cinq pouces 
quatre lignes ; ses mains sept lignes; ses pieds un pouce. Il y 
a, selon M. Harlan , deux incisives de moins et deux canines 
de plus k la m&choire suplrieure que dans le condylure k‘ 
museau Itoill , ce qui fait que le nombre total des dents est 
Igal danales deux esplces. La couleur glnlrale du pelage est 
le gris noiritre , mais le museau a du fauve , qui deyient plus 
fond sur les deux c6tls. 
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Cet animal habite dans tous les I^tafs-Unis, tnais il est plus 
commua dans le New- Jersey qu’ailleurs. • 

Le Condylure a poil vert : Condylura prasinata , Harris , 
Boston Journ , of phiL and arts , Aotit 1825. Ce condylure nou- 
veau fut trouvft en Mars 1823 , pr&s de Machias, dans le dis- 
trict du Maine, aux £tats-Unis. II a toutes les formes du con- 
dylure a museau etoilft, mais il est recouvert d’une fourrure 
a longs poils tres-fins, de couleur verte, avec quelques poils 
gris seulement a l’extrftmitft de la queue. Son nez est nu , et 
la crftte fttoilfte , qui le termine, a vingt-deux pointes de 
couleur brun&tre. La queue a les trois quarts de la longueur 
du corps; elle est tres-mince et fttranglfte a son origine, en- 
suite ftlargie, et amincie graduellement vers son extrftmitft; 
sa surface n’a ni rides, ni sillons transVersaux , et lfts poils 
qu’elle porte ne sont point ranges en verticilles. L’individu 
dftcrit fttoit un mile ; il avoit quatre pouces de longueur to- 
tale, mesurft depuis 1 ft bout du museap jusqu’i l’origine de 
la queue, et la queue avoit trois pouces. (Desm.) 

TAUPE. ( Conchyl .) Nom vulgaire d'une coquille du genre 
des Porcelaines, Cyprcea talpa , Linn. (Desm.) 

TAUPE D’AFRI QUE [Grande] ou GRANDE TAUPE DU 
CAP DE BONNE- ESP&IANCE. (Mamm.) Voyez l’arti ile 
Oryctbre. (Desm.) 

TAUPE ASIATIQUE. (Mamm,) La Chrysochlore (voyez 
ce mot) a fttft dftsignfte par Pallas sous le nom de taupe asia- 

f ue, talpa asiatica , quoiqu’elle ne soit pas prop re a PAsie, 
qu’elle habite le cap de Bonne- Espftrance. (Desm.) 
TAUPE BRUNE, Talpa fusca. (Mamm,) Cenoma fttft donnft 
a la scalope de Virginia. (Desm.) 

TAUPE DU CANADA. (Mamm,) La taupe du Canada de 
Delafaille et de Buffon , est le condylure a museau fttoilft. 
Voyez Particle Taupe. (Desm.) 

TAUPE DU CAP DE BONNE- ESP&VANCE. (Mamm.) Ce 
nom se rapporte k 1 ’espece du bathyergue cricet (voyez Par- 
ticle Oryctbre). La grande taupe du Cap , ou blesmoll , est un 
vftritable Oryctbre. Voyez ce mot. (Desm.) 

TAUPE CUIVRfiE, Talpa cupreata, (Mamm,) Mammiftre 
amftricain, indiquft plutftt que dftcrit par M. Rafinesque, 
qui n’en fait pas connoitre les formes. 11 a le pelage brun 
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luisant argents, a reflets cuivr^s et pourpres, avec la gorge 
l^gerement roussAtre ; le museau et les pieds nus et couleur 
de chair , et la queue dgale en longueur au septi£me de 
celle du corps. (Desm. ) 

TAUPE DOREE. ( Mamm .) C’est la chrysochlore du Cap. 
(Desm.) 

TAUPE DES DUNES. (Mamm.) C’est I’Oayct&re blesmoll. 
Voyez son article. (Desm.) 

TAUPE-GRILLON, TAUPE-VOLANTE, TAUPETTE. (En- 
tomologie . ) C’est le nom de la courtilliere ou jardiniere , 
genre d'insectes orthopteres de la famille des grilloides. 
Voyez CorRTiLLiERE. (C. D.) 

TAUPE HIPPOPOTAME. (Mamm.) Les Hottentotsddsignent 
l’oryctere blesmoll, ou des dunes, par les mots kauw howba, 
qui signifient taupe hippopotame. (Desm.) 

TAUPE DE MER. (lchthyol.) Le requin a £td quelquefois 
ddsigndpar ce nom. Voyez Carcharias*. (H. C. ) 

TAUPE DE MER. (Chdtopod. et Polyp.) On trouve, cette 
denomination employee par quelques auteurs anciens, et 
peut - et re encore sur nos c6tes et chez les marchands , 
pour designer l’aphrodite epineuse , A. aculeata , et un po- 
lypier, dont M. de Lamarck a fait une esp£ce de son genre 
Fongie , F. talpa , et peut-£tre aussi la Fongie limacee , Madre- 
poia pileus, qui en est tres - voisine. (De B.) 

TAUPE MUSCARDINE. (Mamm.) Denomination employee 
par Spallanzani pour designer le muscardin , petit ronget^t 
du genre Loir. (Desm.) 

TAUPE DE PENSYLVANIE. (Mamm.) Ce nom est rapporte 
k un animal que Kalin assure 3e trouver en Pensylvanie, qu’il 
ne ddcrit pas , et auquel il attribue les m£mes habitudes que 
celles de la taupe, si ce n’est qu’en fouissant la terre par 
galeries , il ne forme point de taupiui£res exterieures. 
(Desm.) 

TAUPE POURPRlfe ; Talpa purpurasccns , Shaw. (Mamm.) 
Shaw admet cette esp£ce d’apres Seba , qui la nomme talpa 
virginianus niger , et qui lui attribue toutes les formes qui ap* 
partiennent a la taupe d’Europe : elle n’en difflreroit que 
par son pelage noir a reflets pourprds brillans, et par sa queue 
de couleur blanche. Nous n’avons jamais vu cet animal, et 
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les naturalisies americains qui ont ecrit le plus recemment, 
ne l’admettent point au n ombre des especes de leur pays* 

(Desm. ) 

TAUPE ROUGE, ( Mamm •) Le nom de lalpa rubra amerir 
cana a ete donne par Seba , et celui de talpa rufa Pa He par 
Shaw, a la chrysochlore du Cap. Le tucan de Fernandez a 
aussi ete nomme taupe rouge* (Desm.) 

TAUPE ROUSSE. (Mamm.) La taupe rousse, lalpa rufa 
de Shaw, est la chrysochlore du Cap. (Desm.) 

TAUPE DES SABLES. (Mamm.) L’un des noms attribuls au 
bathyergue cricet. Voyez Particle Oryctere. (Desm.) 

TAUPE DE SIBERIE. (Mamm.) Ce nom et celui de taupe 
a&iatique ont H6 faussement donnas a la chrysochlore du cap 
de Bonn e~Esp£ra nee. (Desm.) 

TAUPE TACHETEE ou BLESMOLL DES HOLLANDOIS* 
( Mamm . ) C’est le nom de pays de Poryctire du Cap ou 
grande taupe des dunes de Button. (Desm.) 

TAUPE DE VIRGINIE. (Mamm.) Voyez Particle Scalofe* 
( Desm. ) 

TAUPE VOLANTE. (Entom.) C’est une des denominations 
par lesquelles la courtilli£re ou taupe-grillon a ete designee, 
(Desm.) 

TAUPETTE. (Entom.) Voyez Taupe- grillon. (Desm.) 

TAUPlfeRE. (Bot.) Nom d’une esp&ce de champignons du 
genre Agaricus, qui est la toufle argentine de Paulet. Voyez 
Touffe. (Lem.) 

TAUPIN , Elater. ( Entom. ) Nom d’un genre d’insectes co- 
leopt&res pen tamers , a eiytres durs couvrant le ventre ; 
ayant le corps alonge, aplati ; les antennes en fil , souvent den-* 
tees en scie; le corselet a pointes et le sternum saillant, et 
par consequent- de la famille des thoraciques ou sternoxes. 

Ce genre, etabli sous le nom latin par Linnaeus, est ega- 
lement grec , EAatT»£ , et signifie quifrappe , qui repousse ; 
d’oii vient le mot ilastique , parce qu’en effet ces insectes , 
comme nous le ferons connoitre plus bas avec detail, ont la 
faculte de se debander comme un ressort par un mouvement 
brusque qu’ils impriment a leur corps , ce qui leur a valu le 
nom vulgaire de scarabies a ressort; et a cause de la maniere 
dont ils frappent la place qui les supporte a coups redoubles , 
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lorsqu’on les empdche de s’dlancer , on les a nommds mdr£- 
chaux . Quant au nom de taupin, nous en ignorons lVlymo- 
logie. Quelques anciens naturalistes , faisant allusion a, la ma- 
niere dont peut sauter l’insecte , lorsqu’il est placd sur le dos, 
pouf se relever conune s’il avoit des pattes sur cette region du 
corps, Font nommd notopede, notapoda , den«s et de n£to$, 
comme si Fon disoit pieds sur le dos . 

Les caractdres de ce genre peuvent dtre ainsi exprimds : 
Antennes denteldes ; corps dtroit , alongd , aplati ; corselet 
termind en arridre par deux pointes; sternum pointu , courbd, 
entrant dans une cavitd de la poitrine et servant au sank 

A Faide de ces caractdres et en examinant les six premieres 
figures des insectes reprdsentds sur la planche 8 de Fatlas de 
Fentomologie joint k ce Dictionnaire , on pourra faeilement 
distingue r les Taupins des autres genres de la mdme famille. 

Ainsi les Cdbrions et les Atopes ont les antennes en fil , 
non dentdes. Chex les Buprestes et les Trachides , qui ont 
aussi les antennes pectindes , le corselet ne se prolonge pas 
cn arridre par deux pointes. Enfin les Trosques ont l’avant- 
Bernier article des tarses a deux lobes , iandis qu’il est simple 
dans les Taupins. 

Le genre Taupin est des plus naturels. On reconnOtt les 
espdces a Jeur corps alongd , ldgdrement ddprimd , dont le 
Corselet est a ped prds de la largeur des dlytres , envelop- 
pant la tdte, qui est ainsi cachde k son origin e ,* leurs an- 
tennes sont denteldes plus ou moins profonddment, de sorte 
que dans Fun des sexes , qui est la femelle , le plus souvent 
elles sont en scie, et que chez les males elles sont quelque- 
fois en peigne ou mdme en dventail. Une autre particularity 
fortremarquablede leur conformation, c’est que leurs pattes 
sont courtes , a peine de la longueur du travers total de 
leur corps , de sorte que Finsecte peut difficilement s’en servir 
pour se relever lorsqu’il est tombd sur le dos , ce qui lui ar- 
rive souvent: il ne paroit pas craindre cette sorte de chute, 
car , au moindre danger , il quitte la place qui le supporte 
pour se laisser choir et rester immobile pendant quelques 
ins tans , jusqu’k ce qu’il croie utile ou convenable de mettre 
en usage le mdcanisme particulier de sa structure , qui la 
doue d’une tres-grande force pour rebondir, qu’il soit tomW 
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aur le dos on sur le ventre, car il pent alors s’&ever a plus 
de trente fois sa hauteur et r£p£ter successivement plus de 
vingt fois ce m£me rebondissement. 

Nous avons indiqu£ parmi les caracteres du genre Taupin 
la disposition du corselet , qui se t ermine en arri&re par 
deux pointes arc - boutant sur les ^lytres et emp£chant ainsi 
le corselet de se redresser trop en arriire. En dessous, la par- 
tie moyenne de la poitrine se prolonge en une pointe solide, 
corn£e, llastique probablement et un peu flexible dans sa por- 
tion libre, qui se prolonge en arriere sous la poitrine, oil elle 
entre dans une fosse ou cavity creus£e entre les quatre han- 
ches qui supportent les pattes moyennes et post^rieures ; 
mais cette pointe n’en peut sortir que pan un violent effort 
qui la courbe un peu et lui donne ainsi une sorte d’action 
eiastique. En effet, lorsque le taupin veut sauter, on le voit 
fllchir fortement le corselet en dessous, sous la poitrine, lors- 
qu’il est sur le dos, et en debandant rapidement cette sorte 
de ressort, tendu a Faide des muscles qui sont propres a 
redresser le corselet sur les dytres du c6t£ du dos, il appuie 
virement sur le sol avec la t£te et Fextr£mit£ libre des £ly- 
tres, qui trouvent la une resistance laquelle rtfagit bientbt sur 
la masse totale de l’insecte , qu’elle souleve verticalement 
en Fair, 11 paroit que Finsette peut op^rer le m£me manage 
lorsqu’il est place sur les pattes , en courbant virement et 
promptement la t£te et le corselet, qui semblent ne faire qu’un 
seullevier, sur la partie inferieure de la poitrine, en ap- 
puyant alors le front et la pointe de Fabdomen sur le sol. 

Quelques especes, en m^me temps qu’elles produisent ce 
mouvement , presententune autre circonstance remarquable, 
comme.il est facile de Fobserver lorsque Fon tient Finsecte 
entre le pouce et Findex de mani£re que le ventre ou la 
partie opposle aux dytres touche la pulpe du pouce et que 
la t£te de Finsecte vienne au niveau de l’ongle; car a chaque 
mc»jvement de ressort que produit Finsecte , on voit sortir 
de sa boucbe une humeur plus ou moins color^e en vert 
noir4tre, qui est une sorte de salive que Finsecte lance par 
jets*, de 1& lenom de crackeur , sputaleur, que Fon a donne ^ 
quelques especes. 

Les larves des taupins paroissent vivre dans le bois, conune 
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celles des buprestes cm richards. Quelques especes se trouvent 
cependant dans la terre : telle est ceilc que Degler a d^crite 
et figure. 

Quelques especes de taupins d’Amlrique ont , comme les 
lampyres ou vers-luisans , la faculty de briller pendant la nuit 
d’une lumiere phosphorique , et ces sortes de feux noctur- 
nes ont leur si^ge sous des laches transparentes de forme va- 
riable , p lades sous la portion corde du corselet, du c6tl 
du dos. L’une de ces especes s’est ddeloppd a Paris eta 
dtd recueillie au faubourg Saint-Antoine. M. Fougeroux de 
Bondar oy Pa ddrite dans les Mlmoires de l’Acad&nie des 
sciences pour Fannie 1766. On presume que cet insecte avoit 
dtl transports a Paris sous la forme de larve dans les bois 
des Isles qui servent a 1 ’SbSnisterie. 

Les principales especes de ce genre , dans lequel on en a 
inscrit plus de cent cinquante , sont les suivantes, parmi celles 
qui Se trouvent aux environs de Paris. 

1. Le Taupin fer.ru gineux , Elater ferrugincus. 

C’est lc taupin rouge de Geoffroy , figure tome 1 , pi. 2 , 

fig. 4. 

Car . II est couleur de rouille en dessus; le dessoijs du corps 
et les bords postSrieurs du corselet sont noirs. 

Nous Pavons trouvS k Fontainebleau et sur les saules qui 
bordent la riviere de BiSvre a Gentilly , pr£s Paris. II a pr£s 
d’un pouce de longueur. 

2. Le Taupin pectinicorne , Elater pectinicomis. 

Car . D’un bronzS cuivrS ; antennes noires, tr£s-pectinSes , 
surtout dans les m 41 es. 

3 . Le Taupin n£buleux: E. nebuldsus; Murinus , Linncci, Fa* 
bricii . 

C’est le taupin brun nSbuleux de Geoffroy. 

Car . Brun, piquets de cendrS; deux tubercules sur le cor- 
selet ; antennes et pattes rouge^tres. 

4. Le Taupin marquet£ , £. tesselatus . 

C’est le taupin k plaques velues de Geoffroy , n.° 9. 

Car. D’un noir cuivreux; a laches d’un gris rouss&tre sur 
le corselet et les Slytres , qui sont strips ; ongles rouge&tres. 

5 . Le Taupin soyeux , E. holosericeus . 

C’est le taupin gris de souris de Geoffroy, n.° 10. 
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Car. Brun ; Uytres et corselet reconverts d’un duvet gri- 
sitre satine. 

6. Le Taufin noir , E. niger . 

C’est le taupin en deuil de Geoffroy , n.° i 3 . 

Car. Entierement noir; sans laches; corselet lisse; dlytres 
strips. 

.7. Le Taofin cracheur, E. sputator. 

Car . Corselet d’un noir luisant; dytres d’un brun marron ; 
pattes fauves. 

8. Le Taofin porte-croix, E. cruciatus. 

Nous l’avons fait figurer dans l’atlas de ce Dictionnaire , 
pi. 8, n.° 4. Geoffroy l’a dlcrit sous le mdme nom, n.° 6. 

Car. Noir ; a bords du corselet rouges ; dytres jaunatres ou 
p&les , avec une croix noire. 

9. Le Taofin borpe, E. marginalus. 

C’est le taupin bedeau de Geoffroy, n.° 11. 

Car. Noir ; dytrcs piles ou testac& , entierement bord& 
de noir. 

10. Le Taopin long-col, E. longicollis. 

Car. Testae^ ; corselet fauve , tr£s-along<* ; ^lytres velus , 
strips. 

11. Le Taupin marron, E. castaneus . 

C’est le taupin a corselet veloute de Geoffroy, n.° 4. 

Car. Noir ; corselet a duvet roussitre ; ^lytres strips , jau- 
nes, a extr^mite noire. 

12. Le Taopin h^matode , E. hcematodes. 

Car . Noir ; Corselet a duvet fauve ; eiytres rouge&tres , 
strips; ecusson noir. 

1 3 . Le Taufin sanguin, E. sanguineus. 

C’est le taupin a etuis rouges de Geoffroy, n.° 2. 

Car. Noir luisant; eiytres d’un rouge de sang , strips; £cus- 
son noir. 

14. Le Taupin selle, E. ephippium. 

Car. Semblable au precedent, dont il a regard^ comme 
une variety ; mais une tache commun&nent noire sur le 
milieu des eiytres. 

1 5 . Le Taupin thoraciqoe, E. Ihoracicus. 

C’est le taupin noir a corselet rouge de Geoffroy, n.° 5 . 

Car. Noir lisse; corselet rouge; eiytres noirs, a neuf s tries. 
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16. Le Taupib deux-fustules , E.hipustulatus . 

C’est le taupin noir a taches rouges de Geoflfroy , n.° 1 5. 

Car* Noir ; une tache rouge a la base des eiytres , qui sont 
strips. (C. D.) 

TAUPIN* (Conchy l.) Nom vulgaire d’une coquille du genre 
C6ne. (Desm.) 

TAUPINAMBOUR. (2?ot.) Nom vulgaire de Yhdianlhus tu- 
lerosus , cultivl a cause de sa racine tub^reuse , bonne a 
manger. (J.) 

TAURA. ( Bot. ) Gesner , cite par Mentzel, designe sous ce 
nom le Botrychium lunaria , espeee de fougere. (J.) 

TAURACO. ( Ornith .) Voyez Touraco. (Cb. D.) 

TAUREAU. ( Mamm .) Nom du mile entier dans l’espece 
du boeuf domestique. (Desm.) 

TAUREAU D’ABYSSINIE. (Mamm.) Les auteurs ont de- 
signe sous ce nom une race de buffle ou de boeuf, dont les 
comes sont pendantes, parce qu’elles sont attachees seule- 
ment a la peau du cr&ne et qu’elles ne sont point soutenues 
par une cheville osseuse du frontal. (De 9 m.) 

TAUREAU BlSON ou TAUREAU A BOSSE. (Mamm.) 
Voyez Phistoire du bison a Particle Bceuf. (Desm.) 

TAUREAU BLEU. (Mamm.) Traduction du mot nil-gaut , 
nom que l’on donne aux Indes a un antilope, et que les na- 
turalistes ont conserve a cet animal. (Desm.) 

TAUREAU- CERF ou BOS ELAPHOS. (Mamm.) Ce nom, 
employe par les anciens , paroft devoir £tre rapporte a l’es- 
. pece de Pantilope gnou* 11 Pa ete aussi pour designer l’ahti- 
lope bubale. (Desm.) 

TAUREAU- CERF DES INDES. ( Mamm. ) Ce st Pantilope 
nil - gaut. ( Desm. ) 

TAUREAU - £l6pH ANT. (Mamm.) Sonnini rapporte que 
plusieurs voyageurs ont donne cet(e denomination a Panti- 
lope bubale. (Desm.) 

TAUREAU D’ETANG. (Ornith.) L’oiseau auquel ce nom 
vulgaire a ete donne , est le heron butor, ardca stellaris , Linn. 
C’est le mime oiseau qui est designe par Willughby, etc., 
sous le nom de taurus Plinii, et par d’autres auteurs, sous 
le nom de taurus avis , a cause de la force du mugissement 
qu’il fait entendre en plongeant son bee dans la vase. (Ch.D.) 



Digitized by Google 




TAU 349 

TAUREAU HUMBLE. ( Mamm . ) On a donnl ce nom k la 
petite race de boeuf qui est particulicre a Pl£cosse. (Des&.) 

TAUREAU DES ILLINOIS. (Mamm.) Voyez l’histoire du 
bison a Particle Bceuf. (Desm.) 

TAUREAU DES INDES ou BOS INDICUS. (Mamm.) Voyez 
l’histoire du zibu a Particle Bceuf. (Desm.) 

TAUREAU DE MADAGASCAR , Bos madagascaritnsis* 
( Mamm . ) Mammifere sur lequel on n’a que des renseigne- 
znens tr^s-y agues. On dit qu’il est blanc, aussi haut qu’un 
chameau, et que ses oreilles sont pendantes. II habiteroit Tile 
de Madagascar et le royaume d’Adel en Afrique. (Desm.) 

TAUREAU MARIN. ( lchthyol. ) Voyez Taubeau de mkb. 
(H. C.) 

TAUREAU DE MER. ( Ichthyol .) Nom splcifique d’un coffre, 
que les Hollandois appellent zeekatzge , comme le coffre k 
quatre piquans. Voyez Coffre. (H. C.) 

TAUREAU DU MEXIQUE. (Mamm.) Nom donn* par 
Hernandez au bison d’Am£rique. Voyez l'article Bceuf. (Desm.) 

TAUREAU DE PAEON1E et TAUREAU SAUVAGE DE 
PiEONIE. (Mamm.) Voyez Particle del’AuaocHs au mot Bceuf. 
(Desm.) 

TAUREAU [Petit]. (Mamm.) Ce nom est celui que Belon 
dense au z£bu. (Voyez Particle du Bceuf domestique.) 

Ce mime animal a aussi 4tl nommd petit taureau k bosse. 
(Desm.) 

TAUREAU SAUVAGE D’AM&UQUE et TAUREAU SAU- 
VAGE DU CANADA. (Mamm.) Ces noms ont M donngs au 
bison d’Am^rique. Voyez Particle Bceuf. (Desm.) 

TAUREAU DE TINIAN. (Mamm.) Selon Sonnini ce nom 
est celui d’une race de boeufs blancs, k oreilles noires, qui 
existe dans Vile de Tinian. (Desm.) 

TAUREAU VOLANT. (Entom.) C’est le nom d’un scarab^e. 
( C. D. ) 

TAURELEPH ANTES. (Mamm.) Nom donn£ par Ludolf k 
l’antilope bubale. ( Desm. ) 

TAURION. (Bot.) Nom grec, tir£ par Ruellius et Mentzel 
de P agrostemma coronaria. (J.) 

TAUROCEROS. (Bot.) Un des noms grecs anciens de la 
m&cre, trapa , cit& par Ruellius , d’apris Dioscoride. (J.) 
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TAURUS. (Mamm.) Nom latin du taureau. (De3M.) 

TAUSCHI^RIE, Tauscheria. (Bot.) Genre de plantes dico- 
tyledon es 9 k fleurs completes 9 polyp^fatees , r<*guli£res , de 
la famille des crucifbres , de la titradynamie siliculeuse de 
Linnl , offrant pour caratire essentiel : Un calice a quatre 
folio les igales a leur base; quatre p Stales oblongs, cun&for- 
mes ; six ^(amines tltradynamos, d^pourvues de dents; un 
ovaire suplrieur; un style; une silicule convexe d’un c6t£ , 
plane de l’autre , bord^e d’une aile membraneuse, ridde, 
plissle , relevle en car£ne ; une seule loge inddhiscente , con- 
tenant une semence oblongue , pendante ; les cotyledons li- 
ndaires, oblongs, tombans presque obliquement. 

Tausch£rie a fruits velus ; Tauscheria lasiocarpa , Dec. , Syst. 
yigo , 2 , pag. 563. Cette plante est herbacee , glabre sur 
toutes ses parties , le fruit except^ : elle a le port d’un isatis 
( pastel ). Sa racine est simple , grgle , perpendiculaire ; elle 
produit une tige cylindrique , rameuse vers son sommet, 
longue de trois pouces, llg£rement purpurine. Les feuilles 
sont peu nombreuses , sessiles , en cceur , sagitt£es , amplexi- 
caules, ovales-lanclolles , acuminees, tr£s- entires, longues 
de neuf ou douze lignes, larges de trois; les oreillettes ai- 
gucfs, non divergentes. Les fleurs sont fort petites, disposes 
en grappes lateral es , op poshes aux feuilles ou terminates sur 
les jeunes rameaux , droites, de quinze a vingt fleurs sur 
chaque grappe. Les p^dicelles sont d£pourvus de bract£es, 
un peu redresses, ^tant en fleurs, puis Stalls , puis pendans. 
Les folioles du calice sont dress£es, oblongues, peu conni- 
ventes ; les pdtales oblongs, cun&formes, presque tronqu£s , 
dresses , plus longs que le calice , d’un blanc un peu Iav£ de 
rouge ; les Itamines de la longueur du calice , privies de 
dents. La silique est petite, longue de trois lignes, conique et 
en pointe au sommet, convexe et hlrissle de poils blancs 
tr£s-serr£s , marquee a sa partie suplrieure, sur ses bords, 
d’un sillon profond , entounl d’une aile pliss^e et rid£e ; la 
semence roussAtre. Cette plante a M d^couverte dans les de- 
serts de l’Asie par M. Tauscher, sur les bords du lac In- 
derskoe. 

M. De Candolle en a mentionne une seconde espece , k 
fruits glabres , tauscheria gymnocarpa , tr£s-rapproch£e de In 
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prdcddente; elle en diff^re par sea feuilles plus petites, par 
sea oreillettes plus courtes, plus obtuses; les silicules eniii- 
remen t glabres , noires a leur maturity. Cette plante croit aux 
mimes lieux. ( Poin. ) 

TAUSS 1 N. ( Bot .) Nomsous lequel un chine, quercus cerris , 
eat connu dans quelques lieux. (J.) 

TAUVAR. ( Mamm .) L’un des noms du narwhal au Green- 
land, selon Erxleben. (Desm.) 

TAUVIN. ( Ichthfol. ) Nom splcifique d'un Holocentre, 
dlcrit dans ce Dictionnaire, tome XXI, page 295. (H. C.) 

TAUVINA. ( Jchthyol. ) Nom arabe du tauvin. Voyez Holo- 
centre. (H. C.) 

TAUVINE. (Ichthyol.) Voyez Tauvin. (H. C.) 

TAVA. ( Entom .) Voyez Taon. (Desm.) 

TAVA. ( Ornith . ) Nom donnl par les Kamtschadales au 
rile de terre. (Cu. D.) 

TAVALLA. (Bot.) Genre de plantes dtabli par les autenrs 
de la Flore du Plrou , h fleurs dioiques , de la famille des 
conifires , qui comprend des arbres ou arbustes rlsineux , 
odoriflrans , dont le caractere essentiel est d’avoir des 
fleurs miles rlunies en un chaton presque cylindrique ; des 
antheres nombreuses , a quatre faces ; dans les fleurs femelles 
un c6ne ovale, charnu , a trois ou cinq dlcoupures; un calico 
suplrieur, a trois dents; lessemences solitaires. Nous n’avons 
sur les especes de ce genre que les principaux caractlres 
specifiques , sans autres details. 

Dans le tavalla scabra, Ruiz et Pav. , Syst. veg. ; FI. ptr . 9 
pag. 270, les feuilles sont scabres, oblongues, lanclolles, 
denizes en scie; les chatons et les c6nes reunis an nombre de 
trois. Cette plante croit au Plrou. Dans le tavalla glauca ces 
mimes feuilles sont glauques, oblongues, acuminles, trls-ai- 
gues , den ties en scie ; les pldoncules supportent des fleura 
en grappes. Le tavalla racemosa a les pldoncules des fleurs 
femelles glminls , disposes en grappes. Les feuilles sont 
oblongues, den ties en scie , mldiocrement a cu minxes. De 
cet arbre dlcoule une rlsine blanche et transparente. Dans 
le tavalla angustifolia les feuilles sont Itroites, mldiocrement 
lanclolles , denies en scie, acuminles au sommet; les arti* 
culations distantes ; les chatons et les c6nes rlunis au nom* 
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2>re de deux ou trois. Le tayajjia laciniata a lea feuiiles oblon- 
gues , acumindes , denies en scie ; les chatons et les c6nes 
rdunis deux ou trois. Toutes ces plan tes croissent dgalement 
au Pdrou. (Pouu) 

TAVALLA. ( Bot .) M. Persoon a voulu substituer ce nom 
a celui de tafalla, un des genres de la Flore du Pdrou , qui 
est YAjtacupi du Chili. Le Taffala a dtd rduni par quelques 
auteurs a YHedjosmum de Swartz. (J.) 

TAV AS. ( Ornithol. ) Nom arabe du paon , pan , Linn. 
(Ch. D. ) 

TAVEBOTBEEH. (Bot.) Plante de Madagascar, citde par 
Flaccourt , laquelle paroit Gtre un calac , carissa . 11 dit sa dl- 
coition bonne dans les affections de la poitrine. ( J.) 

TAVERIAYA. (Bot.) Nom brdsilien, citd par Marcgraye, 
d’un mozambd, cleome frutescens , d’Aublet. (J.) 

TAVERNON. (Bot.) Voyez Bois aeada. (J.) 

TAVIL, FELFEL. (Bot.) Nonas Igyptiens du poivre, sui- 
vant Prosper Alpin. ( J. ) 

TAVON. (Ornith.) On a donnd sous le mot M£gapode, 
tome XXIX de ce Dictionnaire , la description de trois de 
ces oiseaux, en faisant remarquer que ce genre paroissoit 
6tre le mime que le tavon. Depuis cette dpoque un nou- 
veau voyage autour du monde a eu lieu sur la corvette de 
S* M. la Coquille, commands par le capitaine Duperrey, 
et les zoologistes de cette expedition ont rapportd une qua* 
trieme espece , qu’ils ont dddide k ce marin. Cet oiseau est 
grave dans la Relation du voyage sous le nom de megapode 
Duperrey, megapodius Duperreyi, et sous le n.° 36. II differe 
surtout des autres esp£ces en ce qu’il porte une huppe* Le 
cou et les parties inferieures sont ardoisds? la huppe, les 
ailes et la queue, sont d’un roux brun; le bee et les pieds v 
sont blanch&tres. (Ch. D.) 

TAVOUA. (Ornith.) C’est le papegai tavoua . ( Ch. D.) 

TAVOULOU. (Bot.) La plante qui porte ce nom k Mada- 
gascar, est congdn£re du Tacca de Rumph et de Forster, 
genre voisin des narcissdes. ( J. ) 

TAVOUTALA. (Bot.) Rochon cite ce nom d’une plante 
orchidde de Madagascar, k racine tubdreuse et a fleur de 
couleur gris de lin. ( J. ) 
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TAWA. ( Omith. ) Nom hottentot du soui -manga mala* 
chile de M. Vieillot. (Dbsm.) 

TAW NY- OWL- ( Omith .) C’est le chat-huant, slrix aluca 
el stridula , dans la Zoologie britannique. (Ch. D.) 

TAXA. ( Bot .) Rauwolf parle d’une gomme ou r&ine de ce 
nom , apportee de Perse, semblable k l’encens ou ii la gomme 
ammoniaque , laquelle est produite par un cypr&s. ( J. ) 

TAX ANTHfcME , Taxanthemum . (Bot.) Genre de plantes 
dicotytedones , a fleurs completes, polypdtatees, r^gu litres , 
de la famille des plombaginies . Ce genre , dtabli par M. Rob- 
Brown, comp rend la plupart des esp£ces de statice de Linnd 
qui repond ent aux Limoni um de Tournefort. Ceux qui nel’ad- 
mettront pas, rduniront au static e Vespice suivante. 

Taxantmeme austsale; Taxanthemum au strait , Rob. Brown, 
Nor. HolL , i, pag. 426. Plante de la Nouvelle-Hollande , dont 
les fleurs sonl disposlesen <*pis lateraux, munis de deu^ ou 
trois bractees. Leur calice est en forme d’entonnoir ; son 
limbe scarieux, a cinq plis, a cinq dents; la corolle com- 
posite de cinq pltales, ou un seul a divisions tr£s-profondes; 
cinq Itamines ins^r&s sur les onglets des pltales; cinq , plus 
rarement trois styles distincts ; une capsule membraneuse , 
univalve , indlhiscente , ne renfermant qu’une seule sentence. 
( Poia. ) 

TAXANTHEMUM. (Bot.) Voyer Limonion. (J. ) 

• TAXICORNES. ( Entom . ) M. Latreille nomine ainsi une 
famille de coleopteres lteteronrter& , dont les antennes , en 
masse, sont le plus sou vent perfoltees; tels sont les diaperes, 
let hypo ph tees, les cnodalons , les tetralomes, eU?. Cette fa- 
mille correspond a celle que nous avions nominee les Mrc£- 
tobies ou Fongivorbs. Voyex ces mots. (C. D.) 

TAXIDERMIE. La taxidermie est Part de preparer et de 
conserver, pour les collections , les objets d’histoire natnrelle. 
Ce mot est fornte de deux racines grecques , qui sont t aifys , 
arrangement , ordre, et JYp/A*, peau : ce qui s’appliqueroit seu- 
lement a la preparation des peaux , mais que par extension on 
a Itendu a la conservation de toutes les productions zoolo- 
giques. 

Get art est tout moderne , ainsi que son nom ; car il n’y a 
rien d’analogue sans doute k ces peaux grossterement dessd- 
5a. *3 
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les fils de fer; un poin$on tres-fin , pour perforer les tarses i un 
petit etau de serrurier , pour redresser la charpente metalr 
lique ; deux bees a corbin, l’un rond et l’autre plat, pour 
faire les boucles , etc.; une tenaille incisive , pour couper le 
fil de fer exeddant ; une tige en bois ou en fil de fer, pour 
mieux ranger les corps spongieux dans la ddpouiUe des am- 
manx ; un petit croc tenu par une corde , pour suspendre les 
oiseaux dans le ddpouillement , quand ib sont volummeux 
et qu on est privd d’aide ; du fil , des aiguilles ; une curette , 
pour enlever le cerveau par le trou occipital; une collection 
de fil de fer ou de laiton ; du savon arsenical , tan , alun t etc. 

{ voyez Prdtervatifi ) ; de la gomme arabique , de l’essence de 
tdrdbenthine , du vernis, etc. ; du chanvre , lin, coton, char- 
pie , mousse, crin , etc. ; sable , son , etc. ( pour remplir le 
corps des animaux : il ne faut jamais se servir de plantes 
marines, fucus, ulves, etc. , qui sont hygromdtnques: U 
caragate , nommde crin vegetal , barbe espagnoU [ tiUandsia 
usneoides ] , qui sert, aux AntiUes, a l’emballage des objets 
prdcieux qu’on envoie en Europe, peut, parson dlasticite et 
son analogic avec le crin animal , remplacer avec succds notre 
chanyre pour le remplissage des animaux un peu volumi- 
neux); des juchoirs de diffdrentes dimensions, pour suppor- 
ter les oiseaux ; des planchettes (epaisseur, largeur propor- 
tionndes aux animaux qu’elles doivent porter ) ; un tablier ; 
des chiffons, pour essuyer le sang, les malpropretds , etc.; du 
papier commun , pour tailler des bandes qui doivent sou- 
tenir les ailes, la queue, et servir a divers usages; desdpra- 
gles; une' collection d’yeux d’dmail ( on trouvera ici la ma- 
nure de faire les yeux d’dmail , d’aprds l’abbi Manesse); et 
enfin des pinceaux (ils sont destines par leur grosseur assortie 
a induire l’intdrieur des peaux de prdservatifs , etc. ). 

Prdservatifs. 

Parmi les objets d’une n£cessit£ premiire se rangent les 
substances ou les compositions qui servent a preserver es 
animaux d’une destruction inevitable. Beau coup ont et£ p r 
conisles ; une seule paroit remplir toutes les conditions vou 
lues: e’est le savon de Btteoeur , dont nous parlerons en 
dernier lieu. 
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Lea compositions employees par leurs divers auteurs , dans 
retention de preserver les peaux de la putrefaction ou de 
la voracite de certains insectes x 9 vont £tre successivement 
indiquees. 

■ 1 .° Alun de roche. Employe par l’abbd Manesse sur les peaux 
fraichement depouiliees, ses prop rifles Acres et caustiques 
fixoient 9 suivant lui , la graisse , et , se combinant avec le 
ferment destructeur avant*son entier ddveloppement , pou- 
voient en neutraliser Taction. 

Lorsque les peaux sont s&ches , le mime auteur recozn- 
mande Tusage de l’aleali fixe de soude. 

а. ° Sublimd eorrosif. Certaines personnes ont cru fetirer 
quelques avantages en saupoudrant de sublimd l'intdrieur des 
peaux , apres avoir dtendu une couche de vernis pour le 
maintenir. On lui adjoignoit gdndralement du nitre , du sou- 
fre , du tabac ou du muse 9 rdduits en poudre* 

3. °La ohaux d’ arsenic , Yorpiment 9 le rdalgar , le vert-de-gris f 
employes, d’apres quelques ouvrages 9 soit erf poudre 9 soit 
dissous dans Ye au 9 doivent £tre expressdment rejet& dans la 
preparation des peaux. 

4. ° Le tan en poudre , joint a Falun ou au camphre 9 serf 
a ddgraisser les peaux d’animaux un peu volumioeux , et doit 
toujours, dans ce cas, prdeeder l’emploi du savon arsenical. 

5. ° V essence de tdrdbenthine est appliqu^e k Fextdrieur des 
animaux 9 en remplacement du savon arsenical , qui n’est 
place que dans Finterieur des peaux. 

б. ° II en est de mime de Yhuile de pitrole . 

7 .° Le soufre ou les vapeurs qui rdsultent de sa combus- 
tion , ont pendant long-temps ete employees comme le moyen 
par excellence de detruire ou ebasser les insectes developpes 



% Les insectes qui ddvorent les collections d’histoire naturelle spnt : 

Les dermestes k deux points blancs et ceux du lurd , dont le ddve- 
loppement et celui de leurs larres ne sont bien complete que de Mars 
k Octobre. 

Les anthrhnes is b rod trie , les amdurettes , qui font leur plus grand 
ravage en Mai 9 Juin et Juillet. 

Les batches k bandes, redoutables en automne et en hirer, peu dans 
le printemps et jamais dans Fdtd. 

Plusieors teignes , qui se derelopgent de Mai k Septembre. 
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dans lea collections, Mais on a remurqne tpie , inns .retnplir 
constamment le but desire , les vapetirs de soufre avoient Tin* 
Convenient de ternir certain es cou lours et d’en changer tota- 
lement d’autres, surtout chez les oiseaux. Cependant, dansle 
cas oh l'on voudroit s’en servir , voici le procdde mis en 
usage par Mauduyt , k qui on en e$t redevable. 

« Le mien* et le plus commode, dit cet auteur, est de se 
« servir de dour de soufre. On la*verse dans un vase de terre 
« et l’on y met le feu en deux ou trois endroits avec un pa* 
« pier allumd ; on place la terrine sur le fond de la bolte 
« qui cpntient les oiseaux ; on referme la coulisse de cette 
« bolte: Pacide sulfureux se degage sous la forme d*une va* 
« peur ou fumee, qui, en s’accumulant, devient blanch&tre, 
« On doit employer assez de soufVe pour que la vapeur <jui 
« se degage pendant la combustion , remplisse toute la boite 
« et l’obscurcisse au point qu’on ait de la peine , en regais 
« dant k travers les verres, a distinguer les oiseaux les plus 
« grosi on ne doit au mains les voir que tr£s-imparfaitement, 
« Une botte haute de cinq pieds, large de trois, en ayant 
« un de profondeur, exige un quarteron de flejir de soufre, 
« Lofsque l’on retire la terrine oil la combustion s’est op^rde, 
« on doit prendre des precautions pour ne pas respirer la 
« vapeur, qui pourroit incommoder fortement. 

« Cette operation ne se fait guAre que par un temps sec* 
« et la poussi£re qui est tombge sur les plumes des oiseaux, 
« s’enleve avec du coton ou les barbes d’une plume ordi« 
« naire. On nettoiera les Vitres de la boite, ternies par la 
a Vapeur , avee du blanc d’Espagne. * 

5 8.° L,a lifueut tannante , recom maritime par le chimiste Nl* 
colas, qui fateoit opdrer unesorte de maceration aux peaux , 
est ainsi compose© : 

Tan , on ecorcede jeunes ch£nes en poudre. 760 granrni, 
Aluq 120 
Eau cotnmune. 10 kilog. 

On fait infuser le melange a froid pendant deux joun , et 
on le remue de temps en temps, 

9, 0 Pomma&e savormeufg. M, Nicolas, son auteur, presents 
cette poinmade cpmme plus av&ntageuse que le savou *r»e* 
nical, surtout d ana sa composition, qui $$t itmoceute tt 
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n’expose le.prlparateur a aucun danger. Par an nature sa- 
vonneuse , elle entretient la souplesse de la peau et la pro- 
cure mime a celles qui sont d 4 pouill 4 es depuis long4emps. 
Voici la formule et la manure de s’en servir: 



Savon blanc • • . • 


5 oo gramm. 


Potasse. 


a 5 o 


Alun en poudre. • . 


iso 


Eau commune • . . 


1000 


Huile de pdtrole • , 


120 


Camphre. . . . . * 


120. 



Apris avoir coupl le savon par petites tranches , on le met 
dans une terrine que Ton place sur un feu modtaf , dans un 
petit fourneau ; on verse l’eau par-dessus , et on y ajoglte la 
potasse : quand, par le secours de la chaleur,le lout forme 
une espece de p&temolle, on y jette Falun , et on verse par- 
dessus Fhuile de p^trole; on agite bien le melange; puis on 
6tela terrine dufeu, et lorsquela matiere est presque froide, 
on y ajoute le camphre r£duit auparavant en p 4 te dans un 
mortier avec un peu d’alcooi ou esprit de vin; on triture 
alors parfaitement le melange , et on le conserve dans des 
pots de verre bien bouch&. 

Pour s ? en servir, on en prend une petite quantity, qu’on 
d^laie dans Feau jusqu’a consistance d’une bouillie claire, et 
qu f on frotte sur Fintlrieur des peaux avec un pinceau. 

1 o.° Liqueur am&re spiritucusc. Cette recette , proposde par 
Fauteur des prlcddentes, n’dtoit usitfte que pour les surfaces 
extdrieures oit il n’appliquoit pas de pommade savonneuse. 

Telle est sa composition : 

Savon blanc , coupd par tranches tres-minces. 3 o gramm. 

Camphre rdduit en petits fragmens . • • • 60 



Coloquinte concassde 60 

Esprit de vin • 1000. 



On fait infuser le tout k frosd, pendant quatre k cinq 
|ours, dans une bouteille , ayant soin de Fagiter de temps en 
temps ; aprds quoi on fait passer la liqueur k travels un pa- 
pier gris, et on la conserve, pour Fusage , dans ua dacon 
bien bouchd. 

n.° Saron arsenical ou deBdeaur. Cette composition, due 
a Fapothicaire Becoeur, dont elle porte le nom, doit tenir 
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lieu de preaque toutes tea autres , surtout pour. lea voya- 
gdurs. Eq. prenant quelques precautions par rapport a F arse- 
nic , qui en eat la base , on n’a rien a redouter de son usage. 
La commodity de son emploi , l’entiere conservation qu’elle 
procure aux animaux, doivent surtout la faire adopter g£n£- 
ralement, et, quoique d£prdci£e parbeaucoup de personnes, 
lui donner la juste preeminence qu’elie merite aur tousles 
autres moyens usites a titre de preservatifs. 

Le Museum, d’ailleurs , en a constate l’exceilence en 
employant le savon de B^coeur dans sea preparations journa< 
litres. 

Tela sont lea ingrediena , et telle est la maniire de s’an 
•ervir ; 

Prenez : 

Oxide blanc <f arsenic ( arsenic 
blanc de commerce) , . • . 240 gramm. 



Potasse 90 

Chaux en poudre. ...... So 

Savon 240 

Camp h re 12 



On commence par triturer le camphre dans un mortier 
avec un peu d’esprit de vin. Quand il est dissous, on y ajoule 
la potasse , Parsonic et la chaux en poudre , puis le savon de- 
coupe par morceaux ; on bat bien le melange avec un peu 
d’eau , jusqu’a ce que le tout ne fasse qu’une masse bien unie. 

On deiaie ensuite une certaine quantity de cette pile sa- 
vonneuse dans Peau, quand on veut en faire usage ; et void 
comment on Pemploie sur la surface interne, des peaux: 

On a deux ou trois. pinceaux de rechange ; on en choisit un 
que Pon imbibe d’une dissolution de cette pite ( consistence 
de creme). On l’introduit , ainsi imprlgnd, dans le cr&ne par 
le trou occipital. On continue, apres avoir retourol la peau , 
a Itendre cette drogue dans Pintdrieur du cou, du corps, du 
do s , dans lea cuisses , etc. , partout enfin oh la peau peu 
£corchle en indique le besoin. On doit Iviter d’en placer aux 
parties extlrieures, ni d’en laisser tomber aur lea plumes ou 
aur lea poils , qui s’agglutineroient et contrarieroient Popl- 
rateur. f . 
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Mithodc pour comerver et monter les dipouilles 
des quadruples. 

On n’indiquera qu’un procddd mixte , applicable k tons les 
quadrupedes d’un volume ordinaire , que les naturalistes 
pourront preparer dans leurs voyages, Les animaux qui, par 
leur volume ou leur conformation , exigeroient l’emploi de 
procddds plus compliquds, n’etant guere susceptibles de les 
recevoir dans les explorations lointaines , on aura recours 
a l’article Taxidermie de M. Dufresne (Nouv. Diet, d’hist. 
nat. , tom. 21, dd. de i8o3), ou au traits de M. Nicolas, 
intitule Mdthode de conserver et preparer les animaux de toutes 
les classes: un vol. in-8.°; enfin on pourra cpnsuiter le Traill 
sur la manUre d'cmpailler et de conserver les animaux , les pelle- 
teries et les taints , de l’abbd Manesse. Paris, in-12, 1787. 

Du dlpouillement . 

1/ On doit mesurer avec une corde toutes les parties d’un 
animal, afin de conserver avec exactitude ses proportions ; 

Remplir la gueule (l’objet a preparer dtendu sur le doset 
sur une table) avec de l’dtoupe, afin d’emplcher le sang ou 
le mucus de se rdpandre sur la fourrure et de la tacher; 

Laver ldgerement avec de Peau tidde les taches sanguine- 
lentes qui seroient dparses sur la peau par suite de bies- 
sures ; 

Passer un fil de chanvre par les narines , et le nouer au- 
dessous de la m&choire infdrieure , pour donner, apris le 
ddpouillement entier , la feciHtd de retirer la tdte engagde 
dans la peau du coul 

2. 0 Ensuite , avec un scalpel et une pince , d’abord inciser , 
puis dissdquer les parois du ventre , depuis la partie infd- 
rieure du sternum jusqu’aux branches du pubis, en suivant 
une ligne droite et faisant attention aux organes gdndrateurs , 
qu’on doit menager. 

On dissdque latdralement les muscles du ventre ; et, rendu 
au point ou on dprouve de la difficultd pour continuer la 
dissection, on fait en sorte, en refoulant en dedans les pieds 
de derridre , d’obtenir une saillie qui mette a mdme de sec- 
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tionner If membre dans l’articulation f et surtout <Tenlever lea 
chain qui couvrent lcs os. 

Panrenu a la naissance de la queue , ou mieux k son inser- 
tion , on coupera lejs anneaux osseux qui la constituent ; elle 
se trouve ainsi Isolde, mais tenant toujoun a la peau. 

La queue dtant coupde , apres avoir placd une ligature k 
l’intestin , afin d’empdeher la sortie des matidres Scales , on 
continuera a lever la peau de dessus les chain , so it avec les 
doigts , soit avec le manche ou la lame d’un scalpel. On opd- 
rera ensuite son isolement par des tractions mdnagdes ; car 
l’adhdrence de la peau sur le dos est assez forte ; et, par des 
efforts mal calculds , il seroit facile d’en ddchirer quelques 
portions. 

Les griffes de quelques animaux , celles de la famille des 
chats , par exemple , doivent dtre envoloppdes par quelques 
tours d’une petite bande de linge, afin qu’elles ne puissent 
s’accrocher et, par suite, ddchirer la peau des pattes,lors- 
qu’on la sdpare des chain qu’elle renferme. 

Li, il deviendra ndeessaire de sectionner les jambes de 
devant dans leur articulation avec Tdpaule. 

On achdvera ensuite le ddpouillement du cou , et enfin de 
la base de la t£te, que l’on isolera du corps toorcki avec un 
scalpel k lame un pen forte. 

On enl£vera les muscles qui sont sur les os du crioe • ceux 
qni entourent les os des jambes ; on dlgraissera le plus pos- 
sible la peau du tissu cellulaire qui peut £tre restd sur quel- 
ques-nns de ses points. 

On introduira par le trou occipital une curette susceptible 
d’y entrer avec facility , et , par son moyen et par fragmens 
on y enl&vera en totality la masse du cerveau. 

Enfin , en dernier lieu on doit enlever les globes des 
yeux de leur orbite, poury faire succdder phis tard des yeux 
artificiels. 

L’intdrieur des paupidres est enduit de prdservatift et rem- 
pli provisoirement de coton. L’animal alors passe au deuxiine 
temps de la preparation. 

Des soins h dormer apris le dipouiUtmmt . 

La peau, ddbarrassde de la graisse ou des fibres eharnses 
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resides but sa surface , sera saupoudrde de tan bien puhrdrisd 
ipu de toute autre poudre astringent® , avcc addition de 
camphre ou d’alun, Ces mati&res servent principalement k 
absorber les sues essentiellement huileux que laisseat suinter 
les ardoles du tissu cellulaire ou de la peau. 

• Les os des jaxnbes , religieusement conserves dans le dd- 
pouillement , mais entieremeut nettoyds de toute fibre char* 
nue adherent®, seront enveloppds par des tours de filasse , 
sur lesquels, plus tard, on ajoute encore d’autres circonvo- 
lutions mdthodiques de filasse , mais destin des , ceiies-la, a 
rendre les formes qu’offroient les membres de l’animal vi- 
vant. 

On doitici retourner la peau de l’animal, en se servant du 
brin de ficelle passd dans les narines ; ce qui permet de ra- 
mener la tdte a travers la peau du con. 

Cette peau est soigneusement dtendue sur la table, l’ouver- 
ture en avant, pour pouvoir dtre plus fitcilement enduitede 
savon arsenical, que Pon dtendra rdgulidrement dans son in* 
terieur, au moyen d'un pinceau a mane he un pen long, et 
en suivant la recommandation faite a Particle Prfadrvatifr. 

La dissolution de cette p&te arsenical® sera plus on moins 
dpaisse , mais elle doit dtre plus consistante que liqnide, pour 
opdrer avec sue ces ; elle ne sera placde absolument que dans 
Pintdiienr ; d’autres substances moins actives doivent dtre 
prdfdrdes pour tout ce qui, fcl’extdrieur, demande un prd* 
servatif. 

On adjoindra, s’il est ndeessaire, du tan , du eamphre ou 
de Palun , dtendus sur la peau, avant d*y appliquer la cou- 
ch® de savon arsenical. Dam des vues pareiiles , on prut 
couler de I’huile de pdtrole dans Pintdrieur des lambes , ou 
y pratiquer des injections d’essence de tdrdbentMne. Mais il 
est asses difficile de fairtbien pdndtrer ces divers genres deprd- 
servatifs, et par consequent on devra enlever le plus minu* 
tieusement , 4 de ces parties , la graisse on les chairs qui s’y 
frouvent. 

Le tendon qui s’insdre k l’os du talon , devra , par exempt* f 
dtre mdnagd lorsqu’on dissdquera les jambes. H joue vs trap 
grand rble dans les mouvemens locomoteurs , pondqu’il eoit 
retraaehd aprds la mart. Tres -important dans les attitude* 
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que Ton donne k 1’animal monti , on doit attach er a son ex- 
trlmitl un fil un peu fort, qui m se fixer a un des points 
de la charpente mltallique. 

Les anneaux ossenx de la queue , conjointement avec leurs 
annexes , seront enlevls le plus avant possible , remplacds , 
comme nous aurons occasion sans doute de le rappeler, par 
des tours rlguliers de filasse* sur une branche de fil de fer , 
dont I’extrlmitl ira rejoindre le cercle du corps artificiel de 
l’animal. 

Nota. A ces soins proviso ires peuvent se borner les per- 
sonnes qui veulent simplement apporter en Europe les d6- 
pouilles des animaux , que des gens exercls reprendront en 
sous-oeuvre et prepare root dlfinitivement. 

II suffit, apres avoir dlpouilll un quadruple, de remplir 
exactement et avec rlgularitl la peau , bien enduite de savon 
arsenical, etderecoudre les parois du ventre. L’animal, bien 
enveloppl dans un lieu ou il ne sera pas susceptible d’£tre 
frolssl, tiendra peu de place , demandera peu de soins , et 
surtout aura pris peu de temps pour la preparation. 

Nous aliens cependant indiquer les moyens de monter en- 
ticement la peau d’un animal , pour ceux qui , restant dans 
les colonies , veulent se livrer k ce genre d’occupation. 

Ptrocidi pour remplir le corps de V animal; 
charpente en Jil de fer. « 

La peau retournee mise sur la table , on disposera le corps 
artificiel. La grosseur de chaque morceau de fil de fer dl- 
pendra naturellement de la grosseur de l’animal, et l’habi- 
tude donnera bien vite l f exp£rience nlcessaire pour ne pas 
lui donnertrop de roideur ou trop de foiblesse. 

Le corps en fil de fer des quadrup£des sera dispose de la 
maniere suivante : 

N.° 1 . D’une tige de la longueur a peu pr£s de l’animal; 

N.° 2 . De quatre autres morceaux ayant le double de la 
longueur de ceUe des pattes ; on formera avec le bee k corbin 
une boucle k 1’un des bouts de la tige. 

N.° 3. Cette boucle est destin£e a passer par le trou oc- 
cipital et a £tre logic dans le ermine , ou le remplissage de 
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cette cavity par du chanvre coupl , etc. , doit la maintenir 
so li dement. 

( On peut se dispenser de faire cette boucle , et alors le 
bout du fil de fer sera aiguisl et traversera l’lpaisseur du 
cr&ne. ) 

La deuxieme boucle k faire doit Itre pratiqule vis-a-vis le 
lieu d’ou partent les jambes de devant, a pres avoir calculi 
la distance qui doit naturellement exister entre elles et la 
tlte. A cette boucle se rattacheront les deux fils de fer qui 
doivent traverser ces mimes jambes. 

Enfin, la troisilme / boucle 9 terminant la tige f sera prise k 
la distance qui doit slparer les jambes antlrieures des postl- 
rieures, et sera, pour ces dernilres, le centre oil leurs fils 
de fer aboutiront, conjointement avec celui engagl dans la 
queue. 

La tige central e , assujettie dans le cr&ne comme il a Itl 
indiqul , n’est pas susceptible de vacillations , et doit Itre 
exactement envelopple de chanvre coupl ou rlduit en petits 
flocons , qui , mollement presses, rempliront avec exactitude 
le cou dans le dlveloppement qui Jjii Itoit prop re dans l’a- 
nimal vivant. Le chanvre ne sera pas trop pressl, car il s’en 
feroitdes amas irrlguliers dans certaines parties, d'ob rlsulr 
teroient des bosselures dlsagrlables et capables mime de 
glner dans les di verses attitudes a donner a l’animal. 

Le cou, les Ipaules ,* bourrls ou remplis avec soin , on dis- 
pose les jambes de devant k recevoir deux brins de fil de fer 
dlja indiquls. Les extrlmitls de ces tiges mltalliques, bien 
aiguisles, doivent traverser de dehors en dedans la gaine oil 
se trouvent rlunisles muscles postlrieurs , et parvenir ainsi, 
en cbtoyant l’os laissl lors du dlpouillement, a la deuxieme 
boucle de la tige centrale. Rendue la, chaque extrlmitl est 
saisie avec une ptnce ronde, et tordue dans la boucle le plus 
solidement possible. Pour assujettir ensuite d’une maniere plus 
c flic ace encore ces fils de fer* qui glissent quelquefois, on 
forme avec de la ficelle une foule. de noeuds qui les main- 
tiennent en tous sens. 

On enveloppera Pos et la tige de fer de la jambe avec de 
la filasse non couple , de manilre qu’en les eotourant, on 
puisse former avec justesse les proportions qu’avoient les 
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ner de l’expressioa k la tdte , aux jambes ; tourner chique 
parti e dans un sens varid pour obtenir une attitude plusfrap- 
pante; maintenir la rectitude et la forme des oreilles par 
des rouleaux en carte ou en lidge introduits dedans et fixes 
par des dpingles; faire rdtrograder , avec un poin$on effild, 
le chanvre trop amassd sur un point, vers un autre qui en 
seroit privd. 

II faut aussi assujettir les ldvres avec des bandelettes de toile 
ou de papier ; les peindre pour quelques animaux ; soutenir 
les poils longs qui s’y implantent , par des fils attaches a des 
dpingles ; lisser la fourrure ; faire recouvrir par les poils des 
bords de l’incision pratiqude au ventre, la couture qui en 
rdsulte; redresser Ja queue, ou la contourner suivant la forme 
qu’elle doit avoir , etc, 

Apporter de nouveau son attention aux globes d’dmail, 
en cas qu’iis se soient ddrangds, y remddier. 

Imbiber avec un pinceau fin les parties extdri cures de la 
tdte, telles que les paupierea, les ldvres, etc., d’essence de 
tdrdbenthine. On se rappellera qu’il est dangereux d’appli- 
quer a l’extdrieur du corps des animaux le savon de Bdcaur. 
Si les poils dtoient mouilles par cette essence , on les essuie- 
roit de suite avec beaucoup de precaution. 

Des yeux artificiels . 

Les yeux ayantdtd enlevds interieurement lors du ddpouil- 
lement de Fanimal, ou a l’extdrieur, a travers les paupidres, 
si l’on juge ce mode plus commode; ils seront remplacds par 
des globes en verre ou en email, a pres toutefois avoir placd 
au fond de Forbite, d’abord du savon arsenical, ensuite une 
couche de coton pour soutenir ces derniers. (Dependant, 
quelques prdparaleurs prdfdrent remplir le fond de Forbite 
avec de la cire molle , dans laquelle l’oeil artificiel se trouve 
encMssd et maintenu avec assez de soliditd. 

Les globes, choisis d’une grosseur convenable, traversent 
les paupidres dilatdes, mais ram codes sur eux et maintenues 
avec des dpingles bien fines, piqudes dans les commissures* 

Les paupidres ne (ardent pas a secher dans la position qu’on 
Ieur a fait prendre. On enleve alors les dpingles, et on les 
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peint de manure k rendre leur colons nature!. (Voyez l’ar- 
tide analogue, §. des Oiseaux .) 

Quelques exceptions aux rigles pricddentes . 

i.° Chauve- souris. 

II suffit d’ouvrir l’int&deur du corps , d’y placer du pr6- 
servatif , de le bourrer, puis de le coudre. L’animal est mis 
ensuite , les ailes ouvertes s sur du carton , et maintenu par 
des Ipingles. 

2. 0 Tenrecs , hdrissons. 

On peut preparer ces animaux d’apr£s les procldls indi- 
qu^s; mais on peut aussi le faire de la maniere suivante pour 
ayoir un h frisson ramassl en boule. 

II ne faut point de tige de fer : on bourre simplement 
l’animal ; on coud l’incision ; on le suspend dans une ser- 
viette noule par ses quatre coins; et il prend de lui-m6me, 
par son propre poids, la forme globulaire qu’il affectesouvent. 

3 .° Belettes, putois, etc. 

Le dos arqu£, le corps tr£s-along£. 

4. 0 Les leureuils. 

Dlpouiller soigneusement leur queue, qui est tris-char- 
nue , et la retourner sur le dos. Soigner la conservation des 
membranes des polatouches ou leureuils volans. 

Des cttacds et amphibies ; de leur preparation . 

i.° Du dlpouillement • 

II faut faire une incision sous le ventre , depuis le menton 
jusqu’i l’origine de la queue. 

D£gager la peau de droite et de gauche avec un fort scal- 
pel; couper la colonne 4 piniere pres la t£te, et continuer k 
dlgager le corps jusqu’a la queue et le slparer de sa peau. 

On enl£ve ensuite a plusieurs reprises les couches grais* 
senses qui y sont en trop grande abondance, etPonsaupoudre 
l’intdrieur de cette peau avec du tan bien pulv£ris£, auquel 
on adjoint aussi de Falun et du camphre ; par-dessus on passe 
une Ipaisse dissolution de savon arsenical. 

2.° Du lourremtnt • 

La charpente en fil de fer exigle pour les autres animaux 
52 . 24 
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n’est point employee pour ceux qui nous occupent. Un moi* 
ceau de bois arrondi , asset fort , est Funique support qu’on 
place daos Ifcur interieur ; 1’ usage habitue I etant de les sus* 
pendre aux plafonds des cabinets, 

Le corps est exactement bourre avec de grosses etoupes, 
reparties tout autour du centre en bois, de maniere a con- 
server les formes de Fanimal. La peau est recousue comme 
celle des quadruples, 

3.° Soins h. donner en dernier rdsultat • 

On laissera s^cher l’objet prepare pendant deux ou trois 
mois. A cette epoque la graisse ou plutbt l’hoile, aura macull 
la peau en divers points de son gtendue, de maniere a la 
couvrir detaches fort laides. On y remldiera ainsi qu’il suit: 
« Prenez de la pierre- ponce reduite en poudre tris-tine; 
« delayer -la dans Fhuile d’olive , et frottez le corps avec une 
« brosse rude. Lorsque vous aurez passe sur tout le corps, re- 
«c commencezde nouveau ; mais , cette fois, au lieu de pierre- 
« ponce, mettez de l’&neri dans rhuile. Lorsque vous vous 
« apercevrez que le luisant commence a se former, frottez 
« avec un morceau d’etoffe de laine, que vous renouvellerez 
« pour donner le dernier poli.» (Dufresne.) 

On peut aussi tirer quelque a vantage d’un vernis fait avec 
de l’esprit de vin, et d’une transparence desirable. 

Les phoques et les morses re^oivent pour leur preparation 
k peu pr£sles m£me$ procedes que les quadrupedes. Au reste 
on enl^ve , le plus possible , les ar^oles huileuses qui recou- 
vrent la peau , et il n’est pas necessaire de placer dans le corps 
de ces animaux de charpente en fil de fer. On les bourre 
et on ferme Fouverture faite au ventre, comme on l’a pra- 
tique pour les quadrupedes. 

Preparation des oiseanx v 
Considerations preiiminaires, 
i.° A la chasse . 11 est necessaire de se munir de colophane 
en poudre, destinee k ferme r les blessures faites par le plomb, 
afin d’emp£cher le sang de se repandre sur les plumes; de 
coton , pour remplir le bee , que Fon maintient ferme par un 
61 passe dans les narines et attache sous U demi-bec infe- 
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rieuf , afin d’empdcher encore la sortie du sang par le go- 
sier ; enfin , d’un cornet de papier dans lequel on engage 
Foiseau, la tdte la premiere, pour obvier au froissement dee 
plumes. On doit ftussi ne pas tirer les oiseaux de trop prds, 
car) a une petite distance, on les mutile sourest d’une ma* 
nidre irremediable. 

a.° Par achat* Les choisir dans un etat frais, intact et pos- 
sedant bien toutes leurs parties. Examiner dans ce cas les 
jambes, les ailes, la queue, etc. Cette indication est surtout 
necessaire pour ceux qui acheteront dans les colonies des de* 
pouilles d’oiseaux et qui seront a mdme de les choisir; elle 
est inutile pour les espdces rares, que Ton doit toujours se 
procurer, quelque mu tildes qu’elles soient, parce qu’alors 
la raretd fait employer toutes les ressources de I’adresse pour 
reparer ce qu’elles o {Trent de defectueux. 

Quant aux oiseaux pris au filet, il est necessaire de les 
etouffer au moment de les preparer, et le plus t6t qu’il 
sera possible apres leur capture, parce que, mis en cage, ils 
froissentet endommagent les plumes des ailes ou de la queue. 
Les plumes qui recouvrent le, corps des oiseaux sont quelque- 
fois tachees par du goudran , quand on prepare des oiseaux 
morts ou prissur lesb&timens; par de la boue y quand on chasse 
dans les manages; par de la glu , a la chasse k la pipee; 
par du sang , quand ils sont tues au fusil ( on a indique la 
precaution plus haut). Le goudron et la glu s’enldvent avec 
facilite en frottant doucement les plumes avec de 1’alcool $ 
et de l’eau tidde suffira pour enlevec le sang ou le limon. 

Du dipouillemcnt. 

L’oiseau pris au filet ou tud au fusil, n’il est susceptible 
d’etre conserve, sera placd sur la table de l’opdrateur, qui 
procddera aiasi qu’il suit. 

II remplira le bee de coton pour empdeher le sang, lors 
du renversement de la peau, de tacher les plumes du cou et 
de la poitrine; il le maintiendra fermd, en passant une ai- 
guille anode d’un fil dans la fosse nasale, et le nouant sous 
le demi-bec infdrieur : il aura soin de laiaser une longueur 
dgale a celle du cou de l’oiseau aux deux bouts de ce fil , 
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qui est destine a aider le retour de la tete apr£s le d/pouille* 
mcnt. 

• Le bee bien ferml, on tient Foiseau dans la main gauche , 
en se servant de la droite pour lisser les plumes froissdes ou 
dcartdes : on le place alors sur une feuiile de papier £tendue 
sur la table 1 , les ailes un peu hearties , lat£te tournee a gau- 
che, le pr^parateur vis-a-vis, ay ant asa droite son arsenal. 

On 4carte les plumes du ventre , on arrache le duvet qui 
pourroit nuire; et, en suivant de l’oeil la pointe de son seal- 
pel ou de tdut autre instrument convenable, on fait une inci- 
sion depuis l’extremitd infdrieure de l’os de la poitrine (ster- 
num) jusqu’aux deux tiers infdrieurs du ventre; on isole la 
p^au de dessus les muscles qui recouvrent le ventre, jusqu’au 
point ou les cuisses viennent se presenter sous l’instrument; 
on doit aussit6t les sdparer du corps de 1’oiseau , en les sec- 
tionnanta leur articulation avec le tronc, se rdservant d’en- 
lever plus tard les chairs qui sont restdes autour de l’os de la 
cuisse.* 

On continue ensuite la dissection des parois infdrieures ; 
on coupe Fintestin rectum (apr£s y avoir plac£ une liga- 
ture chez les gros oiseaux), et Fon ddbarrasse la peau des deux 
saillies osseuses qui la retiennent, et qui sont les branches 
antlrieures du pubis. 

Ras la queue, a Faide.de ciseaux introduits entre la 
peau et la colonne dpiniere, on coupera cette demi£re t 
ayant le soin de ne pas User la peau. Les doigts ou un scal- 
pel peu aiguis£ sufiiront pour rompre l’adhdrence sur le crou- 
pion. Un crochet en fil de fer tr^s- petit, enfoned dans le 
sacrum et attach^ par une corde a la hauteur des bras, ser- 
vira avec succ£s pour opdrer le depouillement. 

Les ailes se pr&entent; on les isole du tronc d’un seul 
coup de ciseaux. On continue a opdrer des tractions ou dis- 



i Cette feuiile de papier sert aux personn-s peu habitudes k pre- 
parer, a prendre la mesure exacte de Foiseau, et conserrer le tjpe des 
proportions k lui donner en dernier resultat. 

a Je dis os de la cuisse , quoique ce soit, aux jeux des naturalistes , 
la jambe proprement dite. Jt conserve ce fiom impropre pour mieux 
fetre entendu. . 
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sections mdnagdes jusqu’a la base de la t&te ( en observant 
toutefois les manage mens indiquds ci-dessous); on parvient 
enfin k la base du cr&ne, et on la sdpare du con et du corps 
de l’oiseau. Alors les parois osseuses de la t£te se trouvent 
demeurer a la peau , et exigent les soins ci-apres dnu- 
mdrds. 

On Ate les couennes qui sont adhdrentes a la surface de 
la peau dcorchde. Les oiseaux de mer ou de rivage offrent 
surtout cette disposition. Une fois enlevdes, on saupoudre la 
place qu’elles occupoient, et m^rne tout 1’intdrieur des peaux, 
de tan bien rdduit en poudre et capable d’absorber l’huile 
qui ruisselle des ardoles du tissu cellulaire. Cette matidre 
buileuse tache , d’une manidre inddldbile , les plumes ordi- 
nairement blanches du ventre, ou accdlere les progrds de 
la corruption. 

Les trous faits par le plomb ou par des ddchirures acci- 
den tell es de la peau, seront cousus avec soin, en faisant tra- 
verser une aiguille d’un bord a l’autre de l’ouverture, et re- 
poussant avec les doigts les plumes rebroussdes qui tendent k 
s’y introduire. 

II reste ensuite a vider la cavitl cr&nienne du cerveau qui 
y est renfermd. 

A cet effet on se sert d’une plume taillde en curette , que 
Ton introduit par le trou occipital , et avec laquelle on en- 
leve par parcelles la substance du cerveau : on met ensuite 
du savon arsenical dans l’interieur du cr&ne, et on le rein- 
plit de charpie ou de chanvre coupd. 

On doit extraire les yeux de l’oiseau a l’aide d’une pince 
a dissection , a moins qu’on ne prdfere attendre qu’il Soit 
totalement montd , pour les arracher par les paupieres. 

Avant de retourner la peau , on la couvrira d’une disso- 
lution un peu dpaisse de savon arsenical, surtout dans l’in- 
tdrieur du cou : pour la revirer, et placer les plumes en de- 
hors, comme dans l’dtat naturel, on prendra les precautions 
suivantes. 

Saisir les bouts de fil qui tiennent a celui passd dans les 
aarines pour fermer le bee; presser avec l’indicateur et le 
medius de la main gauche , la tdte , qui doit franchir Id cou; 
mdnager les tractions $ dvitejr n mdme temps que les plumes 
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ne touchent les surfaces ob il existe du prlservatif, qui lea 
lacheroit. 

Si la tlte est trop grosse pour passer par le cou , suivez les 
donnles indiqules plus bas pour y remldier. 

L’inconvlnient de Faglutinement des plumes aux surfaces 
enduites de pommade arsenicale, fait prlflrer de ne mettre 
cette drogue qu’apres avoir revirt la peau. Un pinceau a 
mancfae un peu long remplit parfaitemeat ce but. 

Procidts diffirens de celui qui est indiqud dans 
Varticle prdcddent. 

On prolonge quelquefois l’incision longitudinale du ventre 
depuis rextrlmitl inflrieure du sternum jusqu’a l’anus, afin 
d’avoir plus de facility pour la section de la colonne ver- 
tlbrale ras la queue ; mais ce mode, vicieux en lui-mlme, 
ne permet pas que la charpie , le chanvre , ou le coton , 
puissent y etre aussi rlgulilrement contenus que dans le cul- 
de-sac form l par le rebord de Fincision lerminle au milieu 
de Fwbdomen. Le ventre , en effet, reste aplati, et n’est guere 
. susceptible de recevoir la forme qui lui estpropre, ce qui 
est ddfectueux et enleve une partie des graces prodiguees 
sur d’autres points a Fobjet prlparl. 

Un deuxilme mode, mo ins frlquemment mis en usage, con* 
siste a faire une incision sons Fune des ailes, par laquelle on 
dlpouiile l’orseau, en suivant a peu prls la mime raarche 
que par Fouvertwre du ventre. Mais les difficulty qui doivent 
s’offrir pour le placement des fils v de fer, Fhabitude exigde 
dans ce cas pour le reste de Foplration, rendent prdflrWbie 
leprbcddl indiqulen premier. Si la crainte de faire paroitre 
les points de la cbnture a pu faire rechercber Fincision sous 
Faiie, on pourra Fabnndonner sans crainte, en pensant que 
les phn&es qui couvrent cette partie, abondamment fourniea 
et s'adaptant parfcitement , cacheront d’une manilre exact® 
toutes les cow to res qu’on pourroit y pratiquer. 

Parlerai-je de la section du cou au niveau des ailes, aussK 
t6t la- premiere incision pratiqule ? Dans ce cas on ddpouille 
alors du haut en bas, et Ton finit par couper la eolonne dp U 
^nidre it Pattache de la queue, en m&iageant le point de 
staissance des plumes qui composent celle -eij puis on re- 
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tourne au cou , que Too d^pouille et sdpare de la tite, comme 
pr^c^demment. 

Des oiseaux dont la tete est trop grosse pour fran- 
chir le cou dans le ddpouillement ; moyen d’y re- 
medies 

Dans les cas ordinaires du dlpouillement, on a vu la t£te 
de l’oiseau traverser facilement le cou , qui se distend asses 
pour permettre ce passage ; mais il en est beaucoup chez qui 
cette partie trop 4troite ne peut permettre le passage de la 
tlte sans se dlchirer. On doit alors , dans le lieu oil est la re- 
sistance, couperle cou en travers. Dans ce cas on pratique, 
sur la partie postlrieure de la peau du cou , une incision 
longue d’un pouce a peu pres et suivant la force de Foiseau, 
& travers laquelle on peut achever la dissection de ce qui 
reste du cou, et vider le cr&ne du cerveau qu’il r^cele, en 
y introduisant une curette. On doit, en dernier r£sultat, 
frotter de savon arsenical les parties voisines et dlpouilldes, 
Fint^rieur du crAne , etc. , puis fermer cette ouverture par 
une couture bien faite , et surtout sans froisser les plumet 
qui enentourent les bords. Si cette couture ^toitmal soignee, 
il en r&ulteroit que la t£te perdroit son plus beau charme 
et tout ce qui peut donner de l’expression a Foiseau. 

Quelques oiseaux parmi ceux qu’on appelle himantopides , 
palmipedes , nocturnes et gallinacls, offrent plus parti culi^re men t 
cet obstacle. On ne sauroit trop recommander a certainea 
personnes d’^viter les tractions trop fortes, lorsqu’on arrive 
vers la t£te, qui, par son volume, pourroit faire romprela 
peau du cou. Il faut aussi porter des soins attentifs aux ai- 
grettes du paon, a la huppe du vanneau , du hdron , etc. , que 
Ton peut soutenir sur V occiput par des tours de bandes de 
toile tr^s-fine, et que Ton peut r^unir momentandraent en un 
faisceau, pour les Staler ensuite sur la t£te, quand Foiseau 
sera totalement monte. 

Les os de la t£te son! quelquefois brisds par le coup de feu, 
de maniire que la charpente en fil de fer n’a plus de point 
fixe pour y Itre maintenue r dans ce cas on formera la t£te 
en entier avec de la cire , dans laquelle traversera et sera 
consolidle la tige mltallique. 
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Priceptes pour apporter les peaux eVoiseaux exo- 
iiques et les monter comme dans Vital frais. 

Privls souvent des matlriaux et du temps nlcessaire pour 
preparer entierement les oiseaux , les yoyageurs trouyeront 
plus commode d’en apporter simplement les dlpouilles, qu’ils 
pourront ensuite monter a loisir. Je dis mime plus, c’est qu’il 
est’bien prlflrable de les rapporter sans Itre ache vies, pares 
qu’elles tiennent peu de place , surtout a bord des vaisseaux, ou 
ii conyient d’en Itre Iconome, et sont moinssusceptiblesd’ltre 
froissles , etc. On se bornera done a les dlpouiller , comme 
nous l’avons dlja indiqul , en apportant cependant plus de 
soio pour enleyer les chairs des cuisses et des ailes. On frot- 
tera 1’intlrieur de la peau ayec du sayon arsenical; on en- 
tourera de coton les os des ailes et des jambes; on remplira 
ensuite le cou et le corps de la mime substance; les yeux 
seront enlevls ; l’orbite , frottl de prlaervatifs , ainsi que 
l’intlrieur des paupilres, sera rempli par du coton, sur le® 
quel les yoiles mobiles seront Itendus de maniere a ne pas 
offrir de yides, et pouyoir, une fois ramollis, s’ltendre avee 
facility sur les globes d’lmail qui doivent remplacer les yeux. 

Un point de couture fermera l’incision faite au ventre, 
qui sera distendu, non pas outre mesure, mais le plus p os- 
aible ; car la plupart des dlpouilles slchles d’oiseaux offrent 
cette cavitl singulierement rltrlcie , et le ramollissement ne 
peut pas toujours la faire revenir d’une maniere avanta^ 
geuse. 

Les peaux dlpouillles seront isolles dans du papier fin, 
et mises dans cette enveloppe de manilre que les plumes 
soient retenues dans leur position , afin d’lyiter qu’elles ne 
soient rebroussles , froissles, etc. Pour monter en dlfinitif 
une peau ainsi desslchle, on procldera ainsi qu’il suit : 

i.° Pour ramollir la peau et l’amener a cet dtat.de sou- 
plesse desirl, il faut remplir le ventre, sans mouiller les 
plumes, ayec des morceaux de linge i mb ibis d’eau com- 
mune , dans laquelle mime il est utile d’ajouter un peu d’al- 
cool. L’bumiditl ne doit pas Itre trop prolongle, car elle 
apporteroit une dicomposition rapide; mais, au contraire, 
elle sera gradule et lente. 
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2 . ° On place la peau dans un lieu frais; on la couvrc en 
entier d’un morceau de linge un peu mouill£, capable de 
retenir seulement rhumiditl, qui a son foyer dans l’intlrieur 
de la peau. On entoure Igalement les jambes avec des mor- 
ceaux de linge humectls el exp rim & ; on les appuie sur un 
morceau de carton , pour ne pas mouiller les plumes cau- 
dales : on examine de temps en temps les pitogr^s du ramol- 
lissement; vingt-quatre h cures k peu pris suffisent pour les 
peaux un peu dures, et la moitid de ce temps pour celles 
d’un foible volume. 

3. ° On emploie aussi , pour faire ramollir les peaux s£ches, 
les vapeurs de l’eau bouillante ; mats ce moyen , plus exp6- 
ditif, a pour d&avantage d’alt^rer certaines couleurs. Par 
exemple , les reflets dor& de quelques colibris se changent 
en une teinte de cuivre rouge , qui a bien son mlrite pour 
l’agr&nent particular, mais qui dloature l’extdrieur du m^me 
oiseau aux regards du naturaliste. Voici, au reste, comment 
on pourra op^rer : on versera de l’eau bouillante dans un 
vase ; on couvrira l’ouverture avec un morceau de gaze , sus- 
ceptible de se laisser traverser par les vapeurs; puis on y ex- 
posera la dlpouille slch£e, en la pr&entant sur toutes ses 
faces, pour la rendre permeable en quelque sorte au ramol- 
lissement qu’il est n^cessaire qu’elle prenne. 

, 4. 0 Enfin , la peau , susceptible d’etre montde , le sera comme 

dans l’ltat frais. 

Nous en parlerons ci-apris : 

Un dernier mode de conservation consiste a renfermer les 
oiseaux qu’on veut apporter des contrles Eloign £es , dans des 
vases remplis d’une liqueur spiritueuse. Lorsqu’on veut les 
monter comme a 1* ordinaire, on dprouve beaucoup de diffi- 
cult^ pour les dipouiller , sur tout par l’adhlrence et le Ta- 
comissement que l’alcool ou le rhum a fait dprouver aux 
tissus. Les oiseaux ainsi conserves ne peu vent £tre mis en 
parall£le avec d’autres , months dans leur dtat de fralcheur , 
quel que soit le talent qui ait pu prdsider k leur preparation* 
Des oiseaux importans pour l’^tude ou difficiles k se procurer, 
doivent seuls £tre mis dans l’alcool, surtout si des circons- 
tances particuliires ne permettent point de les preserver 
d’une autre maniere* 
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Corps artificiel ou charpente en jil de fer . 

Deux modes de fabrication se presented pour former cette 
charpente; on pourra choisir celui qui semblera le plus fa- 
cile et le plus explditif. 

. Pour le premier mode on a deux morceaux de fil de fer 1 , 
de la grosseur* jugde suffisante par rapport au volume de 
1’oiseau. I Is sont recuits , el Tun d’eux sera asses long pour 
ddpasser de deux pouces la longueur toiale du corps de I’oi- 
seau ; l’autre n’aura simplement que la moitid de cette m£me 
longueur. On croise, au tiers k peu pres de la tige premiere- 
meal indiqude, la plus petite , afio qu’en les tordant ensemble, 
les contournant par suite , les rlunissant de nouveau, on 
puisse obtenir un ovale , qui doit supporter les fils de fer 
des pieds, et remplacer , en quelque sorte, le plus grand 
diametre du corps de l’oiseau. Les deux bouts restant apris 
la formation de l’ovale, sont coupls a une ifgale distance, 
puis redresses de maoiere a pouvoir s’ engager dans le bulbe 
dela queue etsoutenir cette derniere. La portion sup^rieure 
du til de fer simple, partanft du point de reunion pour former 
l’ovale ou le corps , est destinle , dtant aiguisde a son extri- 
mitd, a traverser l’dpaisseur des os du cr&ne ; et nous dirons 
plus loin comment le corps spongieux, destine a remplirlc 
cou , doit l’enlourer ou la prdcdder. (Proo£d£ de Levaillant.) 

Le deuxi£me mode pour la fabrication de ]a charpente en 
fil de fer paroit plus simple en lui-mlme; mais ii est d&a- 
vantageux dans bien des cas. Pour le pratiquer, une seule 
tige de fil de fer suffit ( to u jours proportionnde a la force 
et a la pesanteur relatives de la masse de l’oiaeau). A son soul* 
met on fait une boucle , en tordant Texlrdmitd avec le bee 
a corbin ; on en fait encore une vers 1’eodroit ou sortent let 
os des ailes, et apris avoir laissdsur la tige la longueur me* 
suree depuis la t He jusqu’i ce meme point de naissance 
des humerus* Enfin , on termine par. une troisieme bouele, 
mv ant la naissance de la queue , destinde a recevoir les deux 



i Le fil de laiton recuit est preferable au fil de fer en plusieurs cas; 
mais il d orient indispensable dans les colonies , ou le fil de fer s’oxide, 
ct par suite se rompt au moindre mouvement. G’est un fait dnbserrattt)* 



i 
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fils de fer des pieds, et qui , concourant a leur entrecroise- 
ment, permette unc solidity dgale et relative entre chaque 
support des parties de l’oiseau. 

La premiere boucleest destinde k itre log£e dans le cr&ne, 
en passant par le trou occipital. £lle y est maintenue par des 
flocons de chanvre ou de coton , que Ton bourre dans cette 
Cavite, jusqu’Jt ce qu’elle soit exactement remplie, et ne 
puisse permettre k la tige centrale aucun vacillement. 

La deuxi£me, calculde d’apres la longueur du cou, se 
trouvera vis-4-vis les os des ailes ; lesquelles , dans ce proc^dd , 
doivent y £tre attaches par des fils, tandis que, dans le pre- 
mier mode , elles sont seulement r^unies entre elles , et ne 
tiennent point k la charpente mdtallique. 

Enfin, la troisi^me re$oit, comme nous l’avons ddji dit , 
les deux tiges des pieds , dont l’extrdmitd est tordue dans 
cette boucle, entourde de tours de ficelle, pour plus de 
•oliditd, chez les gros oiseaux, et qui doivent s’ideotifier en 
quelque sorte avec le reste de la tige centrale. 

La manure de former la tige principale , sur laquelle on mo- 
delers le corps de l’objet k preparer, nous paroissant suffisam- 
ment d^crite, nous allons indiquer actuellement comment on 
doit en tourer de chanvre la tige destinde a traverser le cou 
dans le premier mode . Depuis l’ovale jusqu’au point ou doit se 
terminer la longueur vraie du cou , on £tablit sur toute I’^ten- 
due de la tige unique qui doit traverser la peau de cette partie t 
une extrdmitl de tours rdguliers , de coton floche pour les petits 
oiseaux , de chanvre ou de lin pour les plus rolamineux. On 
en ajoute enfin circa lairement toute la quantity voulue pour 
donner le mime diamitre que eelui offert par les os et les 
thairs du cou , en lui faisant mime affecter les in^galitds de 
gposseur qu’on y remarque chet quelques oiseaux. Alors on 
introduira cette tige ainsi garnie, avec les mlnagemens n^- 
cessaires, dans le canal qu’offre la pean ddpouillle du cou. 
Le sommet aiguisd et exc^dant de la tige de fer 9 percera 
et traverse ra les os du er&ne 1 , k moins qu’on ne prdftre la 



1 On fait alors en sorte que le fil de fer ne soit pas rougi par le 
feu , k la distance d’un pouce k pen prfes, a fin qu’il conserve k cehout 
et sa roidecrr et la resistance ndcessaire pour percer les parois osseuses. 
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faire sortir par l’oinrerture du bee, se edservant, dans les 
deux cas, apres des&iccatioo complete, de couper a ras Fet 
cedant de ce mime fil de fer. 

Le cou , aiosi bourn* , si Ton a bien voulu examiner sa 
forme dans l’dtat naturel, sera rigoureusement semblabte. 
Les plumes n’auront souffert aucun derangement. On enga- 
gera ensuite le porte-queue dans le bulbe qui donne naissance 
aux plumes cau dales. 

Introduction des Jils de fer dans les pieds des 
oiseaux. 

Le tarsc sera prdalablement perform avec un poin^on tres- 
effild (une aiguille emmanchde par exemple) , pour faciliter, 
a travers les fibres tendineuses , la progression des fils de 
fer. Chacun d’tux aura en longueur le double de celle des 
cuissen et des jdmbes rdunies. II devient ndeessaire de donner 
un roup de lime sur une des extrdmitds de chaque bria de 
fil d,‘ fer qui doit traverser Fintdrieur des tdgumens des 
jambes , pour qu’il puisse se frayer un plus facile passage. 
II f.<ut mime quelquefois les lu briber avec de l'huiie. 

On introduit le fil de fer des pieds sous Tenveloppe tdgu- 
mentaire de deux manidres, de dedans en dehors ou de de- 
hors en dedans. Si les jambes sont frajehes ou molles, Is 
tige, par le dedans, traversant la masse des tendons, arrive 
k Farticulation , et le changement de direction qu’elle est 
forede d’y prendre , la rend quelquefois tortueuse par la 
resistance qu'elle y dprouve, et elle ne peut plus marcher 
sans dechi rer la coulisse qu’elle doit parcourir. Par dehors, 
on peut mieux radnager la force que Fon emploie pour faire 
franchir le coude que presente Farticulation. Ce premier 
obstacle vaincu , on n’eprouve plus de difficultd , parce qu’avec 
le poin$on le reste du chemin est frayd. 

Le fil de fer, aprds avoir traverse let jambes et les pieds, 
a son extrdmitd supdrieure dans le ventre de Foiseau. On y 
fait une boucle ; puis, en le croisant^sur son semblable op- 
pose, et les os de la jambe consolidds avec du chanvrerould, 
destind k remplacer la forme et la grosseur des chairs enle- 
vdes'dans le ddpouillement, on fixe cette boucle sur undei 
bords de l’oyale , et on la pince de manidre qu’elle y tienne 
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•olidement. Les entrecroisemens de ces monies morceaux 
de fil de fer sur l’ovale , sont ensuite assujettis par dea fils 
qui rendent 1’enaemMe de ce corpa solid e , et dont chaque 
portion, maintenue par celle qui lui eat proche, permet plus 
tard k l’oiseau de supporter toutes lea formes qu’on voudra 
lui donner. Le reste du fil d’archal qui sort dea pattes, a 
pour fonction le maintien de l’oiseau aur son support ou aa 
planchette. . - 

On emploie frdquemment, pour d^ployer lea ailes , dea tiges 
flexibles et relatives de fil de laiton ou d’archal. Dans le para- 
graphe auivant on verra un moyen beaucoup plus simple et 
d£a-lors preferable. Cependant si , par la brisure des os des 
ailes, on se trouvoit dans l’impossibilitd de lier lea humerus 
entre eux , et qu’on voulfit enfin avoir un oiseau lea ailes 
dtendues, on devra introduire dans lea mahutes, le plus 
avant possible , dea morceaux de tiges metalliques d’une 
longueur auffiaante, que Ton reunira au centre du corps ar- 
ficiel, 

Remplissage du corps dcs oiseaux . 1 

La peau , depouillde et enduite de aavon arsenical , placde 
sur la table , lea borda de l’incision du ventre dearths, permet 
le placement de aa charpente artificielle de cette maniere : 
JLa tige , aupportant le chanvre , sera introduite par l’ouver- 
ture abdominale , glissera a travers le canal que lui formera 
la peau du cou. Le sommet aiguisd et nu du fil de fer, 
sortira en p errant le cr&ne , ou entre Ips deux parties du 
bee. L’ovale ou le corps occupera pour lora le plus grand 
diam£tre du ventre , et la fourchette qui le aupporte sera 
engages dans la queue. 

On attachera ensuite les os des ailes ensemble , au m£me 
niveau, et l’un contre l’autre , pour les maintenir serrdes 
contre le corps ou dans leur Itat de repos , en travers , pour 



i Dans ce paragraphe, comme dans le prdeddent et plusieurs autres, 
prives du secours de la gravure, indispensable pour ddmontrer claire* 
ment une foule de details que les descriptions rendent incorapldtement, 
nous nous somines efforeds de mettre 4 la portde des personnes les plus 
dtrangdres aux preparations , les moyens de pouvoir s *y livrer avec fruit, 
▲ussi trourera-tron des redits frdquens, mais necessaires. 
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que les alien soifnt dtendues ct nmulent le vol. Un pen dt 
coton on de charpie sera plael sous ces menes os pour sac* 
odder aux chairs enlerdes et donner au dos la saillie llgere 
qui lui convient. 

Quant au remplissage dlfinitif , on y procddera ainsi qu’il 
suit : On sera pourru de chanvre ou de tout autre corps 
znou et spongieux , coupd menu ou isold par petits flocons. 
On en prend une petite quantitd chaque fois, et avec un 
instrument quelconque , pour bourrer ; on le tasse reguliere- 
ment, d’abord a la naissance du cou , a la gorge, au haut de 
la poitrine , etc. ; on prendra garde surtout a ne pas mettre 
trop de chanvre , a ce qu’il ne soil pas trop serrd, enfin a ce 
que chaque partie n’ait pas un rolume plus grand que celui 
qui a lieu dans Fdtat nature]. 

Avant d’ajouter d’autre lin dans le corps ddpouilld, il est 
ndcessaire de placer les fils de fer des pieds, de le* assujettir 
comme on a dlja pu le voir dans les pages prdcddentes, de 
placer autour d’eux , en y comprenantaussi les os des jambes, 
des tours de filasse 1 , susceptibles de faire reparoitre la fonae 
de ces parties et de concourir a la solidity des supports du 
mannequin. Cet objet termini , on achlve le bourremenl en 
ajoutant dessous et dessus l’ovale, autour des cuisses, dans 
toute la capacity du ventre, la quantity requise de chanvre, 
pour les remplir avec znlthode et leur conserver leur volume 
naturel. Le ventre et les autres parties exactement et soi- 
gneusement remplis, il restera k fermer l’ouverture fsite 
par ffncision lors du dlpouillement, et l’on s’y prendra dt 
cette manilre : 

Une aiguille, traversle d’un fil avec un naeud au bout, sera 
passle a l’extrlmitl suplrieure de cette incision. Elle irt 
d*un bord a l’autre sans former de points trop i*approch&. 
Vers la partie inflrieure de l’incision on enllvera l’aiguille, 
et, tirant sur le fil restant, en pressant doucement avec la 
main droite sur les parois latlrales du ventre, on Termers 



i Je dis filasse, comme nom glnerique. Une fois pour toute* , on 
voudra bien se rappeler qu’il faut se servir des corps spongieux le pin* 
1 sa portle , en mptiant cependant certaines restrictions facile* i & 
duire dans leur oboix. 
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Fouverture qui avoit faite a la manure d’tra lacet. Un 
noeud assurera le maintien de cette couture, que les plumes, 
en s’imbriquant , recouvrirout parfaitement. 

La dlpouille bourr^e de Toiseau sera alors, apres cessoins, 
apfe k recevoir la position v a ride qu'on voudra lui donner. 

Une autre maoiere pour remplir le corps des oiseaux 
est relative au cas oil la charpente en fil de fer est fixde im- 
mobilement dans le crane. Le chanvre , coupd menu, ne 
peut alors £tre introduit que par petits flocons et circular 
rement dans toute la longueur du cou , et si Ton rdfldehit 
combi en cette partie a de longueur chez quelques-uns, tels 
que les cygnes, les hlrons, etc. , on sentira facilement toute 
la difficult^ qu’il faudra dprouver a tasser rdgulierement 1a 
filasse sans bosselures ou indgalitds ddsagrdables, et surtout 
sans trop la serrer ou trop en mettre, et pour bien la main* 
tenir autour du fit de fer. Le reste de Topdration se pratique 
eomme daps le procddd a ntdrieu rement indiqud. 

Encore une autre mani£re, qui, du reste, se rapproche 
de celle qu’on vient d’indiquer. Dans ce cas, avant In- 
troduction daucune portion de tige en fil de fer , on 
remplit mollement le trajet du cou de chanvre, coupd par 
petits brins , et une fois que l’on croit avoir donn£ la gros- 
seur vraie du cou de l’oiseau , on passe , au milieu de ce 
m£me chanvre, une tige de fil de fer, aiguisee au sommet, 
qui trdverse les os du cr&ne, et doit £tre couple au niveau 
des plumes qui en recouvrent Textr^mit^. La peau, sechant 
ensuite, rend ce moyen tout aussi so lid e que les pr£c£dens^ 

Ici nous donnerons le conseil d’examiner sou vent la forme 
que prend l’objet que l’on soigne. On ne doit pas craindre 
de le toucher, ni de rajuster souvent les parties qui, dans 
le courant du travail , prennent des positions vicieuse*. 
Toutefois si la peau pr^par^e a s£ch£ avec des plis ou rides 
peu agrlables, on doit, avant d’essayer de les changer, l’hu* 
mecter ou la ramollir. 

Rdsumd des procidis indiquis pour remplir la peau 
d*un oiseau . 

Dans le premier moyen nous avons vu une tige principal* 
portant avec eile le corps spongieux destind a succlder aux 
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os et aux muscles du cou. Le sommet de cette tige sort par 
le bee et s’enleve avec la pince incisive lorsque ranimal est 
sec he dans une position donn^e. 

Dans la deuxieme, la tige principale, au contraire, se 
trouve fix^e solid ement dans le cr&ne , et le chanvre n’est 
place que secondairement. 

Enfin, dans le troisieme , le cou, pr^alablement bourrl, 
donne passage au fil de fer, qui sort a travers le crine,apres 
l’avoir perce par son extr^mitd lim^e et aiguis^e. 

Le premier exige que les tours de chanvre qui environnent 
la tige soient model& sur la forme et la longueur du cou, 
qu’ils doivent remplir, avec exactitude. Le deuxi£me reclame 
impdrieusement un examen attentif dans la distance a donner 
aux boucles et a la longueur du cou; car la charpente , so- 
lidement fixle dans le cr&ne , ne perinet d’ajouter ni d’en- 
lever rien sur la longueur du cou , lorsque la mesure a 
prise d’une manure inexacte. Le troisieme , comme le pre- 
mier, se pr£te, au contraire , ais^ment aux diverses modifi- 
cations qu’on voudra apporter , et sert a evitcr, en cas d’er- 
reur, Tobligation de recommencer un travail qui seroitmal 
fait. 

La position definitive aidera cependant tou jours a cacher 
quelques-uns des defauts impr^vus ou accidentels. 

^ Des yeux artificiels . 

Les organes de la vision, se putr£6ant avec rapiditl, per- 
mettant mime le d^veloppement de certains insectes qui y 
font eclore leurs ceufs, doivent £tre extraits pour cederleur 
place a des globes d’email. 

Les yeux auront dtd enleves de leur orbite lorsque, dans 
le depouillement, on dtoit parvenu vers ces cavites, dans 
lesquelles on avoit dA placer du coton pour maintenir les 
pattpi£res. Mais s’il arrive que, par oubli ou par preference, 
on attende que Toiseau soit compietement monte pour les 
extirper, alors il faut pencher sur le c6te l’oeil qu’on veut 
enlever , afin que Thumeur qui decoule , lorsqu’on le traverse 
avec un poinqon pour Tarracher en rompant le nerf optiqiie, 
ne puisse se repandre sur les plumes du cou ou de la t£te, 
et les tacher* Si les membranes qui le lient aux paupiirei 
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font quelque resistance, on les coupe circulairement avec 
des ciseaux, puis on lubrifie ces dernieres de savon arsenical, 
de m£me que l’int^rieur de Porbite. Quant a la maniere de 
placer le globe d*4mail ou Poeil artificiel , on le fait entrer 
tout simplement par dehors, ou mieux, en perforant le pa- 
lais de l’oiseau. Pour cette derniere mithode on pratique sur 
chaque cbtd du demi-bec sup^rieur un trou , que Ton agrandit 
en y faisant glisser tin poin^on, suivant la grosseur du globe, 
qui y est introduit et pouss^ vers l’ouverture des paupi£res. 
Celles-ci sont le plus r^gulierement adaptees sur lui , tan d is 
que le reste de Porbite , rempli par du coton gomml , qu’on 
y faitsuivre par le m^me chexnin, ne permet aucun deran- 
gement. 

L’oeil artificiel ainsi ajuste n’lprouve aucun deplacement: 
il est exactement en rapport avec les paupieres , qui se trou- 
vcnt coliees sur lui d’une maniere aussi agitable que natu- 
relle. La beaute d’un oiseau depend souvent de Pexpression 
animee que lui donnent les yeux artificiels. 

Le placement du globe d’&nail par dehors a lieu en le 
faisant glisser dans Pouverture palpebrale et en le logeant 
dans Porbite, prealabiement rempli de Coton. Si les paupieres 
sont trop. fendues , qu’elles ne tiennent pas bien a Poeil, on 
enfonce aux commissures de tres-fines epingles, qui, en re- 
frecissant leur ouverture , permettent k ces voiles mobiles de 
sdcher dans cette position. Si , dans le cas contra ire , dies ne 
peuvent facilement le recevoir, il s’agira de mieux assortir 
Ja grotfeur du globe avec la cavitl orbitaire. 

Enfin Poeil artificiel peut Hotter daas cette m^ne cavity. 
On doit * dans ce cas, en enfon$ant la pointe d*une aiguille 
sous la partie infdrieure des paupieres » di later et soulever 
les polls spongieux du coton pour qu’il remplisse mieux le 
vide existent*. 

Une observation asses importante, qui doit trotiver ici sa 
place , c’est la ndcessitl d’examiner rigoureusemtat la forme 
de la pupille et la couleur natu relic qu’offroit Poeil de Pani- 
mai avant de placer Poeil d’dmail , qui doit Stre d’une res* 
semblance ex • etc* Si , apr&s preparation complete , le bee se 
trouvoit ouvert, on le fermeroit* en passant du fil dans les 
narines et le nouant sous le demi-bec infdrieur* 

5a. *5 
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Mithode pour faire des yeux artijiciels (tire du TraiU 
sur la manUred* empailler, par l’abbe Manesse , in- 12, 
page 180). 

Instrument nicessaires . Une table d’dmailleuravec son 
soufflet et sa lampe ; une pince ronde qui serre par le moyen 
d’un anneau et avec laquelle on tient le fil de fer qui doit 
faire le point d’appui etla base de certains yeux, qu’il seroit 
impossible de souffler; une autre pince plate de la rn&ne 
longueur , qui sert a manier l’dmail quand cela est ndcessaire, 
en mime temps qu’a attiser la lampe. 

Matiriaux nicessaires. Un assortiment de petits cylindrei 
d’ dinail de toutes couleurs , et les rognures' et fragmens dt 
bos glaces k miroir , qu’on fond a la lampe et qu’on met en 
espdces de petits cylindres. On a soin, en fondant les mor- 
ceaux de glace , d’en enlever toutes les taches et les globules 
d’air qui peuvent s’y rencontrer. On sera dispensdde Con- 
ner ces petits cylindres, si Ton est a portde de pouvoir 
s’en procurer de quelque manufacture de glaces. 

Maniire d'opirer . 

Premiire mithode. On place la table d’dmailleur dans on 
endroii obscur, afin que la clartd qui pourroit venir d’ail- 
leurs ne nuise pas k la lampe , qui seule est ndcessaire pour 
opdrer avec sfiretd. La lampe bien allumde, on dirige Is 
pointe du chalumeau , qui conduit Fair du soufflet, sur le 
milieu de la ibeche, qu’on dear te ldgdrement dans le centre, 
et Fon t&che d’avoir une flamme claire et bleu&tre, i 1* 
quelle on expose le verre ou ldtnail qu’on veut fondre. Si 
la flamme n’est pas claire et vive , les couleurs de rinuil 
sont sujettes k changer, et alors l’opdration manque. L’ usage 
seul peut apprendre le degrd convenable de la flamme ; mu*, 
en gdndral, il vaut tou Jours mieux exposer l’dmailqu’on veut 
fondre a l’extrdmitd du jet de flamme, oh jamais il ne br6le : 
et fond souyent beaucoup plus facilement qu’au centre. 

Les petits yeux dtant les moins difficiles A faire, c’est tou- 
. jours par eux qu’il faut commeqcer, lorsqu’on veut apprendre 
k en faire. Pour cela on prend un petit , fil de fer d’environ 
un pouce et demi de long, dont une des extr&ni ids se tient 
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dans la pince ronde, tandis qu’on approche l’autre du feu , en 
*n£me temps qu’on y expose le bout du petit cylindre d’&nail, 
de la couleur dont on veut faire l’ceil, en le tournant dans 
les doigts jusqu’a ce qu’il commence a fondre; alors on en 
attache a la pointe du fil de fer la quantity n&essaire pour 
la grosseur de l’oeil qu’on veut faire. On en forme un petit 
globe, en le tournant a la flamme, et quand il est bien ar- 
.rondi, on pose a son centre un petit point d’&nail noir qui 
doit former la prunelle. On l’expose au feu de nouveau , 
pour que cette prunelle fasse corps avec la masse, et quand 
elle est bien incrust£e , . on applique par-dessous un peu de 
glace, qui doit s’ltendre sur les trois quarts de 1’Wmisphire 
de i’oeil : c’est cette glace qui, en repr&entant l’humeur vi- 
trde de cet organe, lui donne tout son Iclat. 

On continue d’exposer l’oeil au feu jusqu’a ce que la>glace 
se soit 4tendue Igalementsur toute la partie qui doit former 
l’iris: cela fait, on le laisse refroidir lentement. On peut, 
pour faire ce genre d’yeux, joindre plusieurs fils de fer en- 
semble; alors on a plus de facility a les faire tous de la memc 
grandeur , parce que les premiers, £tant toujours sous la vue, 
guident pour les suivans. 

Deuxiime mtthode. On prepare des fils de fer bien recuits , de 
trois a quatre pouces de long, et dont la force doit $tre pro- 
portionn^e a la grandeur des yeux qu’on yeut faire ; on les 
courbe dans leur milieu , en leur faisant embrasser un tube 
de verre, d’&nail ou tout autre corps cylindrique et poli. 
On unit les extr£mit£s de chaque fil de fer, en les tordant 
1’iftn sur l’autre , et. l’on serre exactement le corps qu’ils em- 
.brassent. C’est lecercle que forme le fil de fer qui doit faire 
le diam£tre de Foeil ; et ce fil de fer, ainsi pr£par£ , a beau- 
coup de ressemblance avec une raquette. On assujettit le 
xnanche de cette esp^ce de raquette dans la. pince ronde et 
on en recourbe ia tlte , en la rendaat parallele k celle de la 
pince; alors on remplit ce cercle d'£mail commun et de la 
couleur qu’on juge a propos, en l’£tendaut de -la circonf^ 
rence au centre ; et lorsqu’il y en a une quantity suffisante , 
c’est-h-dire l’lpaisseur a peu pr£a du fil de fer, on le presse, 
tandis qu’il est encore presque en fusion, avec la pince plate, 
afin qu’il s’ltende dgalement dans toute la circonterence. On 
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le repatee au feu pour le consolider , apres quoi on applique 
1’iris , c’est-a-dire une goutte d'dinail de la Couleur doot on 
veut que soit le fond de l’oeil. On fait chauffer celui-ci, 
eomme le prdcddent , et on le presse ygalemlnt avec la pioce 
plate ; loraqa’il fait corps avec l’dinaU , on applique la pro- 
nelle, qui eat une petite goutte d’&nail noir qu’on pose ad 
centre. Celle-ci fondue et incrustde dans l’iris , on les count 
de glace Tune etl’autre, et l’on fait ehauffer jusqu’a ce que 
toutes ces parties soient bien li^es et que la glace soit dgale- 
ment rlpandue sur tout Firis. Alors on pose Foeil sur des 
cendres chaudes, afin de le laisser refroidir leniement, sans 
quoi il courrolt risque de se easier; on le retire ensuite du 
61 de fer en desserrant celui-ci. Cette mdthode ne peut ^tre 
employee que pour les yeux d’une moyenne grandeur. 

TroisUmc mith ode , prtffdrable aux deux pr^c^dentes, et 
qui consiste k souffler les yeux. 

On se aert d’un chalumeau de terre cuite ou d’un toyau de 
pipe de six a sept pouces de long , au bout duquel on ap- 
plique un pen d’dmail blanc , qu’on prdsente au feu , pour 
pouvotr lo souffler d£s qu’on y a introduit un peu d’air : cet 
ymail forme un globe plus ou moins gros , selon qu’il a dtd 
dilatd par Fair qu’on y a fait pyoyter. Ce globe ytant de la 
grosseur qu’on juge a propos , on applique dans son milieu 
et perpendiculairement a la poiute du chalumeau , la quan- 
tity d’dmail nycessaire pour faire l’iris ; on incorpore le se- 
cond dmail aveC le premier , en le prysentant au feu , el 
ayant l’attention de toujours tourner le chalumeau dans les 
doigts , afin que cet <fmail s’^tende ygalement et forme un4ris 
exactement rond.Si cet iris doit £tre de plusieurs couleui*, 
comine , par exemple , celui de l’homme , on y distribue en 
rayons divergens plusieurs petits filets de Ismail qui conrieaU 
on prysente l’oeil au feu jusqu’a cequ’ils aient fait corps avec 
le fond de l’iris : apris quoi on place la pruuelle , qu’on fat 
chauffer de mime ; ensuite on applique la glace. 

Cosine il est presque impossible que , dans le cours de cette 
operation, l’ceil ne s’affaisse pas, et que Fair qu’on sroit in- 
troduit pour faire ce globe, ne s’echappe pas, tant par b 
chaleur qne par la pression qu’on exerce dessua en appliq 0 ^ 
les diffdrentes matures, il faut avoir soin de temps entemp* 
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d’y en introduire de nouveau, afin qu’il ne perde pas sa 
Corine. Cela est ndcessaire surtout quand on a appliqud la 
glace et qu’elle s’est dtendue sur toute la surface de l’iris. 

Alors, apres avoir donnd a l’oeil sa grosseur et sa forme , on 
Je ddtache du chalumeau. Pour cela, apres quo Pair y a dtd 
introduit, on bouche l’entrde du .chalumeau avec le doigf , 
et on expose la partie postdrieure de l’oeil au feu ; alors Pair 
retenu dans le globe et rardfid par la chaleur , se fait jour a 
l’endroit ou le feu porte son action. On prolonge cette ou* 
verture en tournant tout autour du chalumeau la pointe de 
la pince plate ou un fit de fer , et on ne laisse qu’un point 
par lequel Poeil resle attachd ; on le fait chauffer dgalement 
partout , apres quoi on Pexpose a une chaleur douce ; et 
quand il est absolument refroidi; on le sdpare du chalumeau. 

• 

Moyen plus expdditif pour composer les yeux 
artificiels. 

Ce genre d’yeux , d’une fabrication facile , mais qui sont 
moins naturels que ceux d’dmail , poufront cependant , dan6 
plus d’une circonstance , les remplacer au grd du prdpara- 
teur privd des premiers. 

On emploira , pour les faire , des bulles de verre trans- 
parent et blanc , faites/au chalumeau et a la lampe d’un 
dmailleur. Chaque bulle a une ouverture par laquelle elle 
fenoit au chalumeau ; elle permet qu’on y introduise l’enore 
de la Chine , si les yeux doivent dtre compldtement noirs : 
& une seule goutte pour l’iris , en coulant par-dessus d’au- 
ires couleurs, si l’ceil affecte diverse* colorations. On place 
ensuite le globe * ainsi color# en dedans, sur du sable mis 
dans une assiette creuse , par exemple , pour que la couleur 
se sdche en s’adaptant au verre , sans s’etendre d’une manure 
indgale sur l’un ou l’autre cAtd. AussitAt que la matidre colo- 
rante est dessdchde, on coule dans Fintdrieur du globe de la 
cire fondue dans une carte a la lumidre d’une bougii ; puis 
on replace sur le sable pour laisser refroidir. Dans les yeux 
compldtement noirs, i’encre de la Chine n’a pas besoin d’dtre 
mise avec rdgularitd; la cire ausst ne demande pas de prdeau- 
tions ni de choix dans sa couleur; mais il n’en est pas de 



Digitized by Google 




$9° tax 

ln£me quand le pourtour de l’iris est colorl : il faut rt »ri- 
gner avec adresse les diverses nuances, ainsi qu’on va pouveir 
en prendre one idle* 

Pour n’injecter dans Pintlrieur du globe que la stricte 
quantity de couleur noire pour former Tiris , on se servira 
d’un petit entonnoir en verre , muni d’un tube assez long et 
dont les dimensions, graduellement diminules, permettent 
qu’en souffiant avec la boUche , on ne puisse pousser qne la 
quantity rigoureusement voulue pour former l’iris de telle 
ou telle dimension* On pose dllicatement sur le sable le globe 
ainsi prlparl ; on laisse slcher, puis on ajoute de la cire 
vierge, si la membrane externe de l’ceil affectoit la couleur 
blanche , ou de la cire tenant en dissolution des couleurs 
jaune, aurore, etc. ; du carmin, du vermilion , dans les cas 
ou il faudroit donner ces diverses teintes aux organes de la 
vision. Le verre donne a Pextlrieur de 1’oeil artificiel toutes 
les conditions avec lesquelles il peutsimuler, quoique moins 
bien que celui d’lmail, la vivacitl de l’aeil naturel. 

La manilre de placer ce genre d’yeux nediffere en riende 
celle prlcldemment enseignle. 

Quelquefois , n’ayant que des perles k sa disposition, ou 
les place dans les orbites pour succlder aux yeux. Dans ce 
cas on doit les adapter de maniere que les paupilres ne se 
collent point dessus en sesechant, et les remplacer par des 
globes d-lmail aussitbt qu’on pourra le faire* 

Manipulation dejinitive de V oiseau . ^ 

La dlpouille de Toiseau , remplie de matieres hltlrogenes, 
n’oflfre encore a l’oeil qu’un mannequin informe , inaniml , 
qui vase revltir, sous les doigts crlateurs du taxidermiste, 
des formes gracieuses de la vie. Chaque plume mise a sa place 
va faire ressortir une beautl ; chaque membre une nouvelle 
expression ; et aprls avoir donnl les derniers soins a so* 
ouvrage, on pourra, avec le statuaire Donatello s’ Verier : 
Chanlt! 

Les prlceptes a indiquer dans ce paragraphe sont asses dif- 
ficiles a dlcrire, surtout d’une maniere precise. Lego dt seul 
pourra , par des inspirations instantanles , supplier a tous les 
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dlrangemens qui peuvent survenir dans les formes k donner 
a l’objet prlparl. 

i.° L’oiseau , placl dans la main gauche, s’il est petit, sur 
la table 9 s’il est volumineux, regoit de la main droite di- 
verses pressions destinies a donner des saillies a son enveloppe 
extlrieure ou a l’arrondir. Des Ipingles fix les dans les ailes 
et les traversant, doivent temporairement les maintenir sous 
leurs plumes scapulaires, jusqu’au moment oh, l’oiseau Itant 
sec, on puisse retirer ces Ipingles sans diplacer les ailes de 
la position qu’elles auront prise. 

, Le croupion , bien engagl dans le porte-queue , sera main- 
tenu par une llgere bande de papier, qui, soutenant aussi 
la queue , Itablira les deux extrlmitls des ailes dans de justes 
rapports. 

2. 0 Si le ventre n’avoit pas Itl assez bourrl, on devroit y 
enfoncer une aiguille un peu forte , qui , en slparant le corps 
spongieux, dilateroit par consequent cette capacitl , en atti- 
rant plus de chanvre dans l’eqdroit qui n’en auroit pas re$u 
suffisamment. On doit aussi, dans certains cas , passer une 
petite bande de papier fin sous la poitrine , lui faire recou- 
vrir les plumes scapulaires, et la fixer sur le dos. Son but 
est d’assujettir les ailes, et de les faire slcher avec les plumes 
qui les recouvrent, et les enyironnent dans la position qu’on 
leur aura fait prendre. 

3.° Le cou sera alongl ou diminul, suivant la forme de 
eette partie et les moeurs de l’oiseau , en observant aussi la 
manilre la plus favorable pour telle ou telle inflexion qui 
sera plus commode a donner. La tlte sera tournle en divers 
sens , pour qu’on puisse Itudier la position la plus vraie et 
la plus animle. Les plumes du cou , du ventre, etc. , seront 
soigneusement rangles a leur place, et le duvet qui paroit 
quelquefois a travers les bapbes de ces mimes plumes, pourra 
Itre arrachl. 

4«° Le fil de fer sortant par le cr4ne ou le bee , sera , comme 
nous l’avons dlja indiqul, coupl au niveau de ces parties. 

5. ° Les plumes Itagles de la queue seront mises en Iven- 
tail dans Certaines positions, au moyen d’un morceau de bois 
fendu , dans lequel a leur naissance elles seront engagles. 

6. ° Les huppes , aigrettes, crltes, etc. , seront, a l’aide de 
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fils de fer, d’lpingles, de tours de ban des , assujetties le plus 
convenablement possible. 

7. ° Dans les voyages de long cours, on devroit , pour 
empicher le froissement des plumes des* oiseaux qu’on vent 
conserver , les entourer de bandes dtroites et fines , dont les 
doloires seroient rlguliirement p assies sur toutes les parties 
les plus saillantes du corps , et empicheroient les directions 
vicieuses queprennent certaines plumes et qu’on ne peut faire 
dssparoitre qu’avec peine. 

8. ° Pour placer Poiseau ainsi arrangd sur un support, si 
toutefois F ex a men de sa conformation annonce qu’il se per- 
Che, on percera deux irons sur le b&ton transversal du ju- 
choir ; on y enfoncera les fils de fer des pieds , qu’on tord 
ensuite le long de la tige centrale : puis on coupe l’excidant. 
L’oiseau pourra encore recevoir quelques soins , si on les 
juge convenables; ensuite on doit le laisser sic her. 

Mais les inoeurs du volatile annongant, par la disposition 
de quelques-uns de ses organes, que jamais il ne quitte la 
Surface plane, on doit le poser sur une planchette. On pra- 
tique a son centre quatre trous, deux en ayant, deux enar- 
riire; on enfonce les fils de fer des pieds dans les deux pre- 
miers, on les retourne sous la planchette pour les engagerde 
nouveau dans les deux autres. On fait en sorte de ne pas 
laisser, sur la surface du bois , faire inigaliti au morceau de 
fil d'archal ; quelquefois mime on pratique une petite raiuure 
pour le loger, 

Devons-nous indiquer ici la maniire de faire ces buissons 
artificiels sur lesquels on prodigue des oiseaux doris, et qui 
semblent prendre tant de vogue dans notre pays P On doit 
penser que les positions deVront itre varies, heureuses, tr&- 
vives , les oiseaux d’une belle conservation , et qu’il faut it re 
favorisi pour trouver un buisson naturel propre a supporter 
avec gr4ce et faire valoir avec agriment tous les reflets d’un 
li bel assemblage. Pour les buissons d’oiseaux indigenes , le 
groseiller ipineux semble itre le seul propice et ceiui 90’on 
fagonne a son gri: on ajoute des fleurs et des feuilles arti- 
ficielles aux sommitis des rameaux. 

Mais il est plus convenftbfa de composer pour cet objet un 
arbre tout artificiel lui-mime , au moyeu de fils de fer rp- 
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converts de cordons aglutinds et sillonnds de lin gommd , ha- 
bilement mdnagd et rould dans une poussidre fine de lichens 
dirersement colords, et coupds d’une tdnuitd extreme. Ainsi 
tra ne compose que la quantity voulue de branches; on leur 
donne la direction et la longueur les plus convenables au vo- 
lume de l’oiseau qu’elles doivent porter , et relatives aux 
couleurs qu’elles doivent faire valoir par leur position. Le 
sol est si mu Id avdc des sables diversement colords. 11 en est 
de mdme des oiseaux en relief, dont les Hollandois et les 
Allemands ont de nombreuses collections et qu’ils excellent 
inline k composer. On sent quel travail minutieux et peu 
utile pour la science doit rdsulter d’une espdce de dessin ok 
cheque plume , collde avec de la gomme arabique sur de la 
sole, sur du vdlin dispose a cet effet, sur du Carton, attend 
ainsi qu’on vienne placer sa voisine et successivement. 

Enfin, on pent encore voirchez des particulars de petitis 
oiseaux a peine del os, dessdchds a une chaleur douce dans un 
four, et que leur mire semble becqueter ; mais de pareils ob- 
jets ne peuvent trouver place dans un cabinet d’histoire na« 
turelle consacrd a l’dtude ou au public. 

Notes sur quelques positions a donner aux membres 
des oiseaux d'aprds HucUan. 

».° Les oiseaux de rapine fondant sur leur proie , doivent 
avoir les jambes tendues , les doigts ouverts , le cou et la tdte 
baissds, les ailes relevdes , ouvertes aux trois quarts, la queue 
en' toit, formant I’d vent ail, et le corps penchd sur la proie. 

Pour placer les mimes oiseaux au vol planant, on leur 
dtendra les ailes. La queue sera horizon talement placde et 
ouverte , la tdte un pdu de cbtd , les doigts fermds et les pat tea 
appliqudes contre Id poitrine : ils seront suspendus au plafond 
des cabinets par des fils de fer. 

2. 0 Pour siinuler la frayeur, 

La traverse du support sera obliquement placde, le pied 
gauche tendu , le droit rapprochd du corps , le corps jetd 
sur la droite, l’aiie de cc c6td tres-ddveloppde et dlevde , 
Tautre plus basse; la queue baissde , formant une vofite; le 
cou relevd sur la droite; la tdte portde vers le has, le bee 
puvert; les yeux fixds sur Pobjet de ses craintes, 
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3.® Lafamille des chouettes doit avoir presque toujours le 
corps droit, le cou tris-court et le bee touchant au cou; les 
jambes seront tendues et le doigt ext^rieur dirige en dehors. 

4. 0 La tribu nombreuse et variee des passereaux peut re- 
cevoir toutes les positions que ie v gotit et l’observfttion peu- 
vent faire in venter. 

5. ° Les grimpeurs , surtout les pics , peuvent itre colics 
eontre un support, et la queue, dont les plumes roides for* 
ment un caractere pour quelques genres, sera adaptde elle- 
xnlme eontre ce support. 

6. ° Les canards ont le corps place horizontalement et le 
cou contourne en S. Cette position est egalement propre a 
plusieurs oiseaux voisins. Les guillemots , les manchots , les 
grebes , ont le cou , le corps et les pieds perpendiculaire- 
ment places par rapport au sol, et les pieds doivent sembler 
partir de la partie inf^rieure et posterieure du dos. 

Soins qu exigent les - caroncules , les cretes , les 
panicules 9 ainsi que les tarses des oiseaux . 

La famille des gallinac& presente plus particuli£rement 
des appendices charnus, qu’on remarque a la base du bee et 
sur la t£te du dindon, du coq, de la peintade; ou autour des 
yeux , co mine chez la perdrix et le francolin. 

Ces organes jouissent d’une grande vitality par l’abord d’un 
sang abondant, etsont, imm£diatement apres la mort , l’objet 
d’une decomposition rapide, qui ne peut £tre arr£tee que 
par preparations anatomiques qui ne remplissent pas tou- 
joqrsle but qu’on se propose. L’e&ence de terdbenthine , le 
-vernis, l’huile de petrole, appliques sur ces organes dessd- 
ches , en sont les seuls preservatifs , quand ils offrent peu 
d’epaisseur ,* puis on passe sur leur surface une couleur imi- 
tant celle qui leur est propre. Mais lorsque ces portions char- 
nues sont epaisses , lorsqu’on doit craindre leur trop grand 
raccornissement , on aura recours au moyen que nous alio ns 
indiquer. 

On dissique deiicateraent les deux feuillets de ces caron- 
cules ou cretes ; on enleve la substance interieure ; on y coule 
un peu d’essence de terebenthine , puis on y fait succdder un 
peu de coton mollement pressd; enfin on coud les bords de 
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cette incision , si le cas le requiert. On soutient cnsuite tout 
le diam£tre de l’organe , dans sa forme ordinaire , sue des 
xnorceaux de carton f qui emp£chent un notable raccornisse* 
ment pendant la dessiccation , dans un lieu extrlmement sec. 
Le carmin , le vermilion , ou la couleur exig£e par la colo- 
ration premiere , sera appliqule sur ces parties une fois 
qu’elles seront bien s£ches. 

La cire est sans contredit la seule substance capable de 
Tendrf parfaitement l’6clat des organes qui nous occupent, 
en model&nt leurs formes ; mais les 4tablissemens publics peu- 
vent seuls faire usage de ce moyen , qui reclame les secours 
d’un art Stranger. 

On a aussi cherch^, par des injections a la manure du ca- 
libre Ruisch , a conserver les panicules de quelques oiseaux. 
Leu r difficult^ les a fait abandonner sans doute, ou bien on 
n’a pas e # u un succes complet. 

Les membranes nues qui entourent les yeux , qui sont si- 
tu^es au cou chez le roi des vautours, sous le bee chez le pe- 
lican, etc., doivent £tre simplement dess&hles. 

On remarqu era aussi la saison oil Ton prepare tel ou tel 
dseau muni de ces organes; car a certaine ^poque de Fannie, 
ces crates , caroncules, membranes, sont d’une couleur d£ci« 
dde et Icl&tante , et a telle autre ^poque elies sont ternes, 66- 
co lories ou peu apparentes. L’^piderme ^cailleux qui couvre 
les pieds doit €tre aussi frdquemment touch£ par les couleurs, 
lorsqu’ii a perdu celle qu’il poss^doit. Dans to us les autres 
cas, on l’enduira d’une couche peu Ipaisse d’un vernis clair 
et k l’esprit de vinj on injectera meme dans l’int^rieur des 
-pieds tres-charnus de quelques oiseaux, soit de l’huile de 
pdtrole , soit de l’essence de t^r^benthine ; et il faut tntme 
dessdeher quelquefois , avec une tige en fer rougi, la moelle 
des os volumineux des >ambes , tels que ceux de 1’autruche, 
qui, sans cette precaution, se corromproit infailliblement. 
Queiquefoison passe sur les pieds une dissolution de gomme 
arabique pour les vernir; mais ce mode est nuisible et ne 
peut qu’attirer les insectes et les porter a en d^vorer la su- 
perficie. Enfin on s’est encore send pour leur surface extd- 
rieurc d’huile de lin, dans laquelle on avoit incorpor^ du 
camphre dissous. 
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Quelques parties d’un oiseau , d’aiileurs bien prepare , pen* 
vent cependant etre endommagles , telles que la tlte, les 
pieds , la queue , le bee , les ailes , etc. On doit chercher 
dans ce cas a s’en procurer un de la mime esplce , si cela 
est possible , et substituer a chacun des membres mu til Is ou 
manquans, ceux bien conserves de l’autreandividu, suppose 
aussi dans un mauvais Itat et susceptible de ne fourair que 
quelques parties. Qaant a la substitution d’une tltc , tile 
est tou jours difficile par Tadresse qu’exige la reunion de 
deux portions du cou et la couture, qui doit ttre faite de 
mani&re que chacune des plumes se recouvre rlciproque- 
ment. 

Lorsque quelques oiseaux ofirent nn grand nombre de 
plumes arrachles d’un lieu apparent, tela que la poitrute» 
le cou , le croupion , on doit, avec une dissolution.de gomme 
arabique , en coller de semblables par la couleur , prises sur 
des parties cachles, telles que le dessous des ailes ou de la 
queue. Quelques prlparateurs excellent mime a m on ter plume 
a plume des oiseaux prlcioux , ep les collant ainsi sur des 
mannequins disposes a cet effet. (Cons, dans letraitd de Ni- 
colas, le chapitre intitule : Moyens de monter un oiseau de 
loute piece, pag. i 52 .) 

• Je dois indiquer ici , mais pour engager a ne jamais se livrer 
a ce genre d’amusement oiseux , que quelques personnes se 
plaisent a composer des monstres ou des oiseaux bizarres , par 
la reunion d’organes disparates pris sur plusieurs especes 
differen tes. Les oiseaux exotiques, months de la sorte avec 
une maligne adresse , peuvent faire naitre des incertitu- 
des et des doutCs, et par suite induire dans des 'erreurs gros- 
sieres. 

Enfin, je ne puis mieux terminer qu’en engageaat les na- 
t uralistes sldentaires dans les colonies , k faire des collections 
.de nids et d'oeuia. La comer vati on de cesderniers est facile : 
il suffit , dans leur £tat frais , de percer une des extidmitls, 
et de tirer par la suocion tout ce qu’ils ren ferment $ « car, 
4 dit M. Lapierre, une collection d’oiscaux conserves est ce 
•« qu’il y a de plus slduisant dans un cabinet d’histoire na- 
« turelle ; mais elle devient bien plus in&ressantc encore si 
« on y ajoute les nids et les oeufs. » 
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Des Reptiles ; de leur preparation . 

1. ° Des Tortues. 

On sdpare la carapace du plastron avec un fort instrument 
tranchant; on 6te les chairs qui forment l’intlrieur del’ani* 
mal; on imbibe de p4te arsenicale le dedans de la peau , 
qu’on rexnplit de chanvre coup£ ; on replace ensuite la ca- 
rapace en rapport avec le plastron , et on l’y maintient par 
an ou deux tours de fil de fer passant dansquatre petits trous 
pratiques avec un poin$on sur le bord de ehacune de ses 
parties. 

Les carapaces , fWquemment recouvertes d’enduits mat- 
propres et tenaces, doivent en £tre d4barrass&s par des frot- 
temens d’acide nitrique &endu d'eau. On leur restitue ensuite 
tear brillant en opdrant de mfone , mais en se servant de 
morceaux de linge imbibes d’huile. 

2 . ® Des Lizards. 

M 6mt pfroc^d^, en general, que pour les petits quadru- 
ples. 11 audit de les enduire de peu de drogue preserve- 
trice. La queue , tris- fragile chcz plusieurs de ces animaux , 
demande des precautions. 

L’alcool affoibli convient beaucoup mieux pour les con- 
server , suttout avec leurs couleurs. 

3.° Des Grenouilles, des Salamandres. 

On leur ouvre la bouche; on coupe la colonne ^pini^re 
a ras la t£te , et Ton prolonge circulairement la section des 
muscles; on fait traverser ensuite le reste du corps par l’ou- 
verture qui en r£sulte, laquelle permet facilement ce pas- 
sage par la distension dont elle est susceptible. 

On introduit dans la bouche, par le moyen d’un petit en- 
tonnoir, ou d’ua petit cornet de papier fort, du sable tres- 
fin, que Ton fait parvenir egalemeat dans chaque membre 
et ensuite dans tout le corps. La grenouille est placee sur 
une petite planehc, ou elle regoit la position caracteristique 
de son espdce. 

Lorsqu’elle est seche , on couvre la peau d’une couche de 
verms, et l’bn pratique, avec une Ipingle, des trous sur la 
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surface et dans les lieux les plus dedives , afin de permettre 
la sortie de ce m£me sable, inutile alors, parce que la peau 
garde la distension qu’elle a re$ue. On doit pour l’etude con- 
server tous les animaux de cette famille dans des liquidea 
spiritueux. 

' 4. 0 Des Serpens. 

11 est important de ddpouiller les grandes especes de ser- 
1 pens sur le c6td de la peau et non sous le ventre, afin de 
conserver intactes les plaques abdominales, caractire dis- 
tinctif et classique de ces animaux. De m£me aussi on appor- 
tera de grandes precautions a conserver celles de la t£te. 

Pour monter les reptiles, on emploie une baguette en bois 
proportionnde a leur grosseur. On Pentoure de filasse, et Ton 
coud la peau sur ce support, en ajoutant du chanvre a me- 
sure qu’il devient ndcessaire. La couture se fait avec une 
alene et dans l’interstice des plaques. On laisse sdcher, puis 
on couvre la surface extdrieure d’un vernis. 

Les especes plus petites sont ddpouiliees par la bouche, 
et Ton coule dans le corps (apres avoir tamponnd ou cousu 
l’anus) du suif liqudfie a une douce chaleur; on donne aussi- 
t6t la position, afin qu’en se refroidissant , le corps reste 
dans celle qu’on lui aura donnde. 

On se servira encore de sable trfa-fin, introduit comme 
on le pratique pour les grenouilles. Mais il est conveoable 
d’en mettre avec assez d’abondance pour que la peau ne puisse 
se rider ; ce qui ne manqueroit pas d’arriver si elle n’etoit 
pas dgalement remplie. 

Renfermer dans des vases remplis de liqueurs alcooliques 
les serpens d’une foible dimension , est le procdde le plus 
ordinaire, et le seul convenable. 

Les depouilles de serpens apportdes des colonies, route 
sur elles-mgmes , seront humectles ou ramollies dans le lieu 
ou Ton doit les bourrer, et recevront les soins applicable* a 
celles qu’on se procure dans Fetat frais. 

Le venin de ces animaux, conservant encore apres la mort 
une portion de son action deietere, en gag era sans doute k 
prendre des precautions indispensables pour se preserver de 
coupures ou de dechirures, soit aux doigts, soit adlleurs, en 
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